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ANNÉE 4748. 


AVRIL. 


Spectacles des cabinets, acteurs el décorations, — Cadeaux faitsaux musiciens et 
à M, de Moncrif. — Nouveau contrôleur des bâtiments de Compiègne, — 
Grâce accordée au duc de Randan et mariage de sa fille avec le duc de La 
Trémoille.— Réception de M. de Paulmy et de Gressetà l'Acaléie. — Mort 
de Moustier, cuisinier, — Mouvements de l'armée dans les Pays-Bas, — 
Adoration de la croix, — Le Reine fait ses pâques. — Présentation des 
princes de Wurlemberg, — Le Dauphin et la Dauphine font leurs pâques. 
= Investissement de Maéstricht. — Patente donnée au comte de Clermont. 
= Cène du Rol et de la Reine, — Affaire de Savone. — Musicien nou. 
veau à la chapelle. — Concerts-splrituels ches Mme de Pompadour, — Ma- 
nufacture de porceliine de Vincennes. — Ouverture de la tranchée devant 
Maëstricht, — Mart de M. de Savines el de M, de Caumarlin. — Gouver- 
nement et capilainee de Choisy donnés. — Présentation. — Concert spi- 
rituel chez Mme de Pompallaur. = On arrache une dent à Mne Victoire, — 
Présentation. — Nouvelles de Maéstricht, — Présentation du due de Modène, 
— Nouvelles de Madstricht, — Chasse du vol. — Mort du marquis de 
Saint-Pierre, — Signëture de contrat de mariage, — Présentation. — Le 
cardinal de la Rochefoucauld revient de Rome. — VisiLes de l'ambassadeur 
de Venise. — Usages des ambassadeurs dela République. — Présentation et 
audience de congé. — Canonicats et grande prévôté du chapitre de Strase 
bourg. = Mort du grand fauconnier, — Nouvelles du siége de Mëstricht. 
_— Le duc de Saïnt-Aignan gagne un procès contre les trésoriers de France. 
— Mort de la petite Madame, Elle du Dauphin. — Signalure de contrat de 
maraige. — Mort de Barjac. — Préparatifs du dépurt du Roi. — Inten- 
dant nommé conseiller d'État, — Signature de contrat de maringe. — La 
petite Madame emporté eux Tuileries, —- Défense de parler des halles 
à la ranchée levant Maëstricht. — Autopsie et convoi de la pelle Mademe, 
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Du lundi 1% avril, Versailles. —.Avant-hier on exé- 
cuta les trois actes d’opéra dont j'ai parlé dans l’article 
précédent, avec deux petils morceaux détachés, dont 
Tunétoitun compliment au Roi. Ce fut M. de la Salle qui 
le chanta. On ne-peut sensjouten à la penfertion du jeu, 
dn goïitet dela voix db M de Pompadour, Mme Marchais 
a une petile voix, mais jolie, M"° Trusson en a une plus 
grande et plus agréable. Les décorations sont charman- 
tes; le vaisseau de Cléopâtre est beaucoup mieux qu'à 
l'Opéra; et dans l’acte de la Fu, J'gre-en- -ciel dIris est 
“parfaitement bien représenté. 

Samedi futla dernière représentation de ces petits 
spectacles. Aussi dit-on en badinant que c’est pour la ca- 
pitation, comme c’est réellement l'usage à L' Opéra. ny 
aura plus de ces sortes de divertissements qu'au mois de 
décembre prochain... 

Hier, M" de Pompadour distribua les présents que le 
Roi a faits à tous ceux qui composent l'orchestre. M. de 
Dampierre, M. Ferrand.et M. Duport ont eu chacun une 
tabatière avec le portrait du Roï; les autres, qui ne sont 
point musiciens de profession; ont eu une moñtre ou ta- 
batière; M. de Moncif, comme äuteur, a eu une montre 
à répétition, Les musiciens du Roi qui sontà l'orchestre 
et sur le théâre sont payés en'argent, 25 ou 30" louis 
chacun. ," 

Jeudi sera la dernière comédie qui sera représentée ici 
jusqu’à la Toussaint, et samedi le concert, jusqu’au lundi 
d'après la Quasimodo. 

Le conseil des parties, qui s’assemble ici et auquel 
préside M. le chancelier, s’est assemblé ‘aujourd’hui et 
s’asemblera encore Je lundi saint; il aura ensuite va- 
cance jusqu'après la Quasimodo; c’est l'asage. 

Le sieur Mignotel, qhi éfoit inspecteur des bilinients 
de Compiègne, a été nommé contrôleur desdits bâtiments 
à la place du sieur Billaudel. 

Du mercredi 3, Versailles. — La nouvelle dci aujour- 
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d'hui est la grâce qui vient d’être accordée À M. le due 
de Randan. M. de Rañdan, n'ayant qu'une fille unique 
et peu d'espérance d'avoir d’autres enfants, avoit désiré 
_marier sa fille, qui a treize ans, avec sori neveu, fls du 
comte de Lorges lequel a neuf ou dix hs ; mais M®° de 
Randan né l'a pas "voulu, el'd'ailleurs là disproportion 
d'âge étoit un obstacle. M. de Rhndan s'est déterminé à 
märier sa fille à M. le duc de Ja Trémoille, ef pour dé- 
dommager M. son frére qui ‘espéroit le mariage, il a 
obtenu du Roï' pour son neveu la survivance de sa 
charge de lieutehant général du comté de Bourgogne, 
avec à peu près le même brevet ‘de retenue qu'il a, qui 
est de. 180,000 livres et qui ‘st seulement diminué de 
20,000 livres. Outre cela, pour prévenir tout sujet de 
difficulté et de procès entre le coüsin et la cousine ger- 
mainè, M°° de Randam assure au fils de M. Je comte de 
Lorges une terre qu'elle a dans le comté de Bourgogne, 
et qui vaut 10 à 11,000 livres de'rente. Lé duéhé de 
Randan ou Lorges doit vraïsemblablement être recueilli 
par le fils du comte de Lorges; mais Mie de Randan n'a 
pai moins de droits de succession à exercer sr colle 
terre; ées droits peuvent aller à 10 où 12,000 livrés, Le 
don que’fait M°* de Ratdän melra I fils du corute de 
Lorges en état d'échanger la terre qu'il aura contre les 
droits de sa cousine germaine. L'agrément du Roi pour 
le mariage a été demandé en même lemps, ét ‘Ton fera 
signei ce contrat incessammenil. M. de la Trémoille, qui 
a douze ans, jouit de 150,000 livres de rente. an “moins; 
et M. de Randan donne à sa fillé, en l miariant, 48,000 
livres de rente , 12,000 livrés dé plus äla mort dc! te de 
Poitiers, sa grand’mère, et 20,000 livres de rente encore 
de plus après M** de Randan, sa mère; ainsi à tout évé- 


nement enfants qu'auroit hi de us sil le aura 











qu'elle ‘ aura 140,000 livres dé rente. 
boüüe afihire dé part ef d'autre, 
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Du samedi 6, Versailles. — Avant-hier, M. de Paulmy 
et M. Gresset furent reçus à l'Académie françoise. Ce fut 
M. de Boze qui leur répondit. IL paroit que l'on a été 
assez content du discours de M. Paulmy, et beaucoup plus 
de celui de M. Gresset. 

Moustier mourut ici avant-hier, d’une fièvre maligne. 
C’étoit un homme fameux dans son état; il avoit environ 
quarante-deux ans. Il avoit été cuisinier de M. de Ne- 
vers. Le Roi l'avoit pris pour travailler dans les petits 
cabinets, et lui avoit ensuite donné une charge à la 
bouche. Iltravailloit à Choisy, et dopuis quelque temps 
il y étoit chargé de toute la dépense et y servait quel- 
quefois sur Ja table: du Roi. 

Nos troupes font açtuellement des mouvements impor- 
tants dans les Pays-Bas. M. de Lowendal avec un corps 
considérable a passé la Meuse, #est avancé jusqu'à 
Marche en Famine, sans trouver d’autres troupes enne- 
aies que quelques hussards. M. Fischer, un de nos fa- 
meux partisans, a enlevé plusieurs bagages aux enne- 
mis. Pendant ce temps, M. le maréchal de Saxe a fait 
conduire un convoi considérable à Berg-op-Zoom pour 
que cette place soit abondamment pourvue de tout pour 
trois mois. Il avoit d’abord commandé une escorte de 
20,000 hommes; mais ayant appris quelques mouve- 
ments des ennemis, il a commandé 10,000 hommes de 
plus; il ya marché lui-même. On eut nouvelle hier que 
le convoi étoit entré dans Berg-op-Zoom sans que les en- 
nemis aient osé l'attaque. 

Du mardi 9, Versailles. — On attend à tout moment 
des nouvelles de l'investissement de Maëstricht, qui doit 
avoir été formé hier ou aujourd'hui. 

Dimanche dernier, jour des Rameaux, le Roi et la 
Reine descendirent en bas pour l'office, suivant l'usage. 
IL y a ce jour-là une adoration de la croix qui est dans 
le péristyle, vis-à-vis la chapelle, On dresse un autel 
dans la partie la plus près de la voûte; il n’y a que le 





AVRIL 1748. é 


Roi et la Reine et la famille royale qui adorent la croix 
ce jour-là. Il n'y eut point d’évèque qui officiôt di- 
manche dernier; ce fut M** de Chastellux, la belle petite- 
fille de M. le chancelier, qui quêta. 

Dimanche , M. le due ‘de Randan et M. le prince de 
Talmond vinrent demander l'agrément du Roi pour le 
mariage de M“ de Randan avec M. le duc de la Tré- 
moille. Ce mariage ne peut se faire de trois ans, M. de 
la Trémoille n’en ayant actuellement que onze. 

La Reine fit ses pûques hier à la paroisse. Ce furent 
M=* de Luynes et M“ de Fitz-James qui tinrent la nappe 
de communion. M" d’Antin la tint l'année passée, 
quoique M°° de Fitz-James y fût. J'ai marqué que c'étoit 
une faute que l’on a reconnue et qui a été réparée cette 
année. 

Le Roi a permis à M. le prince de Turenne d'aller 
faire cette année la charge de colonel général de la ca- 
valerie; il commandera la cavalerie de l’armée du Roi 
en Flandre. M. le due de Bouillon, son père, lui donne 
un équipage considérable et se charge de payer tous les 
frais. 

Les deux petits princes de Wurtemberg sont venus 
ici aujourd’hui, et ont été présentés au Roi par M. de 
Verneuil. Il y a déjà quelques mois qu'ils sont en France; 
ils viennent de passer l'hiver à Angers, où ils ont monté 
à cheval. 

I y a environ quinze jours que le Roi a donné ordre 
pour le départ de sa bouche pour la Flandre, le 99 de 
ce mois; cet ordre a été donné de bonne heure pour 
éviter l'augmentation de dépense de l'année passée cau- 
sée par la trop grande précipitation. 

Du jeudi saint 11, Versailles, — M. le Dauphin et 
Ms la Dauphine allèrent mardi dernier à la paroisse 
faire leurs pâques; ce furent M. de Fleury et M. le 
comte de Noailles qui tinrent la nappe de communion 
à celle de M. le Dauphin; et à celle de M”° la Dauphine 
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ce farent Mw%'do:Roban {Châtillon} et de Lauraguais. 
MA" lw-duchesse de Brancs étoit allée à Paris. 

Hier, iliarriva;un courrier de M. de Lowendal; il pa- 
roït que l'investissement de Maëstricht est presque entiè- 
rement fait. Les ennemis ont été surpris par la promp- 
itude. de nos mouvements; ils ont fui partout devant 
nous. Le corps que M. de Lowendal commande a passé 
sur une partie des terres dépendantes. du. Luxembourg. 
M. de Saint-Germain , qui étoit à la tête d'une division, 
& trouvé:un bataillon et-un escadron des ennemis qui 
éloient en quartier dans.un village dépendant. de 
Luxembourg ; comme ces troupes ne s’attendoient point 
à l’arrivée des.François, elles n'avoient d'autre parti à 
prendre. que dese rendre prisonniers de guerre. Mais, 
en vertu de la neutralité du pays de Luxembourg, M. de 
Saint-Germain. les. a renvoyés: avec une escorte dans la 
ville de Luxembourg. Getie neutralité cstune convention 
verbale faite il y à plusieurs années entre M. le maré- 
chal de Belle-Isle, commandant à Metz, etle général Neuf- 
bert (sie], commandant à. Luxembourg, et a toujours été 
observée avec la plus grande régularité de part et d’'au- 
tro, et elle.» élé/très-utile aux.deux partis. Ce passage 
dans.le pays neutre s'est fait avec tout l'ordre possible, 
et toutes les mesures ont été prises si'justes que nos 
troupes n’ont point été-à charge au pays de Luxem- 
bourg. M. de Lowendal fait l'investissement de Maës- 
tridht par le rive droite de la Meuse, et M. le maréchal 
de Saxe par.la rive gauche. 

1 y à environ. quinze jours ou trois semaines que 
M,.le comte de Clermont. à eu une patiente à peu près 
pareille à celle de M..le. prince de Conty, c'est-à-dire 
pour commander M._le maréchal de Lowendal et M. le 
maréchal de Tonnerre, qui sont les deux seuls maré- 
chaux de l'arméside Flandre; car M, le maréchal de Saxc 
est nommément excepté.dans la:patente. On avoit cru 
que ect arrangement pourroit, former quelque embarras 
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pour le départ.de «M. le, comte de Clermont; mais cette 
Opinion est, sans fondement, et M. le çomte de Clermont 
doit partir incessamment. | + ps #5 

La cène du Roi s’est passée aujourd’hui comme les 
années précédentes ; c’est-à-dire les plats ont été portés 
par M. le Dauphin, par M. le duc de Chartres, M. le 
prince de Condé, M. le comte de Clermont, M. le prince 
de Conty, MM. de Dombes, d'Eu et de Penthièvre, et 
ensuite des gens de condition. L'usage ancien et le droit 
des pairs qui avoit été rétabli l'année dernière n'a pas 
eu lieu cette année, 

Hs la duchesse de Brancas (Moras) a perdu ces jours- 
ci son frère qui étoit-religieux, Le Roi et la Reine ont; 
envoyé lui faire des compliments. 

L'évéque qui a officié à la cène du Roi et à celle de la 
Reine est M. de-Saint-Brieuc (du Breignon ). Le prédica- 
teur de la cène du Roi (1), n’ayant pas paru, on a averti 
celui qui étoit: préparé pour la cène de la Reine. C'est 
un abbé qui s'appelle Boismont, chanoine de la cathé. 
drale de Rouen; il ne comptoit que sur le sermon de la 
Reine et il n’étoit point habillé quand on vint l’avertir 
de la part de M. le cardinal de Soubise, et comme il 
n’avoit de compliment préparé que pour la Reine, il 
n’en fit point au.Roi. L'après-dinée, il précha le même 
sermon devant la Reine. Je ne l'ai point entendu, mais 
il me paroit que tout le monde en est fort content, 

La cène de la Reine s’est passée suivant l’usage ordi- 
naire. Madame, M” Adélaïde , M** Victoire et M"° la du- 
chesse de Chartres portoient des plats; il n'y avoit point 
d’autres princesses. Les dames titrées qui en portoient 
ensuite étoient M** de Brancas douairière, de Rohan 
(Chatillon ), de Beauvilliers (Creil), de Bouffers (Ville- 
roy), de Fitz-James (Mélignon) ; d'Antin (Luxembourg), 





41) C'éloitutcordeliet; { Noée: du duc de Luynes.) 
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d’Agénois (Plélo) et de Fleury (d’Auxy}). Les dames 
non titrées éloient M” de Flavacourt (Mailly) , de Ru- 
pelmonde (Gramont), de Talleyrand (Cany) et de Bel- 
Jefonds. 

Du vendredi saint 12, Versailles, — Il arriva hier un 
courrier d'Italie avec la nouvelle que M. de Richelieu 
avoit eu connoissance que les ennemis, voulant faire une 
entreprise sur l'ile de Corse, avoient pour cet effet as- 
semblé un assez grand nombre de munitions et provi- 
sions dans le faubourg de Suvone, que l'on pouvoit 
leur enlever. En conséquence il avoit détaché M. d’A- 
génois avec un corps de 3,000 hommes, soutenu d'au- 
tres détachements par échelons. De Gènes à Savone, il 
y a dix lieues par terre, et il n’y en a que huit par mer, 
M. d'Agénois s’embarqua sur de petits bâtiments génois, 
comptant arriver à Savone avant le jour. Les patrons des 
barques ne s'étant point trouvés à l’heure qu’il auroit 
fallu partir, on n'a pu arriver qu'à une heure de jour. 
L'entreprise étant découverte ne pouvoit réussir entière- 
ment; cependant M. d'Agénoïs ne jugeant pas à propos 
de se retirer sans rien tenter, il attaqua un poste des 
ennemis, les eulbuta, leur fit 197 prisonniers et 8 ou 
9 officiers, et après avoir perdu seulement 25 ou 30 
hommes tués ou blessés, il se retira à Gênes par terre. 
On espère que cette petite aventure aura au moins re- 
tardé les projets sur Ja Corse. C’est de M. le maréchal 
de Belle-lsle que je sais ce détail; cette action s’est pas 
sée le 26 mars. . 

Avant-hier, hier et anjourd’hui, le Roi n’a point été à 
la chasse; il n’y va que demain. Il y a eu les ténèbres à 
Tordinaire sans aucun psaume en musique. Il y a un 
musicien nouveau à Ja chapelle, qui a chanté une leçon 
chacun de ces jours-ci ; c’est un abbé qui est sous-diacre; 
il vient de Tours; c’est une basse-contre d’une force 
étonnante. 

Hier et aujourd'hui, il y a eu chez M” de Pompadour 
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une espèce de concert spirituel dans son grand cabi- 
net. Le Roi n’y vint point hier; aujourd’hui il est venu 
vers la fin. Hier, on exéonta le Miserere À grand chœur 
de M. de Lalande; ensuite Géliotte chanta un petit motet 
qu’il a composé. On chanta ensuite un motet de Mondon- 
ville, qui est parfaitement beau ; c’est Jubilate Deo omnis 
terra. Aujourd’hui on a exécuté deux motets de Mondon- 
ville; lun est Venite excellemus, et l'autre Dominus re- 
gnavit. C’est la plus belle musique qu'on puisse enten- 
dre. Entre les deux motels le petit Chrétien a joué une 
sonate de violoncelle de sa composition qu'il a très-bien 
exécutée, Ensuite Mondonville et Guillemain ont joué 
ensemble plusieurs petits airs doublés, triplés et brodés 
avec tout Part possible; ces duos, qui sont d’une exécu- 
tion très-difficile, sont de la composition de Guillemain. 

Dans les grands motets, les chœurs sont chantés par 
les mêmes musiciens qui formoient les chœurs sur le 
théâtre des petits cabinets. Les récits ont été chantés par 
M°° de Pompadour, par M de l'Hôpital (Boulogne), qui 
a une trèshelle voix, M“ Trusson, M*e Marchais, 
M. d’Ayen le fils, M. de Clermont-Tonnerre, M. de la 
Salle, qui joua aussi du violon, M. le vicomte de Rohan. 
Géliotte y a aussi chanté aujourd'hui. 

Du samedi saint 19, Versailles. — M. de Fulvy, qui est 
toujours chargé de la manufacture de porcelaine de Vin- 
cennes, a fait apporter aujourd’hui à la Reine un vase 
de porcelaine dont la compagnie de cette manufacture 
fait présent à S. M. Ce vase est de porcelaine blanche 
travaillée. Ce vase est accompagné de trois petites figures 
blanches; le tout monté sur un pied de bronze doré. 
Dans le vase, il y a un bouquet de fleurs naturelles, 

… aussi de porcelaine. M. de Fulvy nous a dit qu'il y avoit 
quatre cent quatre vingts fleurs dans ce bouquet. Le pied, 
le vase et le bouquet peuvent avoir environ trois pieds 
de haut. La monture seule en bronze doré coûte 100 
louis; la porcelaine coûte à peu près autant; c'est un 
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ouvrage. parfait dans son.genre, tant pour le blanc que 
pour, l'exécution: des petites figures et des fleurs. Cette 
manufacture surpasse actuellement celle de Saxe pour 
les fleurs. ‘ : 

Du jour de Pâques 14, Versailles. — IL est arrivé ce 
soir un,courrier par lequel on à appris que la tranchée 
devant Maëstricht sera ouverte demain 15. Il y aura 
deux attaques : l'ane du côté du faubourg de Wyk, 
l’autre le long de la basse Meuse de l’autre côté de la 
rivière. C’est M. d’Aylwa, Hollandois, qui.:commande 
dans le place. On croit que la garnison n’est que de sept 
bataillons hollandois. 

M. de Savines est mort ces jours-ci à Paris ; il avoit au 
moins quatre-vingt-sept ans. Depuis un an ou deux sa 
tète étoit très-affoiblie, IL étoit ancien lieutenant géné- 
ral et chevalier de l'Ordre de 1739, 

Du lundi de Pâques 15, Versailles. — M. de Caumar- 
tin mourut hier à Paris d’hydropisie. Il n’avoit qu’envi-: 
ron cinquante ans. IL y avoit six mois qu’il étoit malade. 
Il étoit conseiller d’État, et en cette qualité avoit tenu le 
grand conseil l’année dernière. C’est M. de Marville qui 
tient le grand conseil cette année. Il laisse ‘un fils et: 
une fille, qui a épousé M. de la Porte, maitre des re- 
quêtes. 

Hier il r’y eut point. de grand couvert le malin, non 
plus que l'année dernière, et mème je crois celle d'au- 
paravant. La Reine, qui n'a point joué pendant lasemaine 
sainte, recommença à jouer comme à l'ordinaire, et le 
soir il y eut grand couvert. Le Roi avoit élé le matin à 
la grande messe en bas avec M. le Dauphin, M*° la Dau- 
phine et Mesdames; la Reine étoit en grand habit, mais 
s'étant trouvée incommodée elle entendit la grande 
messe de sa niche en haut. Ce fut M” de la Suze (Chau- 
velin) qui quêta. M. l’'évéque de Saint-Brieuc (du 
Breignon) officia. L’après-dinée , le sermon suivi des 
vèpres, à l'ordinaire, Le compliment du P. Teinturier 
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me parut assez bien. Après les-vêpres, le Roi Feronie 
chez lui, et revint au salut. 

Le gouvernement de Choisy est enfin donné; on vient 
de l’apprendre : c’est au fils de feu M. le comte de Coi- 
gny, lequel n’ayant qu'onze ans n’exercera point; ce 
scra le fils de Champcenetz qui en fera les fonctions sous 
les ordres de M. le maréchal de Coigny. 

La capitainerie de la plaine de Choisy a aussi été don- 
née à M. le duc de la Vallière, 

M. le duc de la Trémoille, qui n’a que onze ans, et 
qui se maric, comme je l'ai marqué, a été présenté au- 
jourd’hui par M. le duc de Bouillon; il est assez grand 
pour son âge et d'une jolie figure. 

Du mercredi 17, Versailles, — Avant-hier il y eut en- 
core concert spirituel chez M” de Pompadour. On exé- 
cuta le motet Dominus regnavit de Lalande, et Magnus 
Dominus de Mondonville. Entre ces deux motets, M. de 
Dampierre joua une pièce de viole qu’il a composée; il 
étoit accompagné par Mondonville, Le Roi vint au con- 
cert, et y resta assez longtemps. 

Avant-hier une dent arrachée fit un événement à la 
Cour. M. Mouton, chirurgien dentiste de Mesdames, 
avoit prononcé qu'il falloit arracher une dent à M" Vic- 
toire. Cette sentence confirmée par la faculté et approu- 
vée par le Roi étoit sans appel; mais M“ Victoire ne 
pouvoit se résoudre à la laisser exécuter. C'étoit le di- 
manche même de Pâques que la dent devoit être arra- 
chée, M" Vicioire remettoit de demi-heure en demi- 
heure, et enfin la journée se passa sans qu'on püé la 
déterminer. Le lendemain, mème incertitude, mêmes 
délais. M. le Dauphin et Mesdames renouvelèrent leurs 
instantes sollicitations. Enfin le Roï prit le parti d'y aller 
après les vépres et y resta deux heures et demie. M, le 
Dauphin se mettoit à genoux devant M“ Victoire, et à 
toutes les exhortations que la religion et l’amilié lui ins- 
piroient, il ajoutoit des réflexions touchantes sur la 
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bonté du Roi, qui auroit pu ordonner qu’on la tint et 
qu'on lui arrachât par force, et qui cependant vouloit 
bien attendre et compâtir à sa foiblesse et à sa déraïson, 
mais qu’il ne falloit pas cependant abuser de cette 
bonté. En effet, le Roi ne pouvoit se résoudre à donner 
ordre que l’on arrachät la dent; il différoit toujours, 
et M*e Victoire lui faisoit pendant ce temps-là mille ami- 
tiés. Elle proposa au Roi de le lui arracher lui-même. 

+ On pourroit dire que c’étoit une espèce de scène tra- 
gique et comique. La Reine avoit été chez M"° Victoire 
au sortir de la ‘chapelle, et voyant que le Roi ne pou- 
voit se résoudre à prendre le ton d'autorité, elle lui 
représenta la nécessité indispensable de s'en servir; et 
M* Victoire, voyant enfin qu’elle n'avoit plus qu'un 
quart d'heure à se résoudre, après quoi on la tiendroit 
par force, se laissa enfin arracher sa dent, mais elle 
voulut que le Roi la tint d’un côté, la Reine de l’autre, 
et que M Adélarde lui tint les jambes. La Reine ne tint 
pas longtemps la main, et ce fat Madame qui la rem- 
plaça. Lorsque cette opération fut faite, M” Victoire 
disoit : « Le Roi est bien bon, car je sens que si j'avois 
une fille aussi déraisonnable que je l'ai été, je ne l’au- 
rois pas souffert avec tant de patience. » 

Hier, M® le maréchale de Belle-Isle présenta M“ de 
Soyecourt, sa sœur de père. MM. de Soyecourt sont pa- 
rents de MM. de Gesvres parles Boisfranc. Îls sont en pos- 
session d’épouser des filles’ de condition, mais aucune 
jusqu’à ce jour n’avoit été présentée. M. de Soyecourt est 
riche; c’est lui à qui appartient le beau château de Til- 
lolois, qui est entre Gournay et Roye en Picardie. Sa pre- 
mière femme étoit fille de M. le duc de Saint-Aignan. 

11 arriva hier un courrier avec une lettre de M. le ma- 
réchal de Saxe, du 15. Ce général mandoit : « Nous ou- 
vrirons la tranchée ce soir. L'on forme deux attaques, 
l'une à Wyk et l’autre de ce côlé-ci de la Meuse, vers la 
porte de Bois-le-Duc ; il ne doit ÿ avoir que les maréchaux 
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de camp qui montent la tranchée, » M. le maréchal de 
Saxe a envoyé ordre au régiment des gardes de s'avan- 
cer sur-le-champ; co régiment n'est arrivé que le 48 otle 
14 à Bruxelles. 

On avoit ditque dans Maëstricht il y avoit peu de dra- 
peauxet que la garnison n'étoit composée que de déta- 
chements qui montoient à 7 ou 8,000 hommes. Le Roi 
dit hier que la garnison étoit de 22 bataillons au moins, 
à la vérité pas complets, mais que l'on estimoit que le 
tout pouvoit monter à 11 ou 12,000 hommes. 

Du jeudi 18, Versailles. —M. le duc de Modène fut 
présenté hier par M. de Verneuil; il est ici incognito sous 
le nom de comte de Saint-Félix. Il a pris l'incognito pour 
éviter de demander qu’on lui rendit les honneurs qu’on 
a coutume de donner aux souverains. 11 vit le Roi sur les 
huit heures du soir, dans son cabinet, après le conseil fini. 
Il vint ensuite chez la Reine, qui étoit à son jeu et qu’elle 
quitta un moment pour venir recevoir M. de Modène dans 
sa chambre, debout auprès de la table, suivant l'usage 
des audiences particulières. 

Du vendredi 19. — On apprit hier la mort de M®* Sin- 
cère; elle étoit fort jeune ; elle étoit fille de M du Roure; 
son mari est petit-fils du fameux Bernard. 

Du samedi 20, Versuilles, — Le courrier qu’on atten- 
doit de Muëstricht est enfin arrivé aujourd’hui, Le Roi a 
dit ce matin que la garnison étoit de 23 bataillons, qui 
font environ 12,000 hommes, partie hollandois, partie 
autrichiens. Les assiégés ont fait une sortie inutile le 1%, 
croyanttrouver nos travaux commencés, mais Je tranchée 
n'a été ouverte que la nuit du 15 au 16, comme M. le 
maréchal de Saxe l’avoit mandé au Roi. La garnison a 
fait une seconde sortie Le 18, au nombre de 145,000 hom- 
mes; ils ont balayé notre tranchée et comblé une partie 
de nos ouvrages, mais on y a peu de regrets parce qu'ils 
étoient fort mal faits. Ils ont été repoussés avec perle et 
on leur a fait quelques prisonniers, du nombre desquels 
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sont trois.officiers. Notre perle n’a été que de 20 où 24 
hommes; on dit que que nous avons eu un ingénieur 
qui a eu le bras fracassé, M. de Saxe mande au Roi que le 
20, qui est anjourd’hni, il y aura 60 canons on mortiers 
qui tireront. Il a fait faire des lignes decirconvallation 
soutenues de dix redoutes, et marqué un très-beau champ 
de bataille en avant de cés lignes. 

Le Roi alla hier en carrosse à la chasse du vol avec 
M. le Dauphin, Mesdaines et M la maréchale de Duras. 
Mesdames n’étoient point en habit de chasse ; elles étoient, 
aussi bien que M®* de Duras, en petite robe sans paniers. 

Du dimanche 1, Versailles. — M, le marquis de Saint- 
Pierre mourut hier à Païis; il étoit agé de quatre-vingt- 
huit ans. Il étoit proimiér écuyer ‘de M°* la duchesse d’Or- 
léans. Son fils, qui à environ cinquante-cinq ans, exerce 
depuis longtemps cétfe charge. 

Le Roi a signé aujourd'hui le contrat de mariage de 
M. deMastin avec M"* de Boulaïnvilliers ; elle est fille de 
M. de Bouluinvilliers, capitaine de vaisseau , qui périt 
malheureusement avec son vaisseau il y a quelques an- 
nées; elle est attachée à M" la duchesse de Chartres ; 
elle a environ vingt-cinq ans. Son mari ést à peu près de 
mème âge. C’est M”* la duchesse de Chartres qui fait ce 
mariage, 

Du mardi 93, Versailles. — Avant-bicr, M" de Sur- 
gères présenta ici M” de Langeac ; elle est, comme je l'ai 
marqué, fille de M. Thomas, de l'extraordinaire des guer- 
res; M. de Langeac est, comme je l'ai dit, frère de M. l'är- 
chevèque d’Alby. Ils sont la Rochefoucauld. 

Avant-hier M. le cardinal de la Rochefoucauld arriva à 
Paris; il vint ici hier matin; M. de Puisieux le ment au 
lever du Roi. Il a versé dans sa chaise en revenarit de 
Rome, auprès de Roanne; il s'est un peu blessé, ce‘ qui 
l'a retardé de quelques jours. Îl‘est un peu vieilli, maïs 
d'ailleuts peu changé. IL n'a que quarante-sépt aus; il 
est de 1701. Lorsqu'il partit pour Rome, M. le due de 
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Seint-Aignän lui remit un mémoire d'observations qu’il 
ävoit fait sur la cour de Rome. M. le cardinal dé la Roche- 
foucauld dit hier à M. le duc de‘ Saint- Aignan que ce 
mémoire lui avoit été extrêmement utile, qu'il l'avoit 
consulté en plusieurs occasibns, et qu'il ÿ oo toujours 
trouvé la plus granile exactitude. 

Il y a ‘sept ou huit jours qüe l'ambassadeur de Venise, 
Tton; rendit visite en cérémonie à nos Ministres à Paris ; 
c'est l'usage des ambassadeurs à leur ärrivée ét à leur dé- 
part; ef ces visites étoient celles de l’ärrivée. “Aujourd’hui 
ia pris congé, IL esl venu dhdis les carrôsses du Roi, co 
duit par M. le prince Camill£i il a eû l'honneur dés ar- 
mes ‘{1],' audience publique, et le Roi là armé chevalier 
suivant l'usagé, L'usage desanibässadeurs dé Venise estäif- 
férent des’autres ambassadeurs. Îls né restent jamais que 
trois abs ici ; la première année ils sont comme incognito, 
A la premiére audience, ils sont habillés en grande robe ; 
à leur audience de congé ils sont habillés à là frañçoise, 
Le Roïles ceint de l'épée, en leur disant : « De par 
saint Georges ‘je vous fais chevalier (2).. 5’ Ensuite le 
mattte de-la garde-robe remet entre les mains du Roi un 
grand'bandtier très-magnifique avec une épée d’or. Le 
Roi met ce bäudrier sur les épaules de l'ambassadeur (3), 
qui‘ va enbuite, avec le baudrier, aux audiences de la 
Reine, de M: le Dauphin, de M la Dauphine et de Mes- 
dames. 

Me la maréchale de Duras présente aujourd'huifM"e la 
comtesse de Bentheim, qui a virigt-six ans, J'ai déjà parlé 
de M: le comte de Bentheim, qui est depuis un an en- 








-{1) Les Cent-Suisses.garnissent l'escalier, la ballebarde à la main, les täm=. 
pars y, sont, a baguette haute mais sans batire. (No£e du duc de Agnes.) 
{2) C'est comme le chef de la cheralerie. Le hasard a fait que c'est au-. 
joutl'hut ia fête de Saint Georges: {Note du duc'de Luynes.f i 
(3). Cette même eéréminnie se fait en Espagne ; celui qui doit. succéder à 
M. Tron vient de Madeid, et comme il y aura lé sûrement armé chevalier, 
il n'aura plus celte cérémonie à faire ici. (Node du duc de Luxnes, ) 
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viron en possession de sa souveraineté. Bentheim est un 
vieux chêteau fort, bâti à l'antique, où il ÿ a une garnison 
des troupes del'évèque de Munster, lesquelles prétent 
serment à M. le comte de Bentheim. M” de Bentheim est 
Bournonville. Elle a deux sœurs chanoïnesses de Mons ; elle 
est la cadette de sept enfants, Son père, M. de Bournon- 
ville, qui a été connu sous le nom de baron de Capre et 
qui demeure à Bruxelles, y étoit pendant le temps du 
dernier siége que M. le maréchal de Saxe a fait de cette, 
ville. 11 étoit cousin de feu M. le prince de Bournonville, 
père de M®* la maréchale de Duras et qui avoit épousé 
ma grande-tante, dont il a eu M°* de Duras et un fils mort 
à quinze ou seize ans, M*° de Bentheim n’est ni petite 
ni grande; elle est bien faite etest fort blanche; le nez 
trop long, le front trop avancé, et en tout cependant 
une figure assez agréable; elle paroït avoir de l'esprit, 
de la vivacité et un caractère doux et aimable, 

Du mercredi 24, Versailles. — M, le prince Constantin 
a pris congé aujourd’hui ; il part pour aller à Strasbourg 
faire son stage. Il a un canonicat et outre cela la grande 
prévété. La règle du chapitre est d'y être trois mois 
chaque année, sans quoi l'on perd Je revenu de son ca 
nonicat. Les devoirs de la charge de premier aumônier 
pourroïent faire obtenir une dispense, mais il a mieux 
aimé l'aller demander lui-même après un séjour de 
quinze jours ou trois semaines qu’il compte y faire. Les 
eanonicals se donnent par l'élection du chapitre; le choix 
de l'évêque se fait aussi par élection, et le Roi la con- 
firme. La grande prévôté se donnoit aussi autrefois par 
élection. IL y a environ cent ans qu'il y eut contesta- 
tion sur cette élection ; on s’adressa à Rome, el celui que 
le Pape nomma fut pourvu; depuis ce temps, c'est tou- 
jours le Pape qui a nommé. Le prince Constantin est le 
troisième nommé par le Pape. Avant lui c'étoit le car- 
dinal d'Auvergne, qui l’a été quarante-six'ans, et avant le 
cardinal d'Auvergne un prince de Nassau, 
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Aujourd'hui l'on parle beaucoup du départ du Roi 
pour les Flandres. 

Du samedi 27, Versailles. — M. des Marets, grand fau- 
connier (1), mourut avant-hier, à Paris, d’une fluxion de 
poitrine; il avoit environ trente-sept ans; ilne laisse 
point d'enfants (2), et il n’avoit point de brevet de retenue 
sur cette charge ; elle ne vautque 25,000 livres d’appoin- 
tements fixes, mais on prétend que par les casuels elle 
valoit bien 50,000 livres par an. Il paroit que le pro- 
ièt du Roi est de retrancher beaucoup des droits de cette 
charge. 

Les nouvelles du 22 que l'on reçut hier par un cour- 
rier de M. le maréchal de Saxe sont que les/ennemis se 
sont retirés à la droite de la Meuse à même hauteur 
que le lieu où ils étoient rassemblés. Notre cavalerie 
avoit eu ordre de se tenir prèle à se rapprocher de M. de 
Saxe, mais on croit cet ordre révoqué, et l'on parolt ne 
point craindre d'être inquiété pendant le siége. D'ail- 
leurs les fourrages sont encore si courts que l'on évite 
toutes les occasions de consommation. 

Le siége avance malgré le mauvais temps et Les inon- 
dations de la Meuse ; l'artillerie de la place tire peu pré- 
sentement, et les défenses commencent à étre endom- 
magées; cependant deux de nos ponts sous Maëstricht 
ont été dérangés par deux bateaux remplis de pierres 
et de sable que les ennemis ont laissés aller de Maëstricht 
au courant de l'eau pendant une nuit obscure et une 
pluie affreuse, Si les ennemis, qui ne sont qu’à quatre 
ou cinq lieues de nous, avoient saisi ce temps pour atta- 
quer M. de Lowendal, ils nous auroient peut-être embar- 





{1) Reçu en survivance le 13 novembre 1717, marié le 23 février 1736. 
{Note du duc de Luynes) 

{2) LI avoit épousé M® de Lamoigfon, qui resté, à ce que l'on dit, mal 
dans ses affaires, aÿant beucoup signé pour sou mari, (Nas du due da 
Euynes.) 
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rassés, Nous avons eu de l'eau dans nos tranchées, et 
les ennemis ont fait une sortie qui à troublé nos travaux 
et qui en a même comblé une parti. Nousavons eu deux 
officiers tués, l’un du régiment du Roi, l’autre de Nor- 
mandie, qui ont été pages du Roi. k 

M®% de Mastin Boulainvilliers fut présentée avant- 
hier par M” a duchesse de Chartres. 

M. le duc de Saint-Aignan a gagné aujourd'hui un pro- 
cès au conseil comme gouverneur de Bourgogne. Les 
trésoriers de France, malgré deux décisions du Roi et les 
exemples de M. de Villars en Provence et de M. de Riche- 
lieu en Languedoc et autres, dispufoient à M. de Saint- 
Aignan le monseigneur. ]I a été décidé tout d’une voix 
que les trésoriers de France le traiteroient de monsei- 
gneur en public et en particulier. 

La petite Madame, fille de M. le Dauphin, eut hier 
mal äux dénts et le soir un peu de convulsion. Ce matin 
elle étoit mieux, mais elle est morte ce soir à huit 
heures (1). La musique, qui étoit prête Acohmencer chez 
la Reine, à six heures, a été contremandée, et la Reine 
s'est enfermée dans son cabinet avec M. le Dauphin. 





(6) On lui, dauna Hier au soir et on lui à redonné ce matin de la poudre 
de Mme de Carignan pour les convulsions : c'est un remède très-connu et 
Wès-éstimé; les médecins, n'étant pas contents apparemment de l'effet dé 
cette poudre, ont jugé à propos de lui donner de l'émélique. Ce remède très- 
violent per lui-même, et surtout pour un enfant de cet âge, à fait vomir 
Madame plusieurs fois ; mais elle ne rendoit que de l'eau dans ses vomisse- 
ments. On ne sait point encare.ce qüt fa fait lourner à la mort; il parait 
que, soit par: l'effet de la malalie on de l'émétique, il y avoit da l'iritation, 
et que ce qu'elle avaloit ne faisoit aucun effet par en bas. La Reine y à des- 
cendu à une heure après midi; elle l'a trouvée avec un aséez bon visage 6t 
qu'elle jouoit sans son lit. A six heures, M. le Dauphin est renu dire à la 
Reine l'état on éloit Madame ; c'est sur cette nouvelle que la musique a été 
contremandée. La Reine a descendu chez Mac de Tallard, et vouloit entrer 
chez Madame; Mesdames ÿ'éloïent déjà, ef Madame, que je nommerai ici 
Ame Henriette, est allée au-devant d'elle, et l'a priée de ne point entrer pour 
ne pas vair un spectacle qui ne féroil qu'augmenter sa douleur. Madame est 
morte à sept Leures él demie, sans convulsions et sans paroître souffrir. (Yole 
du duc de Euynes.) 
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Champcenelz, premier valet de chambre du Roi, a 
fait signer aujourd'hui le contrat de mariage de son fils 
avec la fille de Texier (ci-devant notaire de feu M. Ber- 
nard), lequel achela il y a deux ans une charge de tréso- 
rier dela grande écurie; on dit qu'il donne 500,000 li 
vres à sa fille. 

Du dimanche 28, Versailles. — Il n'y a encore rien de 
décidé sur la charge dé grand fauconnier, M. de Souvré, 
beau-frère de M, des Marets, son gendre, M. de Saint. 
Chamant, comme ayant épousé la fille de la sænr de 
M. des Marets, M. le maréchal de Duros, enfin M. le prince 
de Conty, demandent celte charge. 

Il y uenviron quinze jours que Barjac est mort, à Pa- 
ris. On prétend qu'il avoit environ 50,000 livres de 
rentes; il étoit bien connu du temps de M. le cardinal de 
Fleury, qu’il a servi pendant longues années et jusqu'à 
sa mort. 

Il partithier etavant-hier un détachement de la grande 
et de la petite écurie. Les équipages de ls bouche par- 
tent demain ou après-demain ; on en faisoit la revue au- 
jourd’hui, 

J'ai oublié de marquer que la place de conseiller d'É- 
tat vacante par la mort de M. de Caumartin a été donnée 
& M. Le Nain, intendant de Languedoc. 

Du lundi 29, Versailles. — M. de Bachi est nommé pour 
aller à Munich. Je ne sais pas encore quel caractère il 
aura; il fit hier son remerciement. 

Le Roi signa hier le contrat de mariage de M. le 
comie de Gramont avec M" de Faoucq (1). M. le comte 
de Gramont, que nous avons comnu sousle nom de comte 
d’Aster, est le second fils de feu M. le duc de Gramont èt 
de M" de Biron. M" de Faoucq est fille de M. de Faoucq, 
‘homme de condition de Normandie et officier dé gen- 





{1) On pronônçalt de Faux, ct c'est'ainsi que le duc deLuÿnes éorit ce non. 
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darmerie, et de M" Sonning, fille d’un receveur général. 
On dit que M'° de Faoueg, qui est fille unique et qui n’a 
plus ni père ni mère, jouit de plus de 35,000 livres de 
rentes. M. le comte de Gramont n’a point de biens, ou au 
moins fort peu. M. le duc de Gramont, son frère, et 
sa belle-sœur se sont engagés pour l'assurance de la 
dot. 

On emporta hierle corps de la petiteMadame aux 
Tuileries ; elle était tonte habillée ot à visage déconvert, 
mais on lui jeta un mouchoir sur le visage quand elle 
fut sortie de la cour. M®* deTallard étoit dans le carrosse 
avec une sous-gouvernante, M" de Bukler, et M. le curé 
de Notre-Dame à la portière à gauche, et l'abbé de Saint- 
Aldegonde à la portière à droite, ayant à la main chacun 
une étole. Elle a été ouverte aujourd’hui, et demain elle 
sera portée à Saint-Denis. Le guet des gardes du corps, 
gendarmerie, chevau-légers et mousquetaires; outre 
cela, les gardes françoises et suisses. C'est M"* la duchesse 
de Chartres qui est nommée pour conduire le corps, et 
M la princesse de Montauban. Elle étoit née le 19 juil- 
Jet 1746. 

J'ai oublié de marquer que M. le maréchal de Saxe s 
déclaré aux officiers généraux, au commencement du 
siège, que le Roi leur défendoit de faire porter des hal- 
tes à la tranchée, et l’on s’est conformé à cet ordre. L'on 
a trouvé que l’usage de porter des halles étoit une occa- 
sion de déranger les officiers de leur poste, de boire quel 
quefois un peu plus qu’il nefalloit, ce qui pouvoit même 
s'étendre jusqu'aux soldats, et d'attirer un grand feu de 
la place sur l'endroit où lon étoit assemblé, où il pou- 
voit arriver souvent plus d'accidents; ontre cela, cet 
usage coûtoit fort cher aux officiers généraux. 

Du mardi 80, Versailles. — J'ai oublié de marquer que 
le Roi donne il y a quelques jours les entrées de la 
chambre à M. le cardinal de la Rochefoucauld. 

Le Roi fait payer d'avance 15,000 livres pour les frais 
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du convoi de Madame. Presque toute cette dépense se 
fait par l’intendant des Menus, sous les ordres du pre- 
mier gentilhomme de la chambre. On ne croit pas 
qu’elle aille en total à plus de 18,000 livres. 
L'ouverture du corps se fit hier aux Tuileries. On à 
trouvé quelques taches rouges dans le cerveau; il n’y 
avoit rien dans la poche de l'estomac ni de la poitrine; 
on trouva un intestin plus court de dix pouces que l'autre, 
et le cholérs-morbus rentré; et on prétend que la qualité 
du lait qu’elle prenoit n'étoit pas bonne. Le corps a été 
mis dans l'appartement bas aux Tuileries, où a logé 
feu M, le Duc. On a envoyé 40 des gardes du corps (1), 
16 des Cent-Suisses avec 1 fourrier, & huissiers, 8 valets 
de chambre du Roi; mais il n’y avoit point de gardes 
dans la cour, de sorte qu’il y eut hier une foule incroyable 
de peuple. Il y a toujours eu une sous-gouvernante dans 
la chambre et beaucoup de femmes de Madame. Ce sont 
les Feuillants qui ont gardé le corps. M. Le cardinal de 
Rohan, qui est malade depuis longtemps et qui crache 
le pus, ne pouvant faire le cérémonie de l'enterrement, 
ni M. le cardinal de Soubise, qui a été saigné deux fois 
pour un crachement de sang, on a fait rester M. le prince 
Constantin, qui devoit partir pour Strasbourg. C'est lui 
qui accompagne le corps à Saint-Denis, où tout est tendu 
de blanc avec des armoiries. Il portera en mème temps 
le cœur à Saint-Denis, et le rapportera ensuite au Val- 
de-Grâce. Les carrosses du Roi ne sont pas érapés; ce 
sont des carrosses dorés à l'ordinaire. M. le prince Cons- 
tantin portent le cœur monte le premier, et se met à la 
droite; M®* la duchesse de Chartres dans le fond, à sa 
gauche, M% de Tallard sur le devant. Il doit y avoirà 





{t) Pareil nombre de mousquetaires de chuque compagnie, ainsi que des 
chevau-légers et gendarmes ; tous ces détaehements ayant chacun un Rambeau, 
de Parinà Saint-Denis étoient rangés sur la place lors du départ. ( Note dy 
duc de Luynes.) 
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côté d'elle une autre dame titrée, mais je n’en sais pas le 
nom ({};une des sous-gouvernantes à une portière, et à 
l'autre une-dame de M°* de Chartres, 

M, de Gesvres me disoit aujourd’hui que la dame d’hon- 
neur alloit autrefois dans le earrosse de la princesse; 
qu’au convoi de M. le due de Bourgogne ou de M. le duc 
de Brotagne, le gouverneur du prince du sang nommé 
pour accompagner le corps prétendit monter dans le 
earrosse du Roi. Cette prétention donna occasion à des 
disputes qui ennuyèrent le feu Roi, qui dit que l’on fit 
monter comme on voudroit; en conséquence le gonver- 
neur monta en septième, 

Pendant que le prince Constantin présente le corps à 
Saint-Denis, il remet le cœur entre les mains de l’aumo- 
nier de quartier (c’est ici l'abbé de Sainte-Aldegonde). 
L'aumônier reste dans le carrosse pendant la cérémonie, 
les gardes du corps autour du carrosse; ensuite on vient 
au Val-de-Grâce, 





Délails sur le maladie et le convoi de la petite Malame, — Mort de M. de 
Terley. — Nouvelles de Maëstricht. — M. de Bissy blessé ; le Ro oi 
le cordon de l'Ordre; eirconstances. — Changements dans les logements à 
Versailles. — Le Roi à Choisy. — Capitulation de Maëstriehl. — Mar de 
M. de Vérac, — Le duc de la Vallière nommé grand faucuanier, — Nou- 
velles diverses. — Détails sur la capitulation de Maëstricht, — Projets de 
voyages du Roi. — Détails sur Ia charge du grand fauconnier, — Nouvelles 
d'italie, — Mort du duc d'Elbeuf. — Milady Ogilwi. — Gouvernement 
donné à M. de Maulevrier-Colbert, — Pension donnée à M. de Cernay. 
— Anparlement donné à M de Lauraguais. — Pension donnée à la 
comtesse de Coïgny. — Sur les charges de premier aumônier et de grand 
aumônier. — Présentation. — Nouvelles des négociations d'Aix-la-Cha- 
pelle. — Mort de la comtesse de Maillé. — M. Hardion chargé de l'instruc- 
tion de Mme Victoire. — Somme réglée par le. Roi pour les dépenses de 
Me Victoire, — Détail sur les sommes payées à Meslames pour leurs menus 
plaisirs. — Le maréchal de Belle-lslé nommé pair de France. — Mort de 























{1} Mat de Montauban.‘({ Addition du duc de Luynes.) 
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A* Duplessis-Bellière, — La reine de Hongrie adhère aux prél 
d'Ahc-la-Chapelle. — Suspension dei travaux de l'église Sa 
Versailles. 








Du jeudi 2 mai, Versailles. — Mn* de Tallard revint ici 
hier saluer le Roi, la Reine, M. le Dauphin et M" la Dau- 
phine, à la tête de la chambre de feu Madame (Marie- 
Thérèse); elle vint ensuite voir M"* de Luynes, qui est in- 
commodée, Ellenousraconta le détail que je vaismettre, de 
cequi s’est passé dans la maladie et au convoi de Madame. 

11 avoit été déterminé que Madame seroit sevrée; et le 
jour que l’on commença à lui donner du bouillon fut le 
vendredi 26. Elle vomit le bouillon; elle étoit de mau- 
vaise humeur; elle se plaignoit de quelque chose qui 
piquoit sa bouche; elle avoit en effet cinq grosses dents 
prêtes à percer en même temps. Il y avoit déjà deux 
jours que l’on avoit remarqué quelque changement dans 
sa sante. Le vendredi au soir, pendant que M=* de Tallard 
soupoit, les femmes qui étoient auprès de Madame re- 
marquèrent des mouvements de convulsions ; elles allè- 
rent en avertir M” de Tallard, qui ÿ entra sur-le-champ 
etne remarqua rien danse moment; elle envoya avertir 
le faculté, et il fut résolu de lui donner de la poudre 
de M®* de Carignan, qui est très en réputation pour les 
enfants qui ont des convulsions. On donna à Madame 
une prise de cette poudre le soir, et une le lendemain 
au matin. Il y avoit eu dans la journée du vendredi une 
bouffée de fièvre assez violente; elle tomba le soir, et le 
samedi matin Madame er avoit peu, mais les vomisse- 
ments continuoient. IL y eut une grande consultation de 
toute la faculté, en présence de M. le Dauphin qui, 
voyant que tous les sentiments n'étoient pas réunis, prit 
lui-même les opinions de chacun, et à la pluralité des 
voix il fut résolu qu’on lui feroit prendre de l'émétique. 
ILavoit été proposé de donner un coup de lancette pour 
ouvrir la gencive que les dents ne pouvoient pas percer; 
on parlé aussi, mais fort peu, d’une petite saignée pour 
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diminuer le gonflement des vaisseaux occasionné par les 
cinq grosses dents. C’éloit bien le sentiment de M®*° de 
Tallard ; elle demanda à M. le Dauphin ce qu’il falloit 
faire; M. le Dauphin décida qu’il felloit suivre la plura- 
lité des voix. Madame ne vouloit rien prendre que de la 
main de M°* de Tallard, encore falloit-il lui dire que c'é- 
toit de la part du Roï, ou de la Reine, ou de M. le Dau- 
phin. M* de Tallard avant que de présenter l'émétique 
demanda encore les ordres à M. le Dauphin, et il ne fit 
prendre ce remède que les larmes aux yeux. Quoique 
Madame vomit continuellement, cependant l’émétique 
fit apparemment quelque impression et augmenta l'irri- 
tation. Ce fut alors que l’on jugea qu’il y avoit peu d'es- 
pérance. M. le Dauphin monta chez la Reine avant le mu- 
sique, comme je l'ai dit, pour lui rendre compte de la 
maladie. La Reine, qui après sa messe avoit été chez 
Madame et l’avoit trouvée dans un mieux considérable , 
fut fort étonnée d'un changement si prompt. L'état de 
la maladie devenant toujours plus fêcheux, on se déter- 
mins à lui administrer les cérémonies du baptème, ayant 
été andoyée en naissant suivant l'usage ordinaire. On 
envoya avertir M. le curé de Notre-Dame {1), et en sa 
présence un aumônier du Roi fit la cérémonie. M. le 
maréchal de la Mothe, s'étant trouvé chez M®° de Tallard, 
fat choisi pour parrain, et M" de Tallard pour mar- 
raine, M. de la Mothe donna le nom de Marie-Thérèse sui- 
vantl'ordro deM. leDauphin. Madame mourutäsept heures 
ouseptheureset demie dusoir. M=° la Dauphine gardoit sa 
chambre pour une légère espérance de grossesse, qui s’est 
évanouie au bont de trois jours; le Roï, la Reine, M. le 
Dauphin descendirent chez elle jusqu’au grand couvert, 





{9 On avertit M. le curé une heure trop tard, de sorte qu'il n'arriva qu'a- 
près la mort, On n'eut que le temps de nammer Msdeme et de lui lire un 
évanglle, ce que ft l'aumênier du Roi { M. l'abbé du Barrail). { Note due duc 
de Luynes.) 
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où il n'y ent que Mesdames qui soupèrent. Le Roi devoit 
partir le dimanche pour Choisy jusqu’au mercredi ; le 
voyage fut contremandé. La Reine passa les soirées du 
dimanche, du lundi et du mardi chez M” la Dauphine, 
depuis six heuresjusqu’à neuf, n’ayant voulu ni musique 
ni jeu ; elle n’a recommencé à jouer qu'hier. 

Le corps de Madame fut exposé le dimanche, dans son 
berceau, à visage découvert, gardée par des Mission- 
naires et des Récollets, Sur les six heures du soir, M*° de 
Tallard emports, à Paris, dans un carrosse doré du Roi, 
le corps de Madame, tout habillé. M. le duc de Fleury 
lui fit dire en partant que l'intention du Roi éloit que 
les officiers de sa maison qui alloient À Paris et les 
femmes de chambre de Madame fussent nourris aux dé- 
pens de S. M. Ce sont les Menus qui sont chargés de cette 
dépense et de presque toutes celles qui regardent ces 
tristes cérémonies. On estime que celle-ci n'ira pas à plus 
de 18 on 20,000 livres. M=° de Tallard, qui est logée aux 
Tuileries, dans l'appartement que le Roi lui a donné à la 
mort de M*° de Ventadour, et qui avoit envoyé sa maison 
à Paris, a voulu nourrir les huissiers et les valets de 
chambre du Roi et femmes de chambre de Madame , afin 
que ce qu’ils toucheront du Roi füt une graification pour 
eux, Le lundi, dès six heures du matin, suivant les ordres 
que M°* de Tallard avoit reçus de La Reine etde M®° la 
Dauphine, elle fit venir un peintre pour peindre Madame, 
qui ne l’avoit pas encore été. Cet ouvrage dura jusqu'à 
veufheures; on dit que la ressemblance a été assez bien 
attrapée ; on en doit faire deux portraits différents : l'un 
comme elle éloit dans ce moment; la Reine l'a demandé; 
Yautre pour M°° la Dauphine; on y mettra des couleurs 
pour la faire paroître vivante. À nenf heures la faculté 
entra, en présence de laquelle La Martinière, premier 
chirurgien du Roi, fit l’ouverture du corps(1}. Toutes les 





{t) Louetonot présenta l'instrument à La Martinière, qui ouvrit. Ja peau de 
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parties essentielles à la vie se trouvèrent extrêmement 
saines, et rien dans l'estomac, dont la plénitude supposée 
avoit donné occasion à l’émétique; beaucoup de gonfle- 
ment dans le cerveau ; etil paroit qu'il a été reconnu que 
les dents étoient la seule cause de la mort. Le cœur fut 
remis à M"* de Tallard, suivant l'usage, et ensuite mis 
dans une boîte pour Le porter au Val-de-Grâce. On dressa 
le procès-verbal d'ouverture, qui doit ètre signé par la fa- 
culté. M. Chicoyneau, premier médecin du Roi, signa le 
premier; après lui M. Marcot, médecin ordinaire du 
Roi. M. Delavigne, qui est médecin ordinaire de M%° la 
Dauphine, médecin dugrand commun de la Reine et 
médecin de quartier du Roi, mais non pas en quartier 
actuellement, signa le troisième. M. La Martinière ne 
voulut passigner après M. Délavigne, et par conséquent 
aucun chirurgien ne signa. Le Martinière a dit pour 
raison de son refus que, quoique M. Delavigne fût mé- 
decin ordinaire de feu N° la Dauphine, il n'avoit signé 
qu'après M. de la Peyronie au procès-verbal de l'ouver- 
ture de M°* la Dauphine. M. Delavigne répond que ce 
qui le détermina à céder à M. de la Peyronie, ce ne fut 
pas sa qualité de premier chirurgien , mais celle de mé- 
decin consultant du Roi. M. Delavigne ajoute que malgré 
cela il avoit été blâmé par ses confrères. La question a 
été portée à M. de Maurepas ; je ne sais si elle est entière- 
ment décidée, mais les chirurgiens ne paroissent pas 
contents. En effet, on prétend que le premier chirurgien 
est là pour opérer et faire le rapport à la faculté, et que 
pour ces raisons il ne doit signer que le dernier. Lorsque 
le corps fut mis dans le cereueil (1), il fut gardé par des 





la tête, ensuite il rendit l'instrument à Loustonot qui ft le reste, (Nage du 
duc de Luynes.) 

{a) Sur lequel on mit l'inscripfion suivante : C'est le corps de érès-haute 
et très-puissante Dame Marie-Thérèse, fille de très-haut, très-puissant 
ettrès-ercellent prince Louis Dauphin de France, el de fru très-haute, 
trév-puissante el très-excellente princesse Marie-Thérèse d'Espagne, 
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Feuillants, suivant l'usage , et on Jaisss entrer le peuple, 
qui ne fut pas-aussi nombreux qu'on auroit pu le 
croire. M" de Tallard fut presque toujours dans la 
chembre avec les sous-gouvernantes et les six femmes de 
chambre, Il y avoit quatre huissiers et huit valets de 
chambre du Roi ; deux garçons de la chambre ; des gardes 
du corps, mais point de garde dans la cour. Il n’y eut 
point non plus de garde à pied à Saint-Denis. M. de 
Dreux a prétendu qu’il ne devoit pas y en avoir et qu'il 
n’y en avoit point eu à M. le duc d’Anjou, ni à Madame 
troisième. M" de Tallard, qui étoit à l'une et à l'autre de 
cés tristes cérémonies et qui a écrit ce qui s’y est passé, 
croit être sûre qu'il y avoit des gardes françoises et 
suisses à Saint-Denis, et m'a dit se souvenir encore de 
l'endroit où elle avoit vu les gardes suisses, portant leurs 
fusils le-bout du canon en bas, suivant l'usage; mais la 
décision de M. de Dreux a élé suivie (1). 

Le lundi on ferma la porte de l'appartement de Ma- 
dame à six heures, et on ne la rouvrit le mardi qu'à cinq 
heures après midi, à l’arrivée de M°° la duchesse de 
Chartres. A six heures et demie ou environ, le corps et le 
cœur ayant été mis dans un carrosse doré du Roi, M. le 
prince Constantin, premier aumônier et portant le cœur, 
monta le premier et se mit dans le fond à la droite ; M"* de 
Chartres se mit à sa gauche; M"* de Tallard sur le de- 





décédée le 27 avril, dgée de vingt et un mois huit jours. (Note du due 
de Luynes.) 

(1) M. le due de Fleury m'a dit que lorsqu'il y avoit des gardes françoises 
et suisses en pareille cérémanie, l'usage étoit de donner des Iambeaux aux: 
officiers, fournis par les Menus, et qu'il n’avoit paint vu de fourniture de 
flambeaux pour les gardes françoises et auisses dans les comptes de ce temps- 
B. M. le duc de Gesvres m'a confirmé la mème chose, elm'a ajouté qu'il sa- 
voit de M. le due de Biron, colonel des gardes françoises, que dans les re 
gites de ce régiment il ny est point marqué aucune garde à Madame troi- 
sième, ni à M. le duc d'Auiou. Il est certain que s'il n'ya point eu de garde 
françoise, il n’y en a point eu de suisse. (Addition du duc de Luynes, 
datée du 43 mai 1748.) 
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vant, vis-ä-vis de lui; M”° de Montauban, vis-à-vis M ja 
duchesse de Chartres; l'abbé de Sainte-Aldegonde, aumo- 
nier de quartier du Roi, à la portière auprès du premier 
aumônier, et une sous-gouvernente à l’autre portière; 
toutes les dames en mantes. M. le cardinal de Rohan étant 
malade depuis longtemps d'un tubereule, el M. le care 
dival de Soubise ayant été saigné deux fois pour un cra- 
chement desang, le prince Constantin, qui devoit partir 
pour Strasbourg, comme je l'ai marqué, a été abligé de 
rester pour cette cérémonie. Le carrosse du Roi étoit 
escorté par les gardes du corps, et les quartiers des gen- 
darmes, chevau-légers et mousquetaires. Derrière le 
carrosse du Roi marchoit immédiatement le carrosse 
de M** la duchesse de Chartres avec sa dame d'honneur 
etses dames; ensuite celui de M** de Tallard. Le convoi 
partit à sept heures et demie et arriva à dix heures à 
Saint-Denis, où tout étoit tendu de blanc avec des armoi- 
ries. M. le prince Constantin, en descendant, remit le 
cœur à l'abbé de Sainte-Aldegonde, qui resta dans le 
carrosse pendant la cérémonie de Saint-Denis, les 
gardes du corps autour du carrosse. Le compliment du 
prince Constantin, en présentant le corps, fut assez 
court; la réponse du prieur fut plus longue. Les 
détachements des compagnies rouges s'en allèrent; 
il ne resta que les 40 gardes du corps; le guet des 
rouges n’avoit pas marché en entier, il en étoit resté 
environ un quart. Le carrosse du Roi avec le cœur partit 
à onze heures et demie où minuit pour aller au Val-de- 
Grâce. Le cortége futle même, à l'exception des rouges, 
comme je viens de le dire. Tout le quartier de valets de 
pied de M” la Dauphine avoit marché: il y avoit un 
relais de valets de pied à moitié chemin, à La Chapelle; 
ils avoient tous des flambeaux, même les gens de M" de 
Tallard ; les troupes en avoient aussi. Le convoi arriva 
sur les deux heures au Val-de-Grâce; le compliment du 
prince Constantin fut encore assez court, en présentant 
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le cœur, et la réponse de l'abbesse fort longue. Après la 
cérémonie, Mw la duchesse de Chartres remonta dans son 
carrosse et retourna chez elle ; M"* de Tallard revint dans 
le carrosse du Roi, accompagnés des gardes du corps, 
aux Tuileries; elle vint aussi hier matin ici dans un 
carrosse de Sa Majesté. ; 

Il y a trois ou quatre jours que M. de Terlay mourut à 
Paris; il étoit fort Agé. IL avoit été longtemps lieutenant- 
colonel des gardes françoises, et s’étoit retiré il y a plu- 
sieurs années. 

Du dimanche 5, Versailles. — M°° la duchesse de Niver- 
nois accoucha hier, à Paris, d'un garçon qui mourut 
quelques heurés après; elle n'étoit grosse que de sept 
mois. On l’avoit cru blessée ici dans le commencement 
de sa grossesse, comme je l'ai marqué dans le temps, et 
il y a deux jours qu'on le saigna deux fois, parce qu'on 
craignoit que son enfant ne fût mort, parce qu'elle ne 
le sentoit pas remuer depuis quelque temps. M®* de Ni- 
vernoïs a deux filles et n'a qu’un garçon, qui a déjà pensé 
mourir et qui est extrêmement délicat. 

On trouvera ici les nouvelles de Maëstricht du 28 au 
30 avril et du 30 au 1° mai. 

On a couronné l'angle saillant du chemin couvert de 
Ja basse Meuse, et on s’est emparé des deux flèches qui 
étoient sur notre droile ; moyennant quoi l’on s’est logé 
sur les angles saillants de cette partie. Les ennemis ont 
fait jouer quatre mines, et nous avons perdu à cette at: 
tique environ 260 hommes tués ou blessés, dont plu- 
sieurs officiers du régiment d'Auvergne, 

M. le marquis de Bissy, qui avoit fait 18 disposition de 
l'attaque, a eu une jambe fracassée par un éclat de 
bombe ; on la lui a coupésur-le-champ, et c’est M. le mar- 
quis de Rothe, maréchal de camp de tranchée, qui a 
exécuté la disposition qui avoit été faite par M. le mar- 
quis de Bissy, sous les ordres de M. le maréchal de Lo- 
wendal. 
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Malgré cette horrible blessure, M. de Bissy continua dé 
donner les ordres nécessaires pour le moment présent 
jusqu’à ce qu'on l'emporta à la queue de le tranchée, où 
on lui coups li cuisse. Il a fallu depuis lui faire une se- 
conde amputstion, et l’on croira aisément qu’il est en 
très-grand danger. Le Roi lui a envoyé le cordon de 
Yordre du Saint-Esprit (1). On sait qu’il fut nommé dans 
un chapitre de l'Ordre tent en Flandre il y a trois ou 
quatre ans. Depuis ce temps, on n'avoit parlé de lui 
dans aueune promotion, et il n’avoit pu être reçu n’ayant 
pas encore l'age. 

Le Roi vient de faire un changement ici dans les loge- 
ments. M. et M* de Lauraguais logent depuis plusieurs an- 
nées dansun appartement qui est auprès de celui de M° de 
Pompadour, et auquel l'en monte par un petit escalier qui 
donne auprès de la petite cour qui va chez M"* la com- 
tesse de Toulouse; le Roi donne l'appartement de M°° de 
Lauraguais à M d’Estrades, et celui de M. de Lauraguais 
au baïlli de Froulay. M. et M* de Lauraguais (2) auront 
celui de M. et de M” de Kubempré, qui est auprès de 
celui de M. de Livry et fort près aussi de celui de M" de 
Luynes. M. le bailli de Froulay et M" d'Estrades ont 





{) Ge fut samedi dernier que le Roï assembla à Choiss ce qui se trouva de 
chevaliers de l'Ordre, On y.fit venir le prévôt, le chancelier, le trésorier, 
Fhuissier et le secrétaire de l'Ordre et le généalogiste. M. Amelot, mallre 
des cérémonies, ne put y être, à cause de sa mauvaise santé. Ce fat au sortit 
de cé chapitre que M. de Saint-Florentin dépêcha un courfier pour Ini porter 
le cordon. Mais M. de Bissy éloit déjà morl; on ne l'a su que depuis. 

M. de Bliiÿ, qui étoit comme l'on sait commissaire de la cavalerie et qui 
venoit d'acheter la charge de mestre de cemp général, comploil commander 
Ja cavalerie, d'autant plus que M. de Turenne ne dévoit pas la commander 
de trois_mois, suivant le premier arrangement qui avoit 6 fall. Lorsque 
M. de Bissy sut la permission que M. de Turenne avoit obtenue, if prit celle 
nouvelle avec beaucoup de douceur et de politesse, mais it dit que s'i l'avoit 
su il aurait demandé à aller en Ilalie; c'est ce qui fait que M. de Bouillon 
dit aujourd'hui , avec beaucoup de douleur, que c'est lui qui est la cause de 
la mort de M, de Bissy. (Addition du duc de Euynes, datée du 6 mai. } 

{2) Voyez la An de l'article du 14 mai, (Note du duc de Luynes.) 
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thactin un logement dans la même petite galerie Que 
celui de M. le maréchal de Saxe, qui est celui de M” de 
Rupelmonde première dounirière. On donne à M. et 
à Mwe de Rubempré les appartements de M. le bailli de 
Froulay et de M“*d'Estrades. 

Le Roi partit mercredi pour Choisy, d'où il reviendra 
mardi. Tous les ministres sont allés à Paris;-M. de Pui- 
sieux est resté seul'‘ici pour y pouvoir travailler plus 
commodément; il lui est arrivé presque tous les jours 
des courriers, et il paroît que les négociations sont vives 
à Aixa-Chapelle. Hier M. Tercier, secrétaire d’ambassade 
de M. de Saint-Séverin, arriva ici, ét M, de Puisieux, qui 
ne devoit aller qu'aujourd'hui à Choisy pour le conseil, ÿ 
alla hier pour recevoir les ordres du Roi. On ne di- 
soit encore rien à Choisy, hier, sur les négociations; 
car M. et M" la Dauphine, qui y allèrent hier diner et 
qui vinrent voir la Reine, qui soupoit chez moi, ne sa- 
voient rien de l'arrivée du secrétaire d'ambassade. 

Du mercredi 8, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus que 
le Roi avoit envoyé à M. de Bissy, samedi dernier, le 
cordon de l'Ordre; comme il ne l'a pas reçu, il ne peut 
être mis au nombre des chevaliers nommés, et cela seu- 
lement à eause du chapitre de samedi dernier, car quoi- 
que lé Roi eût désigné en 45 ou #6 M. de Bissy pour être 
chevalier de l'Ordre, ce n’étoit point être nommé. L'on 
ne peut être nommé que dans un éhapltre, et le Roi ne 
tient point de chapitre sans les officiers de l'Ordre, et 
ils n’éloient point en Flandre lorsque le Roi déclara ce 
qu'il désiroit faire pour M. do Bissy. 

M. de Guerchy est arrivé aujourd'hui de Maëstrichtau 
lever du Roi; il a été trente-neuf heures en chemin. On 
lattendoit dès hier, mais M. le maréchal de Saxe n’a pu le 
faire partir plus tôt. La capitulation mème n’étoit pas en 
tièrement finie, parce qw'il restoit à régler l'article des 
magistrats et de la ville ; et que comme il ya une partie de 
la ville de Maëstricht qui appartient à l'évêque de Liége, 
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il a été nécessaire d’entrer dons des discussions qui n’é- 
toient pes encore finies. Cependant tout étoit convenu 
pour le garnison, à qui on accorde les honneurs de la 
guerre. L'ouvrage à cornes n’étoit point pris, mais il ne 
vaut rien. D'ailleurs le corps de Ja place n’étoit point 
entamé. M. d’Aylwa & envoyé demander les ordres du 
stathouder. Le stathouder auroit bien voulu avoir vingt- 
quatre heures pour envoyer aux Étais-Généraux, mais 
M, le maréchal de Saxe avoit refusé ce délai. Sur la ré- 
ponse du stathouder, M. d’Aylwa & assemblé un conseil 
de guerre, qui a duré cinq heures; c’est ce qui a retardé 
ledépart deM. de Guerchy. M. le maréchal deSaxe, ennuyé 
de ce que le gouverneur ne se déterminoit pas, lui a fait 
dire qu'il alloit faire recommencer à tirer. Le drapeau 
blanc étoit arboré et les gardes françoises devoient pren- 
dre possession des portes hier. M. de Guerchy a apporté 
au Roi la lettre de M. d’Aylwa à M. le maréchal deSaxe. 

La capitulation prématurée de Maëstricht et les bruits 
de l’armée ont fait dire dans tout Paris que les prélimi- 
naires de la paix sont signés; on dit que la France, l'An- 
gleterre et la Hollande ont signé, mais que la cour de 
Vienne, l'Espagne et le roi de Sardaigne n'ont pas voulu 
signer. Ces raisonnements peuvent bien être fondés, mais 
les ministres ici ne convienuent de rien. Maëstricht rendu 
est la seule nouvelle du jour. 

Du jeudi 9, Versailles. — I] n’y a point de nouvelles 
de l'armée depuis le 5. La suspension subsistoit, et mal 
grécelail yaeu un petitcombat entre un de nos détache- 
ments et des hussards ennemis, mais le perte a été mé- 
diocre de partet d'autre, 

M. de Vérac, fils du lieutenant général, et officier dans 
les chevau-légers, vient de mourir à Paris, pour avoir 
pris depuis deux ans des remèdes d’un empirique. 

M®° de Champagne est un peu moins mal. 

La ehargede grand fauconnier a été donnée à M. le duc 
de la Vallière; il a fait son remerciment aujourd’hui 
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au Roi, au retour de la chasse. On dit que le Roi a donné 
sur la charge une pension à M® des Marets, et que l'on a 
retranché le droit qu'avoit le grand fauconnier de ven- 
dre les charges de la fauconnerie. Je crois que l’on a ôté 
aussi les priviléges attachés aux dites charges. 

I parolt décidé que la cour ira à Compiègne au mois 
de juillet. 

Le Roi ira mercredi 15 de ce mois à Crécy pour jus- 
qu'au 18. 

M. le duc de Penthièvre qui étoit sur son départ pour 
aller en Bretagne n’y va plus. 

M. de Cyoïa, ministre de Modène, part ces jours-ci pour 

‘Aix-la-Chapelle, 

M. le muréchal de Belle-lsle revient aujourd’hui de 
Bizy, et prend congé demain pour retourner en ltalie; on 
le presse de partir. 

Du vendredi 10, Versailles. — Le courrier de la capitu- 
lation de Maëstricht est arrivé ce main; c’est M. de Bise- 
mont, qui est dans l'état-major. Nos troupes ne sont en- 
trées que le 9 dans la ville. La garnison a les honneurs 
de la guerre, mais les Autrichiens sont traités différem- 
ment des Hollandois. Ceux-ci avoient demandé 20 pièces 
de canon aux armes de la reine de Hongrie, et des cha- 
riots couverts, ce qui leur-a été refusé. On m’a dit cepen- 
dant qu’ils avoient eu quelques pièces de canon. 
M. d’Aylwa en a eu & pour lui. Les Hollandois ont eu 
4 ou 8 pièces de canon, je ne sais pas précisément lequel 
des deux; ils ont eu quelques mortiers et quelques 
chariots couverts ; d'ailleurs il n° a point de suspension 
avec la reine de Hongrie, et nous l'éprouvons de la part 
des hussards, qui nous tirent tous les jours qnelques coups 
de fusil. É 

On veut douter du voyage de Compiègne; le Roi en 
effet ne l’a pas déclaré et s dit même à M. de Tournehera 
qu’il n’avoit point encore, d'ordre à lui donner; mais je 
ne le crois pas moins assuré, et il me parolt que l’on y 
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compte. Le Roi veut y rester cinq semaines, et étre ici le 
45 d’août pour tirer des perdreaux, IL y aura, comme je 
J'ai marqué, Crécy mercredi jusqu’à samedi; la semaine 
suivante; le mardi vraisemblablement, Choisy; ensuite 
des voyages de chasse à Rambouillet pendant tout juin ; 
etFontainebleau ax mois de septembre. ' 

La charge de grand fauconnier, dont les appointements 
sont de2#,000 livres, estréduite premièrement à 21,000 li- 
vres, parce qu'il y a 6,000 livres sur la cassette dont on 
retranche la moitié; outre cela, le Roi donne une pen- 
sion à la veuve sur la charge; on croit qu'elle sera de 
6,000 livres; resteroit à 15,000 livres; mais quoiqu'on 
supprime la vente au profit du grand fauconnier des” 
charges principales, on lui en laisse quelques petites, dont 
Je revonant bon est estiméannée commune à 2,000 livres ; 
ainsi son revenu sera de 17,000 livres. 

‘ M. le maréchal de Belle-isle à pris congéaujourd'hui, 
et part landi, 

Du samedi 12, Versailles. —1 vient d'arriver un cour- 
rier de-Gènes parti du 3, dépéché à M. le maréchal de 
Belle-isle seulement par M. de Mirepoix, et qui comptoit 
frouverM. deBelle-sle à Lyon ; ainsi il n’appôrte point de 
leitres pour M. d’Argenson, ‘Le tête de l'armée ennemie 
estacftellement sur le Taro. M.'le maréchal de Belle-fsle 
compté que nous avons 41 bataillons, tant françois 
qw'espagnôls, les françois tous complets, et les espagnols 
à près de 600 hommes chacun. Il en faut 9 pour Gênes 
et 5 environ pou la garde des Bluces; ainsi reste à27en 
campagne, et c’est assez pour s'opposer aux entreprises 
des ennemis. 

L'armistice’ est’ bien en effet par terra et par mer, 
comme dit la Gazette, mais il faut le temps d'instraire 
ceux qui Je. doivent être; ‘et ce-temps est plus ou moins 
long, suivant la distancë des Hieux. 

On compte que les ennéinis marchent sur la rivière 
du Levant avec 65 bataillons.‘ La reine de Hongrie en a 
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en dout 86 en italie, dont 13 du côté de Lestri de Po- 
nente, et 52 du côté du Levant. 

Du mardi 1%, Versailles. — M. le prince Charles vint 
hier rendre compte au Roi de la mort de M. le duc d’El- 
beuf, arrivée la veille ; il est mort à.sa terre d’Elbeuf, en 
Normandie; il avoit près de quatre-vingt-sept ahs. Son 
frère, le prince d'Elbeuf, qui à près de soixante et orize 
ans, hérite du duché. J'ai parlé l'année passéede son ma- 
riage avec M** de Coëtenfao { Rougé-du-Plessis-Bellière ); 
il n'a point d'enfantet n’en aura vraisemblablement pas : 
ainsi on peut regarder ce duché comme prèt à s’éteindre. 
Par cette mort, M. le prince Charles entre en pleine puis- 
sance du gouvernement de Picardie, dont il avoit la sur- 
vivance. 

Me la princesse de Talmond présenta hier au Roi et à 
la Roine milady Ogilwi; c’est une dume écossoise, fort 
grande, point jolie; elle n’a que dix-neufans, quoiqu’elle 
en paroisse d'avantage ; elle est grosse, prète d’accoucher; 
elle compte aller faire ses couches en Angleterre, si elle 
peut obtenir un pusse-port, afin que l’eufant dont elle ac- 
couchera puisse hériter des biens de la maison d'Ogilwi, 
dont elle est aussi, et qui est nne-des maisons les plus 
considérables d'Écosse. Milady Ogilwis donné au prince 
Édouard de grandes preuves de son attachement pour 
ses intérêts; elle lui a mené des troupes, elle l'a suivi 
dans ses expéditions, enfin elle a été prise et conduite à 
ls Tour de Londres, et s'en est sauvée déguisée en blan- 
chisseuse; elle fut quelques jours cachée dans Londres, 
changeant tous les jours de maison. On prétend que dans 
cet état elle eut l'imprudente curiosité d'aller voir le pa+ 
Jais de Londres, qu'elle croyoit devoir étre bientôt le sé- 
jour du prince Édouard. Enfin elle a trouvé le moyen de 
se sauver en France avec son mari, qui est entré au service 
de France et à qui on a donnéun régiment. So beau- 
père est actuellement condamné comme rebelle, et par 
conséquent ses biens sont confisqués de droit, à moins 
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que M" Ogilwi ne mette son enfant en état de les recueil- 
lir en accouchant en Angleterre, sans quoi l'enfant ne 
pourroit pas hériter, suivant les lois de ce royaume. 
Mme de Talmond s'est chargée de cette présentation parce 
qu’elle est extrémement amie et outre cela parente du 
prince Édouard, 

Le gouvernement de Saint-Jean-Pied-de-Port, qu'avoit 
feuM. deTerlay, fut donné il y a quelques jours à M. Mau- 
levrier-Colbert, qui est très-digne des bontés du Roi 
par ses services et ses malheurs. C'est lui dont le fils uni- 
que, qui avoit épousé M" Chauvelin, mourut il y a peu 
de temps, dans le moment que son père arrivoit d'Italie, 
où il sert sous les ordres de M. le maréchal de Belle-Isle, 
qui estime beaucoup M. de Maulevrier et a extrémement 
sollicité en sa faveur. Ce gouvernement valoït 2,000 écus 
de plusàM. deTerlay qu'il ne vaudra à M. de Maulevrier, 
parce que M. de Terlay avoit une pension de cette somme 
sur le trésor royal ou sur l’ordre de Saint-Louis, et qu’il 
avoit obtenu d'en être payé par augmentation sur son 
gouvernement. 

M. de Terlay, qui étoit cordon rouge, avoit 4,000 livres 
en cette qualité, Ces 4,000 livres ontété données à M. de 
Cernay, qui a eu le bras coupé, comme je l'ai marqué 
dans le temps, et à qui le Roi avoit accordé la permission 
de porter le cordon rouge. 

J'ai marqué ci-dessus que M°*° de Lauraguais changeoit 
d'appartement avec M. de Rubempré. J'ai su depuis que 
M. de Rubempré étant fort attaché à son logement, tant 
parce qu'il l'a fait accommoder que par ls commodité de 
sa position pour son service, a demandé et oblenu de le 
conserver; cela s’est fait de concert avec M de Laura- 
gusis. I] n’est pas moins décidé que M"° de Lauraguais 
quitte son appartement, mais on ne sait pas encore celui 
que le Roi lui donnera. 

Le mariage de M. de Gramont se fit, à Paris, mardi où 
mercredi derniers 
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Du mercredi 15, Versailles. — Je n’ai su qu'aujourd'hui 
que le Roi donpa avant-hier un appartement à M" de 
Lauraguais. C'est celui qu'avoit feu M. le comte de Coi- 
gny, dans l'aile neuve; c’est le premier à droite dans la 
petite galerie, à laquelle on arrive par quinze ou seize mar- 
ches en venant de la galerie qui est au niveau du bas 
de la chapelle. Ce logement étoit celui du feu maréchal 
d'Estrées; ila été occupé par M. de Prie, par M" d’Alè- 
gre, dame d’honueur de M!* de la Roche-sur-Yon, par 
M® do Conflans, sœur de M” d’Armentières; le Roi 
l’avoit donné au petit de Vintimille, et en dernier lieu 
[ildonna] à M. le maréchal de Coigny le logement qui est 
immédiatement après celui-là, et qui étoit à feu la maré- 
chale d’Estrées, et celui-ci, à M, le comte de Coigny; 
M la comtesse de Coigny n'avoit point de logement, 
et par cet arrangement le Roi lui en donne un, qui est 
celui que quitte M"* d’Estrades, et dont j'ai parlé ci-des- 
sus. Le Roi lui a donné aussi une pension de 8,000 livres. 
Aujourd’hui le Roi est parti vers midi, après le conseil 
d'État, pour aller à Crécy. 
Du vendredi 17, Versailles. — J'avois voulu écrire au 
9 mars quelques détails sur les charges de premier aumo- 
nier el de grand aumènier, à l'occasion de M. le prince 
Constantin ; mais non-seulement je ne suis pas assez ins- 
truit des droits de ces deux charges, mais outre cela même 
je ne sais pas si ces droits sont bien constatés. M. l’arche- 
vèque de Rouen prétend qu'il est le premier exemple 
d'un premier aumônier qui ait prêté serment entre les 
mains du Roi (parce que c’étoit dans le moment de la 
création de la maison), sans cela c’auroit été entre les 
mains de la Reine, et non entre les mains du grand au- 
, mônier; que ç'avoit été une honnéteté que lui avoit faite 
M. l'évêque de Fréjus, alors grand aumônier; qu'il avoit 
voulu avoir la même politesse pour le petitneveu de 
M. de Fréjus; etque lorsque M. l'abbé deFleury avoitété 
nommé premier anmônier, il s’en alla à Pontoise pour 
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pouvoir dire qu'il éloit dans son'diocèse , ét que M. l'abbé 
de Fleury püt prêter sermént sans difficulté entre les 
mains de la Reine; qu’il ne fit même cette démarche 
qu'après en avoir rendu compte au Roi, qui l'approuva. 
M. l'archevêque de Rouen m'a ajouté que Lorsqu'il prêt 
serment entre les mains du Roi, comme je viens de le 
dire, il fut donné à M. l'évêque de Fréjus une reconnois- 
sance portant qüe cette prestation de serment’ dù pre- 
mier aumônier ne préjudicieroit point äux droits de la 
charge de grand aumônier, Cependant ce droit du grand 
aumônier me parott mériter éclaircissement. Il est cer- 
fain que quoique.le premicr aumônier ne dépende point 
du grand aumônier, il ne peut prendre l'ordre de la 
Reine quand le grand aumônier l'a reçu, et que'le 
grand aumnier seroit en droit à la rigueur de lui âter 
tout service qui ne seroit pas commencé; mais quoique 
ces mêmes droits existent chez le Roi, le premier aumb- 
nier préte sans difficulté serment entre les mains de 
S. M. 11 seroit peut-être difficile de trouver des exemples 
anciens, parec que les papiers de M. de Guénégaud, se- 
crétaire de la maison du Roi, furent brûlés en 1670. Il 
est constant que Marie-Thérèse n’est point la première 
Reine qui ait eu un grand aumènier. On trouvera ci- 
près (1) les grands et les premiers aumôniers de la 
reine Anne d'Autriche; mais on ne voit point si les 
premiers aumôniers ont prêté serment entre les mains 
des grands aumbniers. 

Du mercredi 22, — Dimanche dernier, M®° la duchesse 
de Gramont (Biron) présenta sa nouvelle belle-fille, 
M®* la comtesse de Gramant (de Faoucq ), qui n’est pas 
jolie. 

M. de Lussan, colonel du régiment de Soissonnois , 





(1) Le dnede Luynes cite un passage de l'Histoire ecclésiastique de La cha- 
pelle des rois de France, par l'abbé Arehon, 2 ol.in-&®, Paris, 17443 — L Ï, 
pe 79. 
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8 pris congé aujourd'hui pour aller joindre son régi- 
ment en Dauphiné, Il est l’ainé de la maison d’Aubeterre, 
dont le nam est Esparbès ; et il prend actuellement le 
nom d’Esparbès. II dit que c’est le Roï qui l'ä voulu. 

Du samedi 95, Versailles. — M. de Puisieux 8 reçu 
aujourd’hui les ratifications d’Angletérre et d’Hollande. 

IL'est vraisemblable que lon est instruit depuis plu- 
sieurs jours des dispositions favorables de la cour de 
Vienne pour accéder aux préliminaires, car le Roi dé- 
clara il y a trois jours qu'il iroit à Compiègne tout au 
commencement de juillet : ce doit être le 4 ou le 6. 
S. M. doit y rester jusqu’à la Notre-Dame d'août. La dé- 
cision de ce voyage dépéndoit de la détermination de la 
reine de Hongrie, à cause de la continuité de bois, 
presque non interrompue, qu'il y à depuis la forêt de 
Compiègne jusqu'à celle de Soigne. 

Le départ du Roi pour Choisy est tonjours demain 
pour jusqu'à vendredi; on dif que c’est le dernier 
voyage. 

Du lundi 27, Versailles. — On apprit hier la mort de 
M la comtesse de Maillé; elle est morte à Paris, grosse 
de six mois et agée de trente-sept ans; elle avoit épousé 
en premières noces M. Hennin , dont elle n’a eu qu'une 
fille, qui est la femme de M. de Muys, premier mattre 
d'hôtel de M"° le Dauphine. M. de Maillé, son second 
Mari, dont elle a eu deux filles, est frère de M"* de 
Sade, et par conséquent fils de M®*° de Carman, dame 
d'honneur de M” la Duchesse | Hesse-Rhinfeld}. 

J'ai toujours oublié d'écrire que le Roi, désirant que 
M Victoire eût pour son instruction quelqu'un dont 
l'habileté et la sagesse fussent connues, a choisi pour 
cette commission M. Hardion, qui est de l’Académie , qui 

. sait plusieurs langues et demeure toute l'année à Ver- 
sailles, étant chargé de le bibliothèque particulière du 
Roi et de ses pierres gravées. 

J'ai aussi oublié de marquer que jeudi dernier, jour 
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de l’Ascension, il n'y eut point de grande messe du 
Roi. La Reine alla à la grande messe des Missionnaires , 
comme elle fait presque tous les dimanches et fêtes ; elle. 
retourna à la messe à midi et demi. Le Roi entendit la 
messe à sa tribune comme à l'ordinaire, 

Du mardi 28, Versailles. — Je ne sais que depuis 
fort peu que le Roi a réglé 400,000 livres par an pour 
Mw* Victoire. Cette somme comprend «ses menus plai- 
sirs, ses habits et son linge; et c’est M°* la maréchale 
de Duras qui est chargée de tout, ce détail (1). 

Je viens d'apprendre dansle moment, par une lettre 
de M** ls maréchale de Belle-Isle, que le Roi a accordé la 
dignité de pair de France à M. le maréchal de Belle-sle. 

Il paroït que toutes les puissances belligérantes, soit 
par la nécessité des circonstances, soit par l'attitude de 
la guerre, se porteront à accéder aux articles prélimi- 
naires signés le 30 avril à Aix-la-Chapelle, les recrues 
que la reine de Hongrie envoyoit en Flandre et en ltalie 
ayant eu ordre de suspendre leur marche. 

Je n'appris qu'hier la mort de M°* du Plessis-Bellière, 
mère de feu M. du Plessis-Bellière, qui avoit épousé 
M'e d'Albert, ma cousine germaine , et de M”* de Coë- 
tenfao, aujourd’hui princesse d’Elbeuf. 





{1) Mesdames ont 4,000 livres par mois pour leurs menus plaisirs, comme 
je lai marqué. Cette somme leur est payée par le garde du trésor royal. 
Mu Victoire n'a que 1,000 éeus per mols pour es menus plaisirs. Le garde 
äu trésor royal apporte en même temps les 1,000 écas de Mme Victoire, qu'il 
remet à Me Is maréchale de Duras. Outre cela et les 64,000 livres qui font 
les 100,000 livres au total, le Roï a fait donner 72,000 livres à M la maré- 
chale de Duras, à l'arrivée de Mme Victoire, pour les habits et le linge. Toutes 
ces sommes sont remises directement à M“ de Duras, laquelle paye aussi 
directement les marclands et ouvriers, done pour Mme Victoire l'argent 
dont elle a besoin pour jouer ou pour des gratiflations; el lorsque Mes- 
dames fant donner quelque argent ou à ceux qui leur apportent des présents, 
ou pour des aumônes , cet argent est payé par la première femme de chambre 
de Madame (Mm* de Rémond}; Mme la maréchale de Duras fait rendre à 
mue Rémond le tiers de la somme pour Mas Vichire, (Addifion du duc 
de Luynes, datée du 13 juillet.) 
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Du mercredi 28, Versailles: — Le Roi reçut avant-hier, 
à Choisy, un courrier par lequel il apprit que la reine 
de Hongrie avoit accédé aux préliminaires de paix sie 
gnés le 30 avril à Aïx-la-Chapelle. Nous ne l'apprimes 
qu’hier au soir par le retour de M. le Dauphin, qui avoit 
été diner à Choisy. 

Du jeudi 30, Versailles. — I] y a cinq ou six jours que 
les ouvrages de l’église de Saint-Louis ont été arrêtés, 
parce que M. de Muy, qui a les économats, n’a point de 
fonds pour continuer cetédifice, dont la dépense jusqu'à 
présent a été presque toute prise sur les revenus des éco- 
nomats. 


JUIN, 


Baptème du fils du comte de Tresmes. — Cérémanie des chevaliers, — Le 
Roi à Dampierre; il ÿ soupe et fait lui-même son café. — Louis XV ac- 
corde les grandes entrées au due de Loynes. — Détails sn le voyage du 
Roï à Dampierre. — Délaïls sur la signature des préliminaires d'aix-la- 
Chapelle. — M. de Béthune nommé mestre de camp général de la cavalerie. 
— Serment prêté par les cardinaux. — Indisposition du Dauphin. — M. de 
Castries nommé commissaire général de la cavalerie. — Logement donné 
à Mme d'Egmont. — Maladie de la duchesse d'Ayen. — Le Roï soupe à La 
Celle, — Prix de la charge de eommssaire général de la cavalerie. — Ma- 
ringe de M. d'Aremberg, — Mort de Me de Saint-Chaumont. — Fête- 
Dieu et procession, — Mort de Mme de Champagne. — Détails sur la s- 
gnature des traités. — Mort du grand prieur et détails sur e personnage 
etses revenus, — Affaires des loups et du mattre des eaux et forêts d’Ame 
boiso; à quoi est employé l'équipage de lonveterle du Rol. — Procession. 
— Le Rol ne pread pas le deuil pour le grand prieur. — M. d'Huraières 
se démet du gouvernement de Compiègne, qui est donné au due d'Aumont. 
— Régiment Royal-Bavière. — Le Roi soupe à La Celle. — Mue Victoire 
commence à aller à la chasse, — Suite de l'affaire du maître des eaux et 
forêts d’Amboise, — Visile de Mesdames à Saint-Cyr. 











Du mardi 4 juin, Dampierre. — Le 30 du mois dernier, 
le fils de M. le comte de Tresmes reçut les cérémonie du 
baptême à Paris; il fut tenu par M. le prévôt des mar- 
chands au nom dela Ville et par M"° la mæréchale de 
Montmorency, sa grande-mère. La Ville filun présent 
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de 15,000 livres à la mère et de 10,000 livres à l'en- 
faut. 

Dimanche 2 de ce mois, il n’y eut.que la cérémonie 
des chevaliers, à l'ordinaire, et point de chapitre. Ce 
fut M. Fabbé d'Harceurt qui officia ; M”* d’Herbouville, 
fille de M®* de Cambis, quéta. Le prédicateur fut un 
chanoine de l'église de Toul, que l’on appelle Roland; 
il a fort peu de voix, de sorte qu’on l’entendoit très-dif. 
ficilement et que l'on n'a pas pu trop juger de son ser- 
mon; par ce que l’on a entendu de son compliment, il 
parott qu'il est assez bien. IL n'y avoit à la cérémonie 
que vingt-deux ou vingt-trois chevaliers. 

La veille il y avoit eu les premières vépres à l'or. 
dinaire. Le Roi et la Reine les entendirent de la tribune 
suivant l’usage. Le jour de la cérémonie, la Reine étoit 
4 la tribune en haut, en grand habit et se mit sur le 
drap de pied avec M** la Dauphine et Mesdames. 

Dimanche, après la cérémonie, M. de la Vallière prêta 
serment entre les mains du Roi pour la charge de grand 
feuconnier. 

Je viens d'apprendre dans le moment que M. de Pui- 
sieux arriva hier chez le Roi, à onze heures du soir, au 
sortir du grand couvert, et travailla un moment avec 
8. M. Le Roi a dit que la reino de Hongrie avoit accédé 
aux préliminaires. 

Du mercredi 5, Dampierre. — Le Roi arriva hier ici, à 
six heures et demie; il entra dans la maison, et vit pres- 
que tous les rez-de-chaussée. IL avoit amené avec lui 
M® de Pompadour et d'Estrades, MM. d’Ayen, de Bouil- 
lon, de Fleury, de Soubise et de Luxembourg ; M. de 
Chaulnes et M“°d'Egmont étoient arrivés avant le Roi; 
M. le président Hénault et M. l'abbé de Salabéry étoient 
restés; le Roi parut le trouverbon, et les traita avec beau- 
coup de bonté. Il étoit environ sept heures quand le 
Roi sortit avec les Dames et ceux qui avaient eu l'hon- 
neur de le suivre. La foule du peuple dans les cours et 
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dans les jardins étoif três-grande. Le Roï alla à'pied 1. 
long de la pièce d’eau par le cèté du grand pare et en- 
tra dans l'ile, dont il parut content. IL vit tous les cabi- 
nets, etresta un bon quart d'heure au moinsà se promener 
dans lle; il passa et repassa Le va-et-vient; la chaloupe 
suivoit et trois calèches. S. M, alla dans le nouveau plant 
par delà l'ile jusqu’à la grille, et sortit un moment du 
jardin pour avoir le coup d'œil dé la patte d’oie du plant 
de Senlisse, Le Roi revint ensuite par le même cèté de la 
pièce d'eau jusqu'au plant qu'on appelle Plant-Neuf, ot 
monfa à la salle des tilleuls. J1 ne voulut point entrer 
dans le grand parc, qu’il a déjà traversé en allant à la 
chasse. Il suivit la route qui mène à l'étoile des char- 
milles, et parut coutent de cette étoile. 11 entra dans le 
dernière des: Chimères (1), descendit.au bassin de dé- 
charge, entra dans le quinconce, traversa le canal dans 
le va-et-vient, se promena dans le petit bois, et rentra 
dans la maison par le parterre à l'angloise. 11 voulut 
voir fous les appartements, même les hauts, Il s8 mit à 
fable avant neuf heures ; M®* de Luynes lui présenta la 
serviette; j’eus l'honneur de le servir pendant près d’une 
demi-heure; il m'ordonna ensuite de me metre à table. 
1 fut de fort bonne humeur pendant le souper et parut 
le trouver bon; il resta à table jusqu’à onze heures etun 
quart. 11 prit son café au sortir de table; c'est du café 
qu’il fait lui-même ; il l’avoit commencé avant sonper, 
et le finit pendant qu'il étoit à table. 11 fit assez long- 
temps la conversation après souper, et fut assez touché 
d’une illumination qu'il trouva au sortir de table, quien 
effet faisoit un bel effet, sans former d'autre dessin 
que celui du parterre. Il joua à la comète avec M”° de 
Pompadour contre MM. de Soubise et de Luxembourg. 





{1) Les Chimères sont les bosquets situés entre le fer à cheval et l'extré- 
mité du grand canal ; ces hosquels existent encore, 
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.1 y eut un reversis de M"° d'Estrades, M. d’Ayen, M. dé 

Chaulnes et moi. Le Roi alla se coucher un peu avant 
deux heures ; il s’est levé ce matin sur les neuf on dix 
heures, mais il n’a appelé qu'à onze heures passées. IL 
a entendu la messe à onze heurestroisquarts, et est parti 
pour la chasse fort peu de temps après. Il est impos- 
sible de paroître plus à son aise, plus gai ot plus con- 
tent qu'il a paru l'être; et nous ne pouvons assez nous 
louer des marques de ses bontés, S. M. voulut bien me 
donner les grandes entrées chez lui pendant le temps de 
son séjour à Dampierre. 

Du jeudi 6, Dampierre. — Comme Dampierre est 
sur le chemin de presque toutes les chasses que le Roi 
fait entre Versailles et Rambouillet, non-seulement S. M. 
connoissoit le pays, mais il avoit vu le chateau sans ce- 
pendant entrer jamais. Il avoit passé le long de la pièce 
d’eau en venant de Rambouillet, tourné sur la chaussée, 
sans vouloir s'arrêter, et traversé le parc pour allercourre 
aux bois du Tartelet. Une autre fois, en revenant de la 
chasse à cheval, il étoit entré dans l’avant-cour. Toutes 
ces différentes occasions, ce qu’il avoit entendu dire de 
la maison à l'occasion des voyages que la Reine, M. le 
Dauphin et Mesdames ont bien voulu y faire, et encore 
plus l'empressement que je lui avois toujours marqué 
qu’il voult bien un jour m’honorer de sa présence, lui 
avoit fait former le projet d'y venir; il me faisoit l’hon- 
neur de me dire souvent que ce projet étoit de difficile 
exécution pendant la guerre; peu de temps après la si- 
gnature des préliminaires, le Roi voulut bien se sou- 
venir de ce qu'il m'avoit fait espérer; il me parloit sou- 
Yent de Dampierre, et me demandoit en badinant quand 
je voulois qu’il y allât. Enfin il me fit dire pendant le 
dernier voyage de Choisy que si cela convenoit à nos ar- 
rangements, à M" de Luynes et à moi, qu'il pourroit y 
venir coucher le mardi de la Pentecôte, ajoutant avec 
bonté qu’il différeroit ce voyage si nous le désirions, 
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On peut croire que la première proposition fut acceplée 
avec joie et reconnoissunce. : 

Le Roi arriva donc mardi à six heures et demie, dans 
une gondole, avee M"* de Pompadour et d'Estrades, 
MM. d’Ayen, de Bouillon,. de Fleury, de Soubise et de 
Luxembourg. M“ de Livry devoit être du voyage, mais 
elle ne fut point avertie. M°° de Cembis et M”*° d’Her- 
bouville, qui étoient revenues ici avec M* de Luynes dès 
le dimanche, étant assez peu connues du Roi, étoient re- 
parties quelques heures avant l’arrivée de S. M. M"° d'Eg- 
mont étoil venue exprès avant le Roi. M. de Chaulnes s'é- 
toiLrendu aussi ici. Mon fils n’y étoit point, parce qu'il n’est 
pas encore arrivé de l’armée; on lui a cependant envoyé 
son congé; le Roi me fit l'honneur de me le dire en 
arrivant. Pour M" de Chevreuse, elle n’est pas en état 
d'y venir, à cause de sa grossesse. M. le chevalier de 
Manherbe, aide major des gardes du corps, éloit ar- 
rivé quelques heures avant le Roi; il étoit arrivé aussi 
un détachement do douze gardes du corps. Îlen arriva 
douze autres avecS. M. Le Roi a bien voulu n’amener 
personne de la faculté, pour ne pas multiplier les loge- 
ments. Il & amené seulement quatre officiers des gardes 
du corps, deux chefs de brigade et deux exempts, un 
éenyer cavalcadour, un écuyer de quartier, un chirur- 
gien de quartier, un premier valet de chambre, deux 
garçons de la chambre, un porte-manteau, quatre pages, 
quatre valets de pied, deux grands et deux petits, cinq 
cochers , cinq postillons, cinq garcons d'attelage. Il y 
avoit pour la personne ou la suite du Roi soixante che- 
vaux qui logèrent dans mon écurie; il y logea outre 
çela un attelage de‘la Reine qui étoit venu amener une 
gondole avec des officiers de cuisine et d'office. Je ne 
compte pas dans les soixante chevaux ceux des gardes 
du corps. 

Les trois calèches qui suivirent à la promenad® ne ser- 
virent qu'à M de Luynes, à M"° d'Esmont et à deux ou 
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trois hommes ; M" de Pompadour et d'Estrades shivirent 
le Roi à pied. 

M. le président Hénault et M. l'abbé de Salabéry avoient 
diné; ils ne soupèrent point suivant leur usage. 

On avoit donné la grande salle pour servir de salle 
des gardes; il-y eut seulement six gardes qui couchè- 
rent dans des lits de sangle dans le vestibule; les au- 
tres couchèrent dans la grande salle. 

On trouvera ci-après l’arrangement de la table du Roi 
et le «létail des autres tables. 

M. le président Hénault et M. l’abbé de Salabéry ne 
jouërent point après le souper; ils allèrent se coucher 
de bonne heure. MM. les officiers des gardes jouèrent 
au piquet et à la comète dans un salon auprès de celui 
où jouoit le Roi. 

Le Roi se leva et entendit la messe, comme je l'ai 
marqué; il n’avoit amené ni aumônier, ni chapelain, ni 
même apporté de livre. Ce fut moi qui lui prêtai un 
livre el qui eus l'honneur de le lui présenter. Ce fut 
M. le curé de Dampierre qui dit la messe, assisté de son 
vicaire et de moñ sumônier. Il n'y eut point de gardes 
dans ls chapelle; seulement M. le duc d’Ayen, M. de 
Manherbe,M°° de Luynes et plusieurs hommes, et la porte 
fut fermée. Fort peu de temps après la messe, le Roi 
partit pour aller courre le cerf au Plein-Vean à deux 
lieues d'ici: Le Roi à paru satisfait de l'empressement 
que nous lui avons marqué pour tout ce qui pouvoit lui 
plaire.  * ' 

A la table du Roi étoient M“ de Pompadour à sa 
droite, M” de Luynes à sa gauche ; à la droite de M"° de 
Pompadour et toùt de suite en tournant jusqu'à M de: 
Luynes, M. de Soubise, M. de Luxembourg, moi, M. de. 
Fleury, M. de Chaulnes, M d’Egmont, M. de Bouillon, 
Me* d’Estrades et M, d’Ayen. 

- La table où mangèrent les officiers des gardes ait 
dans la grande salle ; ceux qui y mangèrentfurent MM.de 


Google 


Mo SGEN ard8, 4? 
Sarireky et d'Éspaux, chefs de brigade , MM. d’Espinchal 
et de Sesmaisons, exernpts, M. Marcliais, premier ‘valet 
de chambre, M. de Billy, premier garçon de garde-robe, 
M. de Croismare, écuyer de la petite écurie, et M. le 
chevalier deRupière, écuyer de quartier. 

D y avoit une autre table dans l’antichambre de la 
chambre jaune ; cette table étoit tenue par Randel, et 
éfoit composée. de M........., garçon de garde-robe, 
M...........,.autre garçonde garde-robe, M. de Courtemer, 
porte-manteau, M. de Boiscaillaud, chirurgien de quar- 
tier, lé sieur Robert, barbiér du Roi, les quatre pages du 
Roi, deux mousquetaires qui estoient venus coucher à 
Dampierre pour l'ordre du lendemain {le gendarme et 
le chevau-léger n’arrivèrent que le mercredi). Les deux 
tables dont je viens de parler furent servies à peu près 
en même temps qué celle du Roi. Il y avoit autre cela 
deux tables jour les gardes du corps servies à une heure 
l'ané ‘de Fautre. 

Du vendredi T, Versailles. — M. de Saint-Séverin ar- 
tive évant-hier à Versailles; il vient d’Aix-la-Chapelle, 
et ne compte rester ici que peu de jours. 

J'ai marqué ci-dessus (suivant ce qu’on m'avoit dit) 
qu'étant retourné chez lui le jour de la signature, 
on l'avoit envoyé prier de revenir. IL ma dit que ce 
fait n'étoil pas vrai;-qu’il avoit’ suivi pendant quinze 
jours ou trois'semaines un premier plan et que, le suc- 
cès Jui’ paroissant plus difficile et plus long, il s'étoit 
déterminé à un second, qui avoit concilié tous les esprits, 
et que la signature des préliminaires avoit été l'affaire 
de deux jours; qu'à la vérité le 30 on n’avoit signé 
qù'à minuit, M. de Saint-Séverin, qui je crois n’a guère 
que quarante-cinq ans, est actuellement le plus âgé de, 
tous les ministres qui sont à Aix-la Chapelle. 

Du samedi 8, Versailles. —I1 y a environ huit jours 
que l'affaire de M. de Béthune est terminée ; le Roi lui a 
donné-la charge de mestre de camp général de la cava- 
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lerie. Feu M. de Bissy avoit un brevet de retenue de 
200,000 livres sur cette charge; le Roi a bien voulu, 
outre ces 200,000 livres, donner 50,000 livres de plus 
au père, pour aider à payer les dettes de son fils. Ces 
250,000 livres seront payées par celui qui-aura la charge 
de commissaire général de la cavalerie, qui n’est pas en- 
core donnée. M. de Béthune n’avoit que 120,000 livres 
de brevet de retenue sur la charge de commissaire gé- 
néral. F 

Du dimanche 9, Versailles. — IL ÿ a huit jours que 
M. le cardinal de la Rochefoucauld prêta serment 
entre les mains du Roi. C’est un usage constant que les 
archovêques ou évêques, lorsqu'ils sont cardinaux, 
prêtentun nouveau serment. Anciennement, la nomina- 
tion au cardinalat rendoit vacant l’évéché du prélat 
nommé, Il y & environ trois cents ans qu'un archevéque 
de Rouen fit supprimer cet usage. Celui qui a été sub 
stitué est que tous les bénéfices à la nomination de celui 
qui y a été nommé tombent en régale, C'est-à-dire que 
le Roi y nomme de plein droit. Le Roi a bien voulu 
donner une surséance à M. le cardinal de la Rochefou- 
cauld parce qu’il étoit à Rome. 

M. le Dauphin nous donna de l'inquiétude avant-hier. 
Il avoiteu un peu d’indigestion jeudi dernier. I se bai- 
gna vendredi de fort bonne heure, et alla à onze heures 
un quart au lever du Roi. L'après-dinée il alla dans la 
forêt de Soint-Germain, où ilse promena à pied, mais 
pas assez longtemps pour se fatiguer. Il revint pour le 
grand couvert, étant dans un accablement très-effrayant ; 
il avoit mal à la tête et de la fièvre. Le pouls ne fut pas 
net hier; toute la joûrnée il demeura dans son lit. Il 

est parfaitement bien aujourd’hui; il s'est levé, il a 

fait diète et beaucoup bu; il doit être purgé après de- 
main. 

M®e la duchesse d'Ayen (Brissac) est assez mal; elle a 
été saignée quatre lois, grosse de huit mois; elle est aç- 
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couchée d’un garçon, qui est mort, et l’on craint encore 
pour elle. 

Nous venons d'apprendre par M. le due de Fleury que 

le Roi a accordé à M. de Castries, son beau-frère, la charge 
de commissaire général de la cavalerie. M. le marquis 
de Béthune, qui avoit acheté cette charge de M. de Bissy, 
lorsquecelui-ci eut obtenu celle de mestre de campgénéral 
qu’il acheta de M. le maréchal de Tonnerre, à oblenu de- 
puis huit jours celle de mestre de camp général, -comme 
il est dit plus haut. 

Nous apprimes hier que le Roi à donné à M” Ja com- 
tesse d’Egmont (Duras) l'appartement de M. le duc de Lau- 
raguais, qui est auprès de celni que M”° d’Estrades vient 
d'avoir. M”: d'Egmont logeoit depuis trois ou quatre ans 
dans la petite galerie qui donne dans celle de M. le car- 
dinal de Rohan; ce logement faisait partie de l’apparte- 
ment de M. et de M°° de Saint-Simon; et avant cela elle 
étoit logée dans la galerie au-dessous de l'appartement 
qu’elle quitte dans l'aile neuve. L'appartement que quitte 
M®* d'Egmont a été donné à M. de Lauraguais. 

Du lundi 10, Versailles. — On a appris ce matin que 
M la duchesse d’Ayen a ln petite vérole; M. le duc 
d’Ayen reste à Paris; M. le maréchal de Noailles est re- 
venu aujourd’hui, n'ayant pas vu sa belle-fille. 

Le Roi est allé aujourd’hui souper à la petite maison 
de M" de Pompadour à La Celle, qu’on appelle le petit 
château ; c'est à une lieue d'ici. 

J'ai parlé ci-dessus de la charge de commissaire géné 
ral de la cavalerie, M. de Castries ne la paye que 
250,000 livres, qui sont, comme je l’ai expliqué, le bre- 
vet de retenue et les 50,000 livres accordées à M. de 
Bissy le père; maisil ne pourra la vendre que 200,000 li- 
vres, etil n’a que 100,000 livres de brevet deretenue, au 
lieu que M. de Béthune avoit 50,000 écus. 

Du mardi 11, Versailles. — Le mariage de M. d’Arem- 
berg avec M! de la Mark se fit hier, à Paris. M. d’Aremberg 
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est au service de l’impératrice-reine, et fils de la sœur de 
M. d'Egmont, père de M” de Chevreuse. Il n'est point à 
Paris; le mariage s’est fait par procuration: c'est M. le duc 
de Rohan qui en a été chargé; il est cousin germain du 
père de la mariée. M"° de la Mark, mère du comte Louis, 
étoit sœur de M. le prince de Léon!, père de M. le due de 
Rohan. Le comte Louis a épousé en secondes noces M" de 
Noaïlles, dont il n’a point d'enfant; mais il avoit épousé 
en premières M° de Bienassis, dont ila eu M” d’Aremberg 
d'aujourd’bui. La nouvelle mariée doit partir incessam- 
ment pour aller en Flandre ; sa belle-mère n'y va point; 
c’est son père qui la mène et M“* Le princesse de Berghes, 
sa grande tante. 

appris hier la mort de M** de Saint-Chaumont ; elle 
est more à Paris; elle étoit Gruyn, sœur de M”° de Cam- 
bis; elle a été très-peu de temps malade. M. de Saint- 
Chaumont, son mari, qui est mort il y a peu de temps, 
étoit fils de M. le comte de Vienne, et je crois d’une de- 
moiselle de Saint-Chaumont. 

M"* de Suint-Chaumont laisse un fils, qui n’est point 
marié, et une fille, mariée depuis peu à M. de Custine ; 
j'ai parlé de sa présentation. 

Du jeudi 13, jour du Saint-Sacrement, Versailles. — 
Hier, iln'y eut point de concert; la Reine avoit dit qu’elle 
ne vouloit point de musique, à cause de la veille de la 
fête, 

Aujourd’hui, le Roi est arrivé à la paroisse un peu 
après dix heures. M. le Dauphin, M” la Dauphine et Mes- 
dames, M. le duc de Chartres, M. Le comte d'Eu et M. le 
duc de Penthièvre étoient à la procession avec $. M. La 
Reine a attendu la procession à la chapelle, et l’a suivie 
au retour. La grande messe a commencé à midi, M. le 
Dauphin avant pris des eaux hier el avant-hier, le Roi a 
voulu qu'il eût un parasol à la procession; il éloit le 
seul homme qui en eût, car le Roi n’en porte jamais. 

M. le duc de Chartres avoit une coiffure assez extraor- 
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dinaire ; c'est une grande calotte noire, qu'il a par-dessus 
ses cheveux ; il a fait usage de cette calotte à l’armée: il 
ne l’a ôtée aujourd'hui que dans les temps qu'il a été à 
couvert du soleil. é 

Du dimanche 16, Versailles. — M de Champagne 
mourut avant-hier au soir ou hier matio, à Paris, après 
une très-longue maladic. Elle étoit fille de Mw° de Donges 
et avoit été nommée dame de M"* la Dauphine à la créa- 
tion de la maison; elle avoit environ trente ans; elle 
avoit une figure fort agréable, et un caractère fort 
doux et fort aimable ; elle avoit beaucoup de vertu et 
de piété, dont elle a donné de grandes marques dans 
sa maladie. Elle avoit eu deux filles, dont il ne lui en 
reste qu'une; elle n’avoit jamais eu de garçon, au moins 
qui ait vécu. ” 

M. de Puisieux a fait prendre, congé ce matin à M. de 
Saint-Séverin, qui retourne à Aix-la-Chapelle. 

Toutes les gazeftes marquent les.articles des prélimi- 
naires, Je trouvai, il y a quelques jours, dans la gazette 
de Cologne, que M. de Sandwich, ministre du roi d'An- 
gleterre, parle et signe le premier et avant M. de Saint- 
Séverin. Jui demandé la raison de cette primauté à M. de 
Saint-Séverin, qui m’a dit que lusage entre la France, 
la reine de Hongrie, l'Espagne, l'Angleterre et le roi 
de Sardaigne, éloit que chaque ministre a une expédi- 
tion particulière des traités dans laquelle son matire 
parle le premier. Les républiques ne signent qu'après. 
La Hollande et Venise alternent entre elles pour la pri- 
mauté comme les couronnes ; ce sont celles dont nous 
avons ici des ambassadeurs. À l'égard de celles dont 
nous n'avons que des envoyés, elles ne signent qu'après, 
comme Gènes. On remet à chacune des républiques au- 
tant d’expéditions du traité qu’il y a de têles couronnées 
qui y ont signé, par rapport à cette préséance de signa- 
ture. Si la Hollande n’avoit que l'expédition de l’Angle- 
terre, où le ministre anglois parle le premier, il semble- 
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roit qu’elle seroit dépositaire d’une preuve de préséance 
de l'Angleterre sur les autres puissances. 

Du lundi 17, Versailles. — M, le grand prieur (1) mou- 
rut hier, à onze heures du matin, à Paris ; il étoit dans 
sa quarante-sixième année. IL avoit été ce que l'on ap- 
pelle jeune, et peu occupé de ce qui regarde la religion ; 
mais depuis plusieurs années il avoit absolument 
changé de conduite. L'action la plus remarquable qu'il 
fit pou de temps après qu'il eut commencé à penser sé- 
rieusement, ce fut son raccommodement avec le bailli 
de Conflans, par qui il avoit été offensé d’une manière 
bien sensible, par des paroles peu mesurées qu'il tint 
dans un chapitre de l'Ordre. Le combat du grand prieur 
avec M. de Conflans, neveu du bailli, suivit de près cet 
événement ; le grand prieur y fut blessé très-dangereu- 
sement d'un coup d'épée , au travers du corps, qui s’ar- 
réta dans les reins, et sa santé a toujours été mauvaise 
depuis cette blessure. Il est aisé de juger que le grand 
prieur et le bailli ne se trouvoient pas dans les mêmes 
endroits et évitoient de se voir. Cependant le grand 
prieur, reconnoissant que quelque choquant qu'eût été 
la réponse du bailli, c'étoit lni qui y avoit donné occa- 
sion (2), et par une générosité vraiment chrétienne, sur- 
montant les obstacles de la nature les plus difficiles à 
vaincre , alla chez le baïlli de Conflans, lui fit des excu- 
ses et lui demanda son amitié, 

La santé du grand prieur éloit déjà mauvaise, lors- 
qu’en 1744 il voulut aller servir comme volontaire; il 
fut blessé à la cuisse, au bord du Rhin, lorsque nous 
marchions aux ennemis qui avoient passé cette rivière et 





{1) Jean-Phifippe d'Orléans, ils naturel du Régent. 

{2) Autant que je peux m'en souvenir, sur une proposition faite dans le 
chapitre par le bailli, le grand prieur en s'y opposant dit : « Cela seroit infme »; 
le bill, qui éloit brusque jusqu'à l'excès, adressant la parole au grand 
prieur, lui dit: « Je me connois ici d'infäme que vous. » ( Vol du due de 
Luynes.} 
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étoient entrés en Alsace. La blessure, qui étoit considé- 
rable, fut très-longtemps à guérir, parce qu'un morceau 
de drap étant demeuré dans la plais il fallut, après plus 
de deux mois, faire de nouvelles opérations. Quoique ce 
nouvel accident eût augmenté encore les incommodités 
du grand prieur, et qu'il fût réduit à ne vivre que de 
légumes, il voulut absolument, en qualité de général 
des galères, aller commander celles dont le Roi avoit 
besoin dans la Méditerranée. 11 sentoit et disoit que c'é- 
toit un moyen sûr d’abréger ses jours, mais que rien ne 
pouvoit l'arrêter, puisque c’étoit son devoir, Il & fait les 
deux dernières campagnes sur les côtes de Provence; il 
ya-cnviron deux mois qu'il est tombé malade, d’une fièvre 
continue avec des redoublements. On prétend qu’il étoit 
assez déraisonnable sur les remèdes, non pas pour re- 
fuser d'en prendre, maïs au contraire pour en prendre . 
des doses plus fortes que celles qu’ou lui ordonnait. Il a 
donné de grandes marques dé courage, de résignalion 
et de piété dans cette dernière maladie. 11 jouissoit d’un 
revenu considérable; le grand prieuré vaut environ 
70,000 livres de rente; il tombe à la nomination du 
grand maitre, mais qui ne fait rien en pareil cas sans 
l'agrément du Roi. La charge de général des galères 
vaut 40,000 livres de rente; il avoit un brevet de rete- 
nue de 600,000 livres sur cette charge. Il jouissoit outre 
cela de l'abbaye d'Auvilliers en Champagne, qui, par 
un marché fait avec les moines, lui rapportoit 22,000 li- 
vres de rente, toute déduction faite des charges et répa- 
rations. 

Du vendredi 91, Versailles. — 11 y a déjà environ 
quinze jours ou trois semaines que sur la nouvelle que 
l'on a reçue qu'il y avoit des loups du côté d’Amboise, 
que l’on dit enragés et qui avoient fué et blessé grand 
nombre de personnes, le Roi a ordonné à M. de Flama- 
rens d'y envoyer un détachement de la louvelerie. M. de 
Flamarens me dit il y a quelques jours que le maitre 
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des eaux et forêts d’Amboise avoit fait signifier des dé- 
fenses de chasser, et aux tireurs de s’assembler pour la 
chasse. Cette conduite est assez singulière lorsqu'il s'agit 
d’un équipage du Roi et du bien du pays ({}. 

Le Roi revint avant-hier de Rambouillet, et fut hier à 
la procession à l'ordinäire. La Reine n'y alla point, à 
cause de sa santé, ni M" la Dauphine, parce qu'elle a pris 
des eaux tons ces jours-ci; il n’y eutque M. le Dauphin 
ét Mesdames qui y allèrent aveo le Roi. 

Quoique le grand prieur eût été reconnu par feu M. le 
duc d'Orléans , le Roi n’a point envoyé faire compliment 
à M. le duc d'Orléans ni à M®* la duchesse de Modène, 
et par conséquent n’a point pris le deuil (2). Ce n’est pas 
M. le dug d'Orléans qui a donné part au Roi de la mort 
deM. le grand prieur, c'est M. le bailli de Froulay, comme 
ambassadeur de Malte. 

Nous apprimes hier ‘que M. d'Humières ayant donné 
sa démission du gouvernement de Compiègne, le Roi en 
& donné l'agrément à M. le due d’Aumont. La santé et 
principalement l’âge de M: d’Humières et l'état de 
Me d’Humières, qui est plus Agée que lui et dont la tête 
est fort affoiblie, mettoient M. d’Humières dans l'impos- 
sibilité de faire usage de son gouvernement ; où il a tou- 
jours vécu fort grandement et honorablement pendant 
les voyages du Roi. Outre cela’, ses affaires étoient fort 
dérangées ; ce qui lui faisoit désirer d’avoir de l'argent 
pour donner à ses créanciers.:M. d’Humières n’avoit que 
20,000 écus de brevet de retenue sur le gouvernement, 
et cette somme n’auroit pas suffi pour les arrangements 
auxquels elle étoit destinée. M. d’Aumont lui donne 
40,000 éeus et Ini laisse sa vie durant les appointements 
etémoluments, et les gratifications que le Roi a la bonté 
d'accorder au gouverneur à chaque voyage. Le Roi 





11) Voy. au 28 juin. 
(2) Voy. au à juillet. 
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donne à M. d'Aumont un brevet de relenue de 
40,000 éeus. On estime que le gouvernement vaut envi- 
ron 6,000 livres de rente. 

J'appris il y & quelques jours que c’est le garde 
meuble du Roi qui fournit les tapisseries qui sont ten- 
dues au Palais-Royal pour la procession du Saint-Sacre- 
ment. C'est M. le due d'Orléans qui l’a demandé, et cet 
usage a loujours élé suivi depuis. 

Du dimanche 23, Versailles. — Je n’appris qu'hier que 
le Roi a donné le régiment de Royal-Bavière à M. le ba- 
ron Delphinberg, fils naturel de l'empereur Charles VIL. 
Ce régiment avoit été levé par l'éleceur de Bavière 
Maximilien, père de Charles VII; il le donna au Roi 
comme un gage de son union avec la France, désirant 
qu'il portat le nom de Royal et de Bavière, comme un 
signe plus authentique de cette union intime. Le comte 
de Bavière , alors chevalier de Bavière, fils naturel de 
Maximilien , fut le premier colonel de ce régiment. Le 
comte de Bavière ayant été tué à Laufeld, comme il a 
été marqué dans le temps , le régiment étoit vacant. Le 
Roi a désiré que ce fût l'impératrice, veuve de Char- 
les VIL, et l'électeur son fils qui nommassent pour com- 
mander ce régiment l’un des deux fils naturels qui res- 
tent du feu ermpereur. L’un des deux avoit déjà un 
emploi militaire en Allemagne, et celui-ci étoit au col- 
lége. Comme le régiment étoit en Provence, et que le 
voyage auroit été long pour un jeune homme sortant du 
collége, l’on a différé la nomination jusqu'au mois de 
février, et c’est du 11 ou du 12 de ce mois qu'est datée la 
commission de M. Delphinberg. 

M la comtesse de Maillebois ( d’Argenson ) accoucha 
hicr, à Paris, d’un garçon. 

Du mardi 25, Dampierre. — Avani-hier dimanche, le 
Roi alla souper au petit château ; c’est, comme je l'ai dit, 
18 maison de M” de Pompadour à La Celle. Il y coucha, 
et revint le lendemain matiu, qui étoit hier, et alla l’a- 
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près-midi courre le daim, fort tard, avec Mesdames. 
Ms Victoire commence à aller à la chasse; comme elle 
n'avoit jamais appris à monter à cheval, elle a pris 
quelques leçons de M. de Bridge, écuyer du Roi de la 
petite écurie. 

Du jeudi 21, Dampierre. — J'appris hier que M”° de 
Gacé se. remarie ; elle épouse un homme dont le nom 
m'est point connu, et lui donne tout son bien; elle est 
fille de feu M. de Châteaurenaud et sœur de M. de Cha- 
teaurenaud qui uvoit épousé M'° de Montmorency. Il y 
avoit longtemps qu’elle étoit séparée d'avec feu M. de 
Gacé, lequel portoit le nom de comie de Matignon plu- 
sieurs années avant sa mort. 

Je suis ici depuis dimanche. M°* de Luynes vint me 
trouver mardi, et nous retournons aujourd’hui à Ver- 
sailles. M" de Villars a été obligée d'aller à Paris à cause 
de l’état de M la maréchale de Villars, qui a la goutte 
dans la poitrine. La Reine, s'étant trouvée assez seule, 
allu murdi, après le grand couvert, jouer à cavagnole, 
avec Mesdames, chez M° la maréchale de Duras. Hier 
elle soupa chez lle avec des dames. 

Du vendredi 28, Versailles. — En conséquence de la 
défense de chasser que le maître des eaux et forèts 
d’Amboise a fait signifier à la louveterie, le Roi a donné 
ordre à M. de Saint-Florentin de le faire mettre en pri- 
son, et cet ordre a été exécuté. On vient de le faire sortir 
de prison, et l'on prétend qu’il a été traité un pou du- 
rement, d'autant plus qu'il n'avoit aucun tort. On dit 
que c'est un homme d'esprit et incapable d’un mauvais 
procédé. Pour sa justification, il soutient que bien loin de 
s'opposer aux ordres du Roi, il a donné sur-le-champ 
tons les moyens nécessaires pour faciliter la chasse ; il 
convient d’une opposition signifiée, mais opposition seu- 
lement conservatoire de son droit, et dont il avait pré- 
venu les gens de la louveterie; il ajoute que comme 
maitre particulier des eaux et forêts, c’étoit à lui que 
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devoit être adressé l'équipage de la louveterie, ct 
qu'ayant un supérieur, qui est le grand maître des 
eaux et forêts, il étoit obligé de lui rendre compte de 
la conservation des droits d’une charge dont il n’est que 
le dépositaire et dans laquelle il remplace le grand mal- 
tre; que par cette raison il n’a fait qu'une espèce de 
protestation, c’est-à-dire une opposition conservatoire, 
qui m'est qu'une forme; mais que, d'une part, ayant 
rempli les mesures de politesse, puisqu'il en avoit pré- 
veau les gens de le louveterie, et de l’autre ayant con- 
tribué à la prompte exécution des ordres du Roi et au 
soulagement du pays par les mesures qu’il a prises pour 
que l’on chassât sur-le-champ, il n’est en aucune ma- 
nière coupable. : 

Mesdames sont allées aujourd’hui à Saint-Cyr, à cause 
de M® Victoire, que l'on désiroit beaucoup d'y voir 
depuis son arrivée ici. Mesdames ont trois carrosses, 
deux earrosses du corps: et un earrosse des écuyers, 
parce qu'il y a trois écuyers de main et trois porte- 
manteau. 





JUILLET. 


Clangements dans les logements à Versailles. — Voyages du Roi et de la Fa 
mille royale. — Audience du prince de Wurtemberg. — Le Clergé prend 
congé du Roi. — L'assemblée accorde 16:millions au Roi. — Pour qui le 
Roi prend le deuil. — Départ de la famille royale pour Compiègne. — La 
Chapelle se règle sur la Bouche. — Changements dans les logements de 
Compiègne. — M®* d'Egmont douairière et son fils gagnent un procès. — 
Le Dauphin à la grand'messe; difficulté. — Mort de la maréchale de 
Noailles; — ses enfants, petits-enfants et arrière- petits-enfants, — Mort de 
Mne de Sabran. — Les princes de Wurtemberg. — Chasses du Roi. — 
Indisposition de la Reine. — Maladie à Compiègne. — Mauvaise qualité des 
eaux de cette ville. — Le duc de la Vallière présente des oiseaux au Roi, 
— Inutilité de cet usage, — Le maréchal de Saxe à Compiègne, — La Reine 
aux Carmélites, — Morts. — Fête de Saint-Jacques à la paroisse du châ- 
Leau de Compiègne. — Prise d'habit aux Carméliles. — Éclipse de soleil. 
— Usage pour les quêtes. — Abbaye dunnée, — Règlement pour les car. 
rosses du Dauphin, de la Dauphine et de Mesdames. — Salle du gran 
couvert à Compiègne, — Décision de M de Luynes, 
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Du mercredi 3 juillet, Versailles. — {1 y a quatre ou 
cinq jours que le Roi a fait plusieurs changements däns 
les logements; je crois même que c’étoit pendant le der- 
nier voyege de Rambouillet. L'appartement dans la 
galerie des Princes vacant par la mort de M. le grand 
Prieur a été donné à M. le chevalier de Montaigu, menin 
de M. le Dauphin (1). IL avoit un appartement en entre- 
sol donnant sur la seconde cour de la surintendance en 
allant chez M. le contrôleur général; cet appartement a 
été donné à mon frère, qui n'en avoit point encore, et 
qui a toujours logé chez moi jusqu’à présent. L'apparte- 
ment que Mv de Champagne avoit au-dessus de la 
Reine, entre M. l’archevèque de Rouen (Tavannes) et 
M. l'évêque de Chartres {Fleury}, a été donné à M° de 
Civrac, ce qui la met plus à portée de M"° la duchesse 
d’Antin, sa mère, qui loge dans l'aile des princes; et 
celui que M"*° de Civrac avoit dans l'aile neuve a été 
donné au prince Constantin, ce qui le rend voisin de 
M. le cardinal de Rohan. L'appartement qu'avoit feu 
M. de Bissy a été donné à M. de Crémille. 

Le Roi revint mercredi dernier de Rambouillet ; il est 
parti lundi matin pour aller diner à Choisy, d’où il 
partira samedi 6, de fort bonne heure, pour Compiègne. 

Mesdames allèrent toutes trois souper et coucher à 
Choisy; elles vont aujourd’hui à la chasse avec le Roi. 
M. le Dauphin y est allé d'ici, et demain il va à Choisy. 
Le départ de la Reine est toujours fixé au mardi 9 de ce 
mois. Mesdames vont avec la Reine; pour M® la Dau- 
phine, rien n'est si incertain que son départ; il dépend 
absolument des circonstances de sa santé : s’il y avoit le 
moindre soupçon de grossesse, elle n’iroit point du tout; 
sinon elle partira le samedi 6, ou peut-être le jeudi 11, 
et dans ce cas-l même elle ne sera que seize ou dix- 
sept jours à Compiègne. 





49) Le Roi s'y réserve un entre-sol. { Vofe du due de Lrynes.) 
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Dimanche dernier 30 juin, le prince de Wurtemberg 
eut une audience particulière du Roi dans le cabinet. 
Cest le prince régnant; il a environ vingt ans; il est 
ici incognito (1), et a pris Le nom de comte de Grunin- 
gen (2). Il a avec lui plusieurs des grands officiers de sa 
maison, dont voici les noms : M. le baron de Reider, 
grand écuyer; M. le comte Welchkinstein, lieutenant 
général; M. le comte de Sintzheim , lieutenant-colonel ; 
M. le comte de Papenheim, lieutenant-colonel ; M. le ba- 
ron Schuek, capitaine des gardes, dont plusieurs ont le 
cordon de son ordre, qui est rouge. 

Le mème jour, le Clergé vint prendre congé du Roi. 
Ce fat M. l'archevèque de Toulouse (la Roche-Aymon) qui 
porta la parole. Le départ du Roi a avancé de quelques 
jours cetié audience de congé. L'assemblée extraordi- 
naire du Clergé, qui dure depuis un mois ou six se- 
maines, doit finir daus peu de jours. Cette assemblée 
extraordinaire a élé convoquée pour satisfaire au désir 
du Roi, qui ayant besoin d'argent a eu recours au Clergé. 
Il leur a demandé 16 millions, qui ont été accordés sui- 
vant l'usage; il leur a fait remise de 500,000 Livres, 
comme cel8 se fait ordinairement, Le Clergé n’a point 
harengué la Reine, ce n'est pas l'usage. 

Du jeudi k, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus (21 
juin ) que le Roi n’avoit point envoyé faire compliment au 
sujet de la mort du grand prieur; j'ai appris depuis que 
le Roi, la Reine, et par conséquent toute la famille royale, 


{1) Si avoit été traité en souverain, il auroit eu l'honneur des armes et 
les carrosses du Roi; mais l'incognilo est Loujours d'usage en pareil ns. Le 
Roi l'a lrès-bien reçu. 

IL a ici ses deux frères; ils sont en France il y a quelque temps ; mais ils ne 
sont point venus avec lui, parce qu'ils n'auroient pu être présentés qu'à la 
porte da cabinet. {Nule du due de Luynes.) 

@) On prononçait alors Grantmgue. Le comté de Grnningen, auquel 
était attachée la cornette impériale, donnait au due de Wurtemberg le droit 
de porter celte cornelte. 
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envoient chez M. le duc d'Orléans , chez M"* de Modène et 
chezM. le prince de Conty, à eause de feu M®® la princesse 
de Conty, sa femme. A l'égard du denil, le Roi ne le prend 
que des souverains, ou des princes et princesses de son 
sang ou qui en ont les honneurs. 

C'est M. de Chalmazel qui a été faire des compliments 
de la part de la Reine. 

Du dimanche 7, Versailles. — M. le Dauphin et M" la 
Dauphine partirent hier à onze heures et demie du ma- 
tin. Ils ont traversé Paris étant arrivés par la plaine. 

Le Roi partit aussi hier pour Compiègne ; il s’embar- 
qua à Choisy dans une gondole, à quatre heures après 
midi ; il avoit passé à Bercy, où il avoit monté dans ses 
carrosses; il avoit vu en passant la maison de M" de 
Montmartel, où il resta un bon quart d'heure. 

Rien n’avoit été si incertain que le départ de M"° la 
Dauphfne, On vouloit atlendre qu'il fût assuré qu'il n'y 
eût aucun soupçon de grossesse; et ce ne fut qu’hier 
matin qu'on en fut instruit. M, le Dauphin se leva à 
huit heures en robe de chambre, et alla lui-même 
donner l’ordre de faire avertir pour le départ, au garde 
du corps qui étoit en sentinelle. 

La Reine a décidé aujourd’hui qu’elle partira mardi à 
la pointe du jour; elle passera par le pont tournant et 
les remparts; elle a chargé M*° de Luynes d'en avertir 
M. le prévét des marchands. 

Du vendredi 12, Compiègne. — Le Roi erriva ici le 
samedi 6, sur les onze heures du soir, et sonpa à minuit 
dans ses cabinets, 

La Reïne alla entendre la messe le mardi 9, à la cha- 
pelle à Versailles, à trois heures du matin , et monta en 
carrosse à quatre heures. Dans le carrosse de la Reine il 
y avoit Madame dans le fond, M=° Adélaïde et M“ Vic- 
toire sur le devant, M"° de Luynes à la portière du côté 
de la Reine, M°* la maréchale de Duras à l’autre portière. 
Cette place devoit être occupée par M"° la duchesse de 
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Villars , qui a été obligée de s’en aller à Paris à cause de 
la maladie de M°° la maréchale de Nosilles, s& grande- 
mère. La Reine avoit à sa suite ses deux autres carrosses 
du corps et un de Mesdames, qui étoient remplis par les 
dames du palais et les dames de Mesdames. N°° de La- 
lande et M"° de Charleval ont monté dans un carrosse de 
Mesdames, parce que c'est un carrosse du Roï; elles ne 
montent point dans les carrosses de la Reine, 

J'ai marqué ci-dessus que le premier médecin a droit 
d’avoir une place dans le carrosse des écuyers. M. Hel- 
vétins ayant voulu pour ss plus grande commodité venir 
dans son carrosse, sa place dans le carrosse des écuyers 
a été remplie par M. Delavigne, médecin ordinaire de 
M" la Dauphine et médecin du commun chez la Reine. 
Outre tous ces carrosses, il y en avoit un en particulier 
pour la faculté de la Reine, c’est-à-dire quatre chirur- 
giens et un apothicaire. La sixième place étoit remplie 
par mon chirurgien, par un arrangement fait par M” de 
Villers pour une de ses femmes. 

Depuis que M” la Dauphine est arrivée jusqu'à hier, 
elle a toujours vécu de la bouche du Roi, c’est-à-dire du 
détachement pour la bouche de M. le Dauphin, hors le 
dimanche au soir, qu’il y eut grand couvert. Quoique ce 
fût de la bouche de M. le Dauphin, M” la Dauphine a 
élé servie dans la même pièce où elle a coutume de 
manger. Sa dame d'honneur, sa dame d’atours ,et ses 
femmes l'ont servie comme à l'ordinaire; mon frère 
même y a fait une fois les fonctions de premier aumo- 
nier; mais depuis ce temps jusqu'à l’arrivée de la bou- 
che de M°* la Dauphine le service a été fait par M. le 
cardinal de Soubise ou par un aumônier du Roi, étant 
certain que la chapelle aux repas doit se régler suivant la 
bouche. Nous avons vu dans d’autres voyages, et je dois 
l'avoir marqué, que la Reine donnant à souper au Roi 
en arrivant, l’aumôuier de le Reine faisoit seul les fonc- 
tions. Au grand couvert, les deux aumôniers sont en 
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fonction parce que les deux bouches servent; et tous 
Les jours M"° lu Dauphine donnant à souper à M. le Dau- 
phin, mon frère on l'auménier de quartier dif seul le 
Benedicite ct les graces. 

Le Roi, qui m’étoit point venu ici depuis 1740, y a 
trouvé plusieurs logements nouveaux qu'il avoit ordon- 
nés avant d'en partir; un nouveau jeu de paume cons- 
truit auprès de la porte-chapelle; l’ancien, pas entière- 
ment défruit, duns lequel on a fait des logements et 
des cuisines pour M" la Dauphine. 

L'appartement qu’avoit M. le Dauphin en 1740 est 
occupé présentement par Madame et M” Adélaïde, et 
Me Victoire a celui d'au-dessus, qui étoit à feu M®* la 
Duchesse donairière. La salle des gardes, qui séparoit 
l'appartement de M. Le Dauphin en 1740 et celui destiné 
à M° la Dauphine qu'occupoit M" de Châtillon, a été 
séparé en deux et forme deux antichambres, l’une pour 
Mesdames et l'autre pour M" la Dauphine. 

L'appartement qu'oceupoit en 1740 M. le cardinal de 
Fleury est présentement celui de M. le Dauphin. Celui 
qu’avoit M. le Curdinal auparavant et qui depuis a été 
à M. le duc d'Orléans, a été donné à M”* de Luynes et à 
moi; il donne sur la terasse de Ja Reine. Celui que j’a- 
vois auparavant a été donné à M. le Premier; il est en 
bas dans le cour, ainsi que celui qu'occupoit M" de 
Clermont, et qui a été donné à M"° de Modène. 

M. le cardinal de Soubise a le logement qu'avoit 
M. le cardinal de Roban dans la cour de l’ancien jeu de 
paume. 

M. le cardinal de Tencin est logé à l’abbaye Sainte- 
Corneille. 

La Reine alla hier aux Carmélites, où elle s’est fait 
faire un petit appartement, qui n’a été fini qu'en1740 et 
qu’elle n'avoit pas encore vu. M. le Dauphin et M°* la Dau- 
phine y avoient déjà été deux fois et Mesdames une fois. 

Les ministres étrangers arrivent ici depuis deux jours; 
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ils sont logés ici dans la ville, comme à Fontainebleau. 

Nous avons appris aujourd'hui, par une leltre de 
M®° de Chalais à M" de Luynes, que M“° de Périgord 
est accouchée à Versailles d’un garçon. 

Nous avons appris aussi que M"° d'Egmont douairière 
et M. son fils ont gagné un procès considérable au sujet 
de la substitution de la maison d'Egmont, qu’on pré- 
tendoit faire casser en rapportant un testament fait par 
l'un des ancêtres de M. d'Egmont; mais il s'est trouvé 
que ce testament n’étoit olographe qu'en partie et qu’il 
étoit fini par la main d’un secrétaire, el d’ailleurs il 
s'est trouvé rempli d’absurdités insoutenables, Entre 
autres, le testateur ne donnoit que 1,000 écus une fois 
payés à sa sœur, et laissoit 4,000 livres de pension à 
son page. Les parties adverses ont été condamnées aux 
dépens et à l'amende. 

Du mercredi 47, Compiègne. —M. le Dauphin et M® la 
Dauphine allèrent dimanche dernier entendre la grande 
messe à la paroisse Saint-Jacques. L'aumônier de quartier 
du Roi qui est auprès de M. le Dauphin et mon frère y 
étoient. Ce fut l'aumônier de quartier {l'ubbé de Sainte- 
Aldegonde) qui présenta l'évangile et la paix à baiser à 
M. le Dauphin et à M®* Ja Dauphine et le pain bénit; il 
avoit raison pour le pain bénit, mais non pas pour l'é- 
vangile. M. le Dauphin en a fait l'observation aujourd’hui 
à mon frère, et en effet ce ne pent être une question; 
elle a été décidée provisionnellement en faveur de M. le 
cardinal d'Auvergne, qui n’étoit plus premier aumônier 
lorique le Roi alla au Te Deum à Notre-Dame, au retour 
de la campagne de 4745, Le même cas arriva au mariage 
du duc de Penthièvre ; il n’est pas douteux que lorsqu'il 
il y à un cardinal, un archevèque ou un évèque , quoi- 
qu’ils ne soient point en charge, ils doivent présenter 
l'évangile et la paix à baiser, de préférence à un simple 
prétre quoiqu’en charge. Il est. vrai que mon frère n’é- 
toit point en rochet et camail; mais M. de Sainte-Alde- 
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gonde n'étoit pas non plus en rochet et en manteau 
long. 

Du jeudi 18, Compiègne. — Nous apprimes ici avant- 
hier que M” la maréchale de Noailles mourut, à Paris, 
la nuit du15 au 16. Elle étoit Bournonville ; elle avoit au 
moins quatre-vingt-treize ans, on avoit dit mème qua- 
tre-vingt-size. Elle avoit eu vingt et un enfants, dont 
dix garçons, dont il ne reste que M. le maréchal de 
Noailles, et onze filles, dont huit ont été mariées et une 
religieuse. Ces huit sont : M°* la duchesse de Gramont, 
M de Coëtquen, M" la maréchale d’Estrées, M% de la 
Vallière, M”° de Beaumanoir, M"* de Gondrin, depuis 
comtesse de Toulouse, la première femme de M. de 
Châteaurenaud, et M" de Louvois, qui est aujourd’hui 
M=* de Mancini. IL ne reste plus que cinq de ces filles, 
savoir : M®° de la Vallière, M”* de Beeumanoir, M°° la 
comtesse de Toulouse, M”° de Mancini et la religieuse, qui 
est aux filles Sainte-Marie de la rue du Bac, Les enfants, 
petits-enfants et arrière-petits-enfants de Me la maré- 
chale de Nosilles, tant morts que vivants, ont été au 
nombre de près de cent; il en reste encore près de 
soixante vivants. IL y a trenle-six ou trente-sept per- 
sonnes chez qui il faut se faire écrire indispensablement, 
sur quoi vingt-six de titrés, chez quille Roi, la Reine, M. le 
Dauphin, M" la Dauphine et Mesdames envoient faire 
des compliments. 

11 y a quatre ou cinq jours Me de Sabran mourut de 
la poitrine; elle étoit fille de M" de Coëtlogon du Revest, 
qui étoit attachée à M" la Duchesse. Elle étoit extrème- 
ment petite, le nez fort long. Elle étoit dnme d'honneur 
de M" la duchesse de Chartres. 

Les princes de Wurlemberg arrivèrent ici lundi, et 
soupèrent chez M. de Puisieux; mardi ils dinèrent chez 
M. d’Argenson et soupèrent chez moi. Hier, le cardinal 
de Tencin leur donna à diner et M. de Maurepas à souper. 
Aujourd'huiils ont déjeüné chez le prince Charles, qui les 
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a menés au rendez-vous; ils ont été à la chasse du cerf 
sur des chevaux du Roïde le petite écurie et iront coucher 
ce soir à Chantilly. L'ainé est le duc de Wurtemberg, qui 
a 10 ou 12,000 hommes de troupes et 9 millions de 
revenus. l est d’une assez jolie figure; ils sont tous trois 
catholiques. J'ai marqué que l'aîné s’appeloit le comte 
de Gruningen (1), à cause d'une espèce d’incognito. C'est 
un comté qui est dens ses États. Il s’en retourne dans fort 
peu de jours chez lui, 11 doit épouser le 30 du mois pro- 
chain une princesse de Bayreuth , fille de la sœur aînée 
du roi de Prusse. Les deux princes sont : l’un, le prince 
Louis, qui est chevalier de Malte ; l’autre, le prince Fré- 
dérie, qui a l’ordre de Wurtemberg. 

Du nombre de ceux des principaux officiers du duc 
de Wurtemberg qu'il a amenés avec lui, le baron de 
Reyder, son grand écuyer, n’est point venu ici : il est 
resté malade à Paris; et le comte de Papenheim est parti 
pour retourner à Stuttgard. Celui-ci est un jeune homme, 
qui cependant a le grade de lieutenant-colonel. Il est fils 
du grand maréchal de l'Empire. Les autres principaux 
officiers du duc ou des princes qui sont venus avec eux 
sont au nombre de six, savoir : le comte de Walkenstein , 
qui a le grade de lieutenant général et le cordon rouge 
de Wurtemberg; le comte de: Sintzeim, qui ale grade 
de lieutenant-colonel ; 1e baron de Schack, capitaine des 
gardes du duc de Wurtemberg ; un Francois réfugié ; que 
l’on appelle M. de Montaulieu, qni est protestant ; il est 
gouverneur des deux princes; le fils de M. de Montau- 
lieu et un autre jeune homme , que l'on appelle le baron 
de Ickschel [7]. Les deux princes ne s’en vont point avec 
le due de Wurtemberg; ils restent encore quelque 
temps. 

Le Roi va à la chasse ici ordinairement quatre fois 





{1) Ou Groningue, 
CES 5 
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dans la semaine’; troischasses du cerf et une du sanglier. 
Mesdames ont été beaucoup à la chasse, et toujours à 
cheval toutes trois. M“ la Dauphine court souvent en 
calèche. M. le Dauphin monte à cheval aussi à presque 
toutes les chasses de cerf, mais il paroît s’en amuser peu, 

La Reinea presque toujours été incommodée depuis 
qu'elle est ici ; elle eut de la colique dès le lendemain 
de son arrivée, qui l'a obligée de se purger au bout de 
trois ou quatre jours. Elle n’a fait encore d'autres pro- 
menadesque sur la terrasse et n'a été à d’autres couvents 
qu'aux Curmélites. Cette incommodité dela coliqueest fort 
à le mode ici depuis le commencement du voyage. Le 
Roi méme s'en est un peu senti, mais heureusement sans 
aucune suite. On prétend que les eaux en sont la cause, 
parce que ce sont presque toutes des eaux de puits; cépen- 
dant le Roi et la Reine boivent ici la même eeu qu'à Ver- 
sailles, el presque tous éeux qui sont en état d'envoyer 
querir de l'eau à Mouchy, à deux lieues d'ici, ou à une 
antre fontaine qui est à une lieue, ne font point d'usage 
de l'eau de Compiègne. 

Du mardi 23, Compiègne. — Avant-hier, M. le duc de 
la Vallière vint faire les premières fonctions de sa charge 
de grand fauconnier. Il présenta au Roi des oiseaux que 
L'on envoie tous les ans pour la fauconnerie et qui sont 
pris dans différents endroits du roysume ; c'est appa- 
remment un usage ancien, mais très-peu utile. J'ai en- 
tendu dire au Roi que de ces oiseaux il yen avoit peut- 
être trois ou quatre dont on faisoit usage et que l’on tuoit 
les autres. 

IL y a deux on trois jours que M. le maréchal de Saxe 
est arrivé ici avec plusieurs de ses aides de camp, en- 
tre autres M. le comte de Frise, son neveu, colonel d’un 
régiment nouveau, qui porte le nom de M®° la Dauphine, 
Il a laissé le commandement de l’armée à M. de Lowen- 
dal ; il est venu faire une courso el s’en retourne après- 
demain, Il à été très-bien reçu, cela est aisé à croire. 
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Depuis que la Reine est entièrement guérie de Ja coli- 
que qu’elle a eue en arrivant, elle a beaucoup faitusage 
des Carmélites; elle y fit porter hier son diner, y dina 
avec M de Saint-Florentin, M"° d’Agénois, et y resta 
jusqu’à six heures. Hier éloit le troisième jour d’une so- 
lepnité qu’il y a eue dans cette maison à l’occasion de la 
centième année de leur établissement à Compiègne. Le 
Saint-Sacrement a été exposé samedi, dimanche et lundi; 
il y à cu sermon tous les jours, par différents ecclésias- 
tiques de Compiègne. La Reine a assisté à deux sermons; 
samedi et lundi, il y eut un salut chanté par la musique 
du Roi. Cette maison n’est actuellement composée que 
de quatorze religieuses de chœur, cinq sœurs au voile 
blanc etune postulante ; elles n'ont que 1,000 livres de 
rente et doivent 26 ou 27,000 Livres. Le Roi leur fait don- 
nertous les ans; la Reine, cette année, leur a fait donner 
100 louis; M. le Dauphin et M®* la Dauphine 50, el Mes- 
dames 25 entre elles trois. IL y a eu aujourd’hui uneélec- 
tion duns cette muison; lu prieure étoit morte il ya 
trois mois. C’est M°* Descajeuls qui a été élue à sa place ; 
elle est sœur d’un chef de brigade des gardes du corps, 
qui est maréchal de camp. 

La Reine alla pour lu première fois dimanche à la 
grande messe à Saint-Jacques et au prône. l'ous les au- 
îres jours elle a entendu la messe ici à la chapelle, où 
tout se passe comme à Versailles, excepté qu’on n’allume 
point de flambenux au sanctus, ni à la messe du Roi ni à 
la sienne (1). 

Le départ de M°* la Dauphine est fixé au 3 du mois 
prochain’; on eroit que celui du Roi et de la Reine pour- 
roit bien être retardé de plusieurs jours. 








{) M. l'archevêque de Rouen m'a dit en avoir demandé la raison, On lui 
dit que ce sont les missionnaires de la chapelle de Versailles qui sont chargés 
de fournir Les flambeaux, et que cel usage n'a point été établi ii, où ce sont 
les Capucins qui desservent la chapelle, etque l'on n'a point chargés de celte 
fourniture. (Note du duc de Luynes.) 
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I yaici une mauvaise comédie établie dans la ville 
comme les autres voyages, et l'on commence à y 
aller. 

J'ai oublié de marquer la mort de M, l’évêque de Dol 
{Sourches), âgé de soixante-quinze ans. Il est mort dans 
son diocèse, le 30 juin. L'abbé de la Briffe est mort, à 
an, le 23 juin, âgé de trente-sept ans ; et le 20, à 
Paris, l'abbé Reguct, prieur d'Argenteuil, âgé de quatre- 
vingt-un ans. 

On a appris depuis plusieurs jours la mort de M. de 
Guitaut, le 10, âgé de soixante-ix ans, ancien lieute. 
nant général. Sa veuve est Villatte-Chamillart, sœur de 
M®% de Brienne. 

J'ai aussi oublié de marquer l'accession de M. de Soto- 
Major aux articles préliminaires, au nom du roi d'Es- 
pagne, et celle de M. Doria pour la république de 
tènes. Cet article est du 28 juin. La ratification de la 
reine de Hongrie est arrivée à Aix-la-Chapelle à peu près 
dans le même temps. 

Du vendredi 26, Compiègne. — Hier étoit la Saint- 
Jacques, patron de la paroisse du château. M. le Dauphin 
et M° la Dauphine allèrent à la grande messe. M. le Dau- 
phin alla à l’offrande, et M" la Dauphine n’y alle point, 
purce que c'étoit M. le Dauphin qui rendoit le pain bénit. 
Dans tons les voyages de Fontainebleau et de Compiègne, 
c'est l'usage. Le Roi, la Reine, M. le Dauphin, M"° la 
Dauphine, et tous les princes et princesses qui ont leur 
maison, rendent le pain bénit; quoique M. le Dauphin 
n'ait point de maison à lui, cependant il a un détache- 
ment de la bouche du Roi pour sa personne. I] n’y eut 
que M. le duc de Fleury qui suivit M. le Dauphin à l'of- 
frande. Ce fat mon frère qui présenta l'Évangile et le 
Paix à baiser à M. le Dauphin et à M*la Dauphine, ce 
qui est de droit comme évèque; je l'ai dit ci-dessus. L'au- 
mônier du Roi, qui est auprès de M, le Dauphin, étoit 
occupé pendant ce temps à marcher à là tête du pain 
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bénit; mais il auroit été présent, les deux fonctions dont 
je viens de parler auroient toujours appartenu à mon 
frère. L'aumônier fut revenu assez tôt pour présenter le 
pain bénit à M. le Dauphin ; il le présenta aussi à Me la 
Dauphine, ce qui est suivant la règle. 

Aujourd'hui, M** la Dauphine a fait la cérémonie d'une 
prise d'habit aux Carmélites , et c’est mon frère qui y a 
officié en rochet et camail. L'évêque officiant reste à la 
grille en dehors. Tout ce qui étoit à la suite de M. le 
Dauphin et de M“ la Dauphine, hommes, femmes, les 
gardes du corps, les valels de pied et porteurs de chai- 
ses, tout est entré; on nous a faitentrer aussi, M°° de 
Luynes et moi, quoique nous n'eussions pas eu l’hon- 
neur de les suivre, Quoique M. le Dauphin ait assisté à 
toute la cérémonie, il ny avoit que M®*la Dauphine 
qui fût en représentation ; et c’est à elle que le prédica- 
teur, qui est le recteur des Jésuites d'ici, a adressé la 
parole. 

Hier, le Roi a été occupé toute la matinée à observer 
l’éclipse du soleil, qui a été de neuf doigts. M. de Thury, 
fils de M. de Cassini , et M. de la Condamine, tous deux 
de l'Académie des sciences, éloient venus ici exprès pour 
faire les observations, et ils en sont venus à bout quoique 
le temps fût assez couvert. Le Roi, la Reine ettoute la 
famille royale allérent l'après-dinée entendre les vêpres 
à Saint-Jacques, et M” de la Rivière quêta. Lorsque c'est 
une dame qui quête, il n’est pas douteux que c’est le Roi 
qui donnelui-mèême, et l'argent est remis à S. M. par l’un 
de ses aumôniers; mais lorsque ce sont des quèteuses de 
la paroisse, c’est l'anmonier qui donne pour le Roï. C'est 
l'usage qui s'observeà la paroisse Notre-Dame à Versailles. 
Ici le Roi donna lui-même il ÿ a quelques jours à une 
quéteuse de la paroisse. M®° la maréchale de Duras prit 
la liberté de lui faire l’observation que je viens de mar- 
quer, et le Roi Ini répondit que ce n’étoit pas comme à 
Versailles, que c'étoit ici les dames de Compiègne qui 


Google 


70 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 
quétoient. M. le Dauphin et M” la Dauphine ont suivi 
l'exemple du Roi, et ont donné eux-mêmes. 

M. l'archevêque de Tours est venu ici faire son remer- 
ciment ;le Roi, vientdelui donner l'abbaye de Vauluisant, 
diocèse de Sens, vacante par la mort de l’ancien arche- 
vèquede Besançon { Monaco }. 

Du lundi 29, Compiègne. — Le Roi a réglé depuis peu 
de jours que larsque M. le Dauphin , M°° la Dauphine où 
Mesdames iroient avec lui ou avec la Reine, leurs carrosses 
marcheroient devant, au lieu qu’ils avoient enntume de 
marcher derrière, Les dames qui montent dans les 
carrosses de M" 18 Dauphine et de Mesdames ne pouvant 
arriver soit an rendez-vous de chasse, soit: dans une 
église, que longtemps après le Roi, M” la Dauphine et 
Mesdames se trouvoient seules en arrivant, et au rendez- 
vous de chasse même elles étoient obligées d’attendre. 
J'ai déjà marqué que ect usage avoit été pratiqué à Ver- 
sailles pour les carrosses et les dames de la Reine à, 
l'occasion des ballets. J'ai vu partir le Roi aujourd’hui 
pour le rendez-vous , en gondole, avec M®* la Dauphine 
etMesdames ; tous les autres carrasses marchoient devant 
eclui où étoit le Roi. M. le Dauphin n’a point été à la 
chasse; il a une fluxion sur les deux joues ; il ne soupa 
point hier au grand couvert. 

Je dois avoir parlé, à l’occasion d’autres voyages, de 
la position de l'appartement de la Reine ici. 1 
done seulement qu'une grande pièce à troisero 
nant sur Ja cour que l’on trouve après avoir traversé la 
salle des gardes, est ésalement le passage pour entrer 
chez le Roi en tournant à gauche, ou chez la Reine en 
allant tout drait. Cette pièce est celle où le Roi mange 
au grand couvert. Tout le jour elle est censée être de 
l'appartement du Roi; mais le soir, lorsqu'il y a grand 
couvert, elle fait par extraordinaire unepartiede l’appar- 
tement de la Reine, el est gardée par des huissicrs de 
l'antichambre de la Reine, parce qu'il est de règle que 
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lorsque le Roi mange au grand couvert avec la Reine, 
c'est toujours chez la Reine. Dans cette pièce, il y a deux 
chandeliers dont le revenant bon des bougies est partagé 
par la moitié entre les huissiers du Roi et ceux dela Reine 
par un accord fait entre eux. La première femme de 
chambre, qui a droit sans contredit sur toute la bougie 
del’appartement de la Reine, et par conséquent sur celle 
de la pièce où le Roi mange ordinairement au grand 
couvert, a prétenduque les bougies de cette pièce devoient 
Jui revenir; elle en à même parlé au Roi, chez qui elle a 
les entrées familières, ayant élé sa nourrice ; mais le Roi 
n'entre point dans de pareils détails. L'affaire est revenue 
à °° de Luynes, qui, sachant que le Roi n’avoit point 
donné de décision, a décidé en faveur des huissiers, 
parce que c’est un extraordinaire. J'ai déjà marqué une 
décision semblable donnée par M" de Luynes contre la 
première femme de chambre de la Reine, par rapport 
aux bougies de l’appartement de M. le comte de Cler- 
mont, dans le temps quela Reine l'occupoit, parce que 
cela fut regardé comme extraordinaire. - 





AOUT. 


Fluxion du Dauphin. — Mort de M. de Mailly. — Présentation. — Le Roi 
blesse M. de Buttler à la chasse. — Difficulté entre les aumôniers. D'où 
viennent en général les difficultés. — Chasses du Roi. — Chapitre de 
VOrdre, — Travaux dans les appartements à Versailles, — La Reine, le 

et la Dauphine font leurs dévotians. — Classes du Roi. — Piélé 
dé la Reine et de ses enfants. — MM. de Saint-Séverin et de Lowendal font 

Jeurs révérences au Roi. — Aventure arrivée à la Marlinique, — Procession 

pour le vœu de Louis XILI. — Aventore tragique arrivée pendant la pro- 

. — Pourquoi la maison-boucle du Roi el celle de la Reine rendent 

le pain bénit le 16 août. — Indisposition de Madame. — Attention di Dau- 

pla et de la Dauphine pour la Reine. — Retour de la Reine à Versailles ; 
elle s'arrête à Sèvres chez M“° d’armagnac. — Le Roi tombe de cheval. — 
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Louis, — Panégyrique de saint Louis. — Le Roï à Choisy. — Audience 
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du Ro à la Ville et aux États de Languedoc. — Nouvel arrangement à la 
chapelle, — Le Dauphin et la Dauphine à Paris el à Sèvres chez 
Mu d'Arangnac. — Le roi de Pologne à Trianon et à Vergailles. 


Du jeudi 1" août, Compiègne. — M. le Dauphin et 
M= la Danphine devoient partir demain pour retourner 
à Versailles; cet arrangement est changé d'hier. M. le 
Denphin a depuis trois ou quatre jours une fluxion assez 
considérable sur la joue, qai vient d’une dent gâtée. La 
fluxion s’est étendue sur l'autre joue. IL s’est formé un 
petit ahcës qui donna occasion avant-hier au soir à un 
petit mouvement de fièvre. La nuit, la douleur fut assez 
grande; M. le Dauphin désira fort qu'on lui donnât un 
petit coup de lancette, ce que La Martinière fit hier ma- 
tin; il sortit peu de matière dans le moment, mais il en 
vint dans la journée ; l'enflure diminua et la douleur se 
calma dans le moment. On a fait venir de Paris le 
nommé Mouton, arracheur de dents, qui a arraché la 
dent ce matin ; c'éloit une grosse dent qui étoit gâtée ; il 
ne reste plus présentement d’autre douleur que celle de 
lopération. On ne dit encore rien du jour du départ de 
M. le Dauphin et de M®* la Dauphine. Les dames qui doi- 
vent suivre M°* la Dauphine étoient dès hier en robe de 
chambre. Elles ont été deux jours dans cet habillement, 

On apprit hier matin la mort de M. de Mailly; il avoit 
environ cinquante-trois ou cinquante-quatre ans et étoit 
malade depuis bien longtemps. C’est l’ainé de la maison 
de Maï!ly. Il avoit épousé la fille atnée de M. de Nesle, qui 
fut faite dame du palais de la Reine à la mort de M" de 
Nesle sa mère, M" de Mailly, en se mariant, n’avoit 
point eu de douaire; mais tout le bien de M. de Mailly, 
montant à 15 ou 16,000 livres de rente, lui avoit été as- 
suré par le contrat de mariage. 
© M. le duc et M% la duchesse de Chartres viennent de 
temps en temps ici, mais ils ont presque toujours été à 
Villers-Cotterets. M°* la duchesse de Chartres présenta il 
y a sept ou huit jours, ici, sa nouvelle dame d'honneur, 
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M“ de Polignac, qu’elle a prise auprès d’elle à la place 
de M“ de Sabran. M®* de Polignac est Curzé; son mari, 
qui est de même maison que le cardinal de Polignac, 
est chambellan du roi de Pologne duc de Lorraine. 

1 y 8 sept ou huit jours que le Roi alla firer des per- 
dreaux ici dans la forèt. M. de Buttler, écuyer de la 
grande écurie, qui court toujours à cheval devant le Roi, 
étoit à cheval à la snite de S. M; il vit partir un petit 
perdreau qui voloit fort bas, il leva la main pour le 
prendre; le Roi, qui vouloit tirer ce perdreau, vit le 
mouvement de M. de Buttler et laissa le perdreau s’éloi- 
gner, après quoi il le tira; malgré cette précaution, il y 
eut un grain de plomb qui se sépara des autres et qui 
perça un doigt de part en part de le main droite de 
M. de Buitler, danses chairs; la blessure fut très-légère 
et n'a eu aucune suite. Dès que le Roi l'aperçut, il vint 
à M. de Buttler avec tontes sortes de marques de bonté, 
et parut affligé de cet accident et infiniment oceupé de 
tout ce qui pouvoit contribuer à ls guérir prompte- 
ment. 

Du samedi 3, Compiègne. — J'ai parlé ci-dessus de ce 
qui s'est passé ici à Saint-Jacques au sujet de présenter 
l'Évangile à baiser. Le prince Constantin a écrit à M. le 
cardinal de Rohan au sujet des droits que pouvoit lui 
donner sa charge de premier aumônier. En pareil cas, 
Je prince Constantin a dit à M. l’archevéque de Rouen, 
de qui je le sais, la réponse qui lui a été faite par M. le 
cardinal de Rohan. M. le cardinal de Roban convient 
que lorsqu'il y a un évêque en rochet et camail, quoi- 
qu’il ne soit pas en charge, il doit présenter au Roi et 
à la Reine, et en l’absence de l’un et de l’autre à M. le 
Dauphin et à M la Dauphine, l'Évangile et la Paix à 
baiser, à l'exclusion de l’aumônier de quartier du Roi; 
mais il faut pour cela , à ce qu'il prétend, que l’évêque 
soit en rochet et camail. Il ajoute que ce n’est pas la 
même chose pour le grand et le premier auménier; que 
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l'un et l’autre sont en charge , au lieu que les aumôniers 
de quartier n’y sont pas; et qu'ainsi, quoiqu'il y ait un 
évèque en rochet et camail, quand mème il seroit grand 
aumônier de la Reine ou premier aumènier de M” la 
Dauphine, le premier aumônier du Roi doit avoir la 
préférence pour présenter au Roi ou à la Reine, ou en 
leur absence à M. le Dauphin et à M°° la Dauphine, l'É- 
vangile etla Paix à baiser. Il sembleroit que les exemples 
devroient décider cette prétention (1}; mais comme on 
a’a aucune attention à écrire les faits qui se passent jour- 
nellement et que l'on oublie souvent ceux qui se sont 
passés l’année d'auparavant, à plus forte raison ignore- 
ton les faits anciens. On ne se souvient que d’un pre- 
mier aumônier qui le fut avant que d'être évêque et qui 
le fut depuis; c'étoit M. de Coislin, évèque de Metz, et 
on n'a aucune idée de ce qui se passa dans ce temps-là. 
Ce qui pourroit donner quelque fondement à la préten- 
tion du premier aumônier, c’est qu'il a droit d’être 
en rochet et camail noir, quoiqu'il ne fût pas évêque; 
cela a été décidé par le Roi en faveur de M. le prince 
Constantin. M. l'abbé de Fleury, aujourd'hui évêque de 
Chartres, lorsqu'il fut fait premier aumônier, demanda 
de pouvoir être en rochet et camail, ce qui lui fat 
refusé. Il demanda en mème temps de pouvoir avoir un 
tabouret devant Le prie-Dieu du Roi et de la Reine, ce qui 





{L) A1 y en x même d'assez révents : Van est à Noire-Dame à Paris en 1745. 
Le Roi y entendant la grande messe, à son relour de la campagne, M. l'abbé 
d'Andiau, aumônier de quartier de $. M.., prit le livre des Évangiles pour le 
présenter à 8. M., qui lui dit: a Go m'est point à vous, d'est à M. le cardinal 
d'Auvergne. » En conséquence, M. le cardinal d'Auvergne fit cette fonction, 
quoiqu'il ne füt plus en charge. 

Un autre exemple est au mariage de M. le duc de Penthièvre. M. l'arche: 
vèque de Bourges et M. l'archevêque de Rouen étant présents, lorsqu'on ap- 
porta lelivre des Évangiles pour le présenter, S. M. demanda lequel des deux 
urchevéques éboit le plus ancien et Jui adjugea l'honneur de lui présenter le 
livre des Évangiles. On pourroit citer beaucoup d'autres exemples. ( Note 
du duc de Luynes. ) 
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Iui fut accordé seulement pour les jours que la Reine se- 
roit à la chapelle, le Roi n°y étant point. M. l'archevèque 
de Rouen, qui m'a raconté tout ec délail, m'a ajouté 
que M. l'abbé de Breteuil, qui a élé depuis évêque de 
Rennes, et qui avoit la charge de maître de le chapelle, 
avoit pris une fois le rochet et camail en conséquence 
de sa charge, mais qu'on Ini avoit dit de ne plus faire 
usage de cet habillement. Aux cérémonies de l'Ordre, 
M. l'abbé d’Harcourt, quoiqu'il ne soit que prêtre, porte 
le rochet et le camail violet. M. l'abbé de Pomponne 
porte aussi le même habillement à ces cérémonies ; ce 
qui est encore plus remarquable , parce qu'il fait ses ré- 
vVérences comme les commundeurs laïques, et non pas 
comme les ecclésiastiques. M. le cardinal de Rchan, pour 
confirmer le droit du premier auménier, privativement 
aux évêques, ajoute l'exemple de M. de Coïslin, alors 
évèque de Metz et premier aumônier, qui se trouva à 
une grande messe avec le Roi, M. le cardinal de Pali- 
gnac y étant; et ce fut lui, et non pas M. le cardinal de 
Polignac, qui donna l'Évangile à baiser au Roi. 

Du lundi 19, Compiègne. — Je partis d'ici dimanche 
& de ce mois pour aller passer quelques jours à Dam- 
pierre. Je revins ici hier. Je trouvai en chemin le Roi, 
qui alloit tirer dans le plaine de Saint-Denis et qui de là 
& été coucher à la Meutte, d’où il compte continuer à tirer 
aujourd’hui et demain , et revenir ici mardi ou mercredi 
matin pour courre le cerf ee même jour mercredi. 

Le départ du Roi, de M. le Dauphin, de M°° la Dau- 
phine est fixé au 21. Le Roi couchera à la Meutte, et 
retournera le 24 au soir à Versailles. M. le Dauphin, 
Mo la Dauphine iront tout droit à Versailles. 

Lu Reine part d'ici le 19 avec Mesdames. Pendant 
mon absence, la Reine a fait l'honneur à M de Luynes 
de venir souper chez elle; elle y est venue tous les 
jours qu'il n’y a pas eu grand couvert, c'est-à-dire le 
lundi 5, le mercredi 7, lé jeudi 8 et le samedi 10 
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IL y eut ici vendredi dernier un chapitre de l'Ordre 
pour recevoir les preuves de M. de Saint-Séverin (1). Je 
ne m'y trouvai point ; j'étois, comme je l'ai dit, à Dam- 
pierre, et M. de Saint-Florentin ne voulut point qu'on 
m'envoyät un courrier pour m'averlir. Il y avoit ici la 
surveille deux ou trois chevaliers de l'Ordre qui allèrent 
à Paris pour leurs affaires ét n’assistèrent point au cha- 
pitre; ils avoient demandé permission. ILs’y trouva dix- 
huil ou vingt chevaliers, et H ne fut uniquement ques- 
tion que de le lecture d'un mémoire contenant les 
preuves de M. de Saint-Séverin; en conséquence, le 
Roilui permettra sans doute de porter le cordon de 
l'Ordre. 

La Reine avoit paru déterminée à n’aller ici dans au- 
eun couvent que dans ceux où elle iroit avec le Roi et 
aux Carmélites, qu'elle aime particulièrement; cependant 
elle alla dimanche dernier entendre le salut à la Con- 
grégation , avec M. le Dauphin, M" la Dauphine et Mes- 
dames. 

Dans mon petit voyage, j'ai passé par Versailles ; j'y 
ai vu le nouveau plafond du cabinet du conseil, qui est 
fini et qui est trois pieds plus bas que l'autre; on à 
gratté et blanchi tout ce qu’il y avoit de dorure dans ce 
cabinet, et on la refera à neuf pendant le voyage de 
Fontainebleau. 

On {ravaille aussi à quelque nouveau changement 
dans l'appartement que le Roi a donné à M” de la Ri- 
vière, qui n'en avoit point; cet appartement est celui 
qu'oceupoit M. des Marets, grand fauconnier. C'est dans 
Yaile neuve, dans la petite galerie, en hant, auprès de 
ce qu’on appelle la rue de Noailles, où logent actuelle- 
ment M. et M"° de Chalais, M®° de Boufflers, M. et M" de 
Talleyrand. 





1) Chacun y assiste en habit ordinaire. On ne se sert des habits de eéré- 
monie que lorsque lon va du chapitre à l'église. ( Note du duc de Luynes.) 
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Jai appris pendant mon absence que les ordres ont 
été envoyés pour faire revenir la maison du Roi, qui se 
mettra en marche du 12 au 15 de ce mois. 

Pendant que j'ai été absent, la Reine a envoyé Ma- 
dame faire la cérémonie de donner lesvoile à une fille 
postulante aux filles Sainte-Marie d'ici. 

Du mardi 13, Compiègne. — M. de Saint-Séverin, dont 
on annonçait l'arrivée depuis plusieurs jours, est enfin 
arrivé ce matin; il ne doit y passer que trois ou quatre 
jours. 

Du mercredi 14.— La Reine a fait ses dévotions au- 
jourd'hui aux Carmélites, M. le Dauphin aux Jésuites ; 
et ensuite M”*la Dauphine. Mesdames ont été à la Con- 
grégation. 

M. le duc de Gesvres m’avertit hier au soir que M. le 
Dauphin souhaitoit que j'eusse l'honneur de le suivre 
pour tenir la nappe de communion. Je me suis rendu à 
huit heures chez M. le Dauphin, qui s'étoit levé dès six 
heures et s’étoit habillé tout de suite. Le P. Pérusseau 
l'attendoit dans sa chambre; il l'a fait entrer dans son 
cabinet, où il s’est confessé ; il est sorti fort peu de temps 
après avec l'habit, le manteau, le collier du Saint-Esprit 
et celui de la Toison ; il est monté en carrosse à la porte 
de la cour, le Roi n'étant point éveillé, M. de Gesvres a 
monté ensuite le premier, comme service, et s’est mis 
sur le devant. M. le Dauphin m'a fait signe de monter; 
je me suis mis à côté de M. de Gesvres; il a fait signe 
ensuite à M. de Sassenage , il s’est mis à la portière du 
côté de M. le Dauphin; il n’y avoit que lui de menin. 
On ne peut faire un voyage plus court, les Jésuites 
étant à la porte du château. M. le prince Constantin at- 
tendoit M. le Dauphin aux Jésuites, pour lui dire la 
messe, M. le cardinal de Rohan est dans son diocèse ; 
M. le cardinal de Soubise, qui a une très-mauvaise 
santé, se trouva mal, étant aux Jacobins au salut avec 
le Roi, le dimanche 4. C'étoit le commencement d'une 
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maladie qui l'a obligé d’aller à Paris. M. de Gesvres s’est 
mis avec son carreau derrière le fauteuil de M. le Dau- 
phin, et moi avec le mien à la droite de M. de Gesvres. 
Le P. Pérusseau élait à côté du prie-Dieu en rochet; il 
avoit à sa droite, en avant du prie-Dieu , l'aumônier de 
quartier du Roi qui sert auprès de M. le Dauphin et qui 
étoit aussi en rochet. M. le prince Constantin est venu 
d’abord donner de l’eau bénite à M. le Dauphin, suivant 
l'usage ordinaire. On sait que l'on ne présente jamais 
Veau bénite au Roi, à la Reine, à M. le Dauphin, à 
Mot la Dauphine et à. Mesdames,-et qu’elle se donne 
par aspersion après l’évangile. Le clerc de chapelle est 
venu apporter à lauménier de quartier plusieurs pains, 
sur la patène , non consacrés; l'aumônier en a pris un, 
avec lequel il a touché tous les autres et l'a donné au 
clere, qui l'a mangésur-le-champ; l’aumônier a présenté 
ensuite la patène à M. le Dauphin, qui & pris un pain et 
l'a remis au clerc de chapelle; c'est ce pain qui à été 
consacré. Le clerc a aussi apporté le livre des Évangiles, 
ouvert et couvert du voile du calice; il l'a présenté à 
l'aumônier de quartier, qui l'a donné à baiser à M. le 
Dauphin ; ensuite il l'a rendu au clerc qui l’a fermé et 
reporté à M. le prince Constantin , qui attendoit à l'autel, 
parce qu’à la messe d’anjourd’hni il n’y à point de Credo. 
La nappe de communion éloit placée sur le balustre du 
chœur. L'aumônier de quartier à passé en dedans du 
chœur, et s’est placé au coin de le nappe, du côté 
gauche de M. le Dauphin; je me suis mis à la droite de 
M. le Dauphin et M. de Gesvres à sa gauche, et nous 
avons soulenu chacun un coin de la nappe. l'ai pris le 
droite, comme plus ancien duc et pair, parce que, comme 
je l'ai dit ailleurs, ceci est une fonction de dignité et 
non de charge. La messe finie, le prince Constantin est 
venn apporter le livre corporal à baiser à M. le Dauphin, 
et le clere de chapelle a présenté le goupillon à l'aumb- 
nier de quartier, qui à donné de l’eau bénite à M. le 


Google 


AOÛT 1748. 19 


Dauphin, et & rendu ensuite le goupillon au clerc. Je 
n'ai mis tout ce détail que pour en parler une fois; c'est 
ce qui se pratique ordinairement ; j'ai eu peu d'occasion 
de voir cette cérémonie. M. le Dauphin a entendu une 
seconde messe dite par un clerc de chapelle; après quoi 
il a remonté en cerrosse pour revenir au château ; il n’a 
pas descendu dans la cour, parce qu’il n’étoit pas jour 
chez le Roi, qui n'étoit arrivé qu’à quatre heures du 
matin. 

Du jeudi 15, jour de Notre-Dame, Compiègne. — Le Roi 
arrive la nuit d’avant-hier à hier sur les quatre heures 
du matin. Dimanche , il monta à cheval au Bourgct, à 
la fin d’un grand orage dont il essuya une grande partie 
en chemin. Il tira dans la plaine Saint-Denis et dans le 
petit parc de la Meutte. Le dimanche, le lundi et le 
mardi, on compte qu’il y a eu environ 3,000 pièces de 
gibier tuées ou estropiées, tant par le Roi que par ceux 
qui avoient l'honneur dele suivre avec des fusils. Le 
Roi en & tué environ 400. Le mardi, après sa chasse, il 
vint à Louvres, dans une assez belle maison à la porte de 
Louvres, en deçà, et qui appartient à M. Le Féron , offi- 
cier aux gardes. Comme cette maison est entièrement 
démeublée, M. le Premier y avoit fait porter de la 
Meutte, par ordre du Roi, tout ce qui étoit nécessaire 
pour le souper. Le Roi y soups avec les dames et les 
hommes qu'il avoit menés à la Meutte, et repartit après 
souper pour revenir iei. Il courut le cerf hier, et aujour- 
d’hui il à été entendre une messe basse à la Congré- 
gation. | 

La Reine a été entendre deux messes basses aux Car- 
mélites. M. le Dauphin, M* la Dauphine el Mesdames 
ont élé entendre la grande messe à Saint-Comneille. Les 
Bénédictins de Saint-Corneille sont curés primitifs de 
Compiègne. La Reine alla hier aux Carmélites, où elle 
entendit le salut. 


M. de Saint-Séverin, qui arriva avant-hier, fit hier sa 
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révérence au Roi entre le lever et la messe; il avoit le 
cordon bleu ; aussitôt après le chapitre de vendredi, on 
lui dépécha un courrier, qui le trouva en chemin. 

M. le maréchal de Lowendal, qui arrive de Flandre ct 
vient passer quelques jours ici, a feit aujourd’hui sa 
révérence, : 

Le Roi parla ici, il y a quelques jours, d’une aven- 
ture arrivée à la Martinique. Un jeune homme , qui n’y 
étoit point connu et qui ressemble beaucoup à Me la 
duchesse de Modène, a débarqué dans cette Île; ayant 
remarqué que des gens qui connoissent Me de Modène 
étoient frappés de la ressemblance, il en a pris occasion 
de composer une histoire. Il a dit qu'il étoit le fils aîné 
de M. le duc de Modène ; que l’arrangement fait par les 
traités ayant obligé M. de Modène de céder ses États d’I- 
talie pour servir d'augmentation à ceux que l'on aban- 
donnoit à l'Infant don Philippe, il avoit été convenu 
entre la France et l'Espagne que l'ile de Saint-Domingue 
lui seroit donnée pour dédommagement, et que c'étoit 
en conséquence qu'il venoït prendre possession de l'ile 
au nom de M. de Modène. Une figure agréable, des ma- 
nières polies et engageantes, lui ont acquis beaucoup 
d'amis en peu de temps; on désiroit que ce qu'il avoit 
dit fût vrai, et on ne pouvoit pas le regarder absoln- 
ment comme sans aucun fondement. M. le chevalier de 
Caylus, qui commande pour le Roi à la Martinique, pa- 
roissoit par les dernières nouvelles qu’on à reçues assez 
embarrassé sur la conduite qu'il devoit tenir. Ce pré- 
tendu prince de Modène a dit qu’il étoit un peu brouillé 
avec M"sa mère, mais qu'il espéroit qu'elle lui par- 
donneroit; et en conséquence il à écrit une lettre dont 
il a chargé un officier de marine qui est venu ici. Cet 
officier, en arrivant, éloit pleinement convaincu de la 
vérité du prétendu prince, et croyoit qu’on se moquoit 
de lui quand on lui disoit que ce prince étoit un impos- 
teur. Il faul que cette affaire ait fait beaucoup de che- 
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min, car le Roï a dit que cette illusion étoit plus sérieuse 
qu’on ne l’avoit cru d’abord. 

M. de Rukempré, premier écuyer de M®e la Dauphine, 
étant devenu l'aîné de sa famille par la mort sans en- 
fants de M. le comte de Maïlly, prend le nom de Mailly. 

Du vendredi 16, Compiègne, — Hier le Roi, la Reine, 
M. le Dauphin, M” la Dauphine et Mesdames allèrent 
entendre les vépres à Saint-Corneille et le salut. Après les 
vépres on fit la procession pour le vœu de Louis XII, sui- 
vant l'usage observé ce même jour dans tout le royaume. 
La procession sortit par une porte au coin à gauche en 
entrant, passa par la place de l'Hôtel-de-Ville, et continua 
par le chemin le plus court jusqu'au grand portail par 
où elle rentra. La Reine ne suivit point la procession ; 
pendant ce temps elle se promena dans la maison, et alla 
voir le logement de M. le cardinal Tencin dans ce 
cloître. On porte à cette procession une figure de la 
sainte Vierge. Lorsque la procession fut rentrée, on dit 
le salut. 

Il arriva aux environs de Saint-Corneille une aventure 
tragique. Un garde du eorps, qui n’étoit point de garde, 
se sentant marcher sur le pied dans la foule, donna un 
“soufflet à l'homme; c’est un menuisier de Compiègne, qui 
a été soldat aux gardes et qui rendit Le soufflet à ce garde 
du corps, lequel tua le menuisier de trois coups de l'é. 
pée qu’il arracha au nommé Pastourelle, ayant d’abord 
cassé la sienne sur la tête de ce misérable (1). Il vint en- 
suite se jeter aux pieds de M. le duc de Villeroy pour 
lui demander sa grâce ; M. de Villeroy répondit qu'il ne 
pouvoit pas s'en mêler pour pareil cas; en conséquénce 
le garde du torps a pris le parti de se sauver. 

M. Dutheil, qui est depuis longtemps employé dans 
les affaires étrangères; à fait aujourd'hui son remerci- 





(1) Les deux où trois coups d'épée ont été réellement donués, mais l'homme 
n'est pas mort. { Nofe chi due de Luynes.) 
Te IX * 6 
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ment au Roi. S. M. vient de le nommer deuxième plé- 
nipotentisire aux conférences pour la paix à Aix-la- 
Chapelle. a 

Ce inatin, le maître d'hôtel de quartier de la Reine, qui 
ne prend jamais le grand bâton de service qu’au grand 
couvert, la pris un moment lorsque la Reine s’est mise 
à table à diner pour lui présenter un morceau de pain 
bénit et une brioche. C'est l’usage que le lendemain de 
VAssomption la maison-bouche du Roi et de la Reine 
rendent chacun le pain bénit, à cause de Saint-Roch, 
qu’ils regardent comme leur patron, La bouche du Roi 
présente un morceau de pain bénit (4) et une brioche 
au Roi, et n'en présente point à la Reine; celle dela 
Reine en présente à la Reine, et point au Roi. Ordinai- 
rement ces pains bénits sont rendus à la chapelle du 
grand commun à Versailles. 

Dusamedi 17, Compiègne. — Le voyage que Mesdames 
devoïent faire à Arcy a été dérangé pur l'incommodité 
de Madame. Mesdames allèrent hier courre lé cerf à che- 
val avec le Roi. Pendant la chasse, Madame se trouva 
mal d’étouffement et de palpitations de cœur, ce qui 
l'empêcha de suivre la chasse, mais elle ne voulut pas 
revenir; en rentrant chez elle elle se trouva extrème- 
ment mal. La Reine, qui a coutume de voir arriver tou- 
jours chez elle Mesdames au retour de la chasse, fut 
fort étonnée de ne voir arriver que M" Adélaïde, et lui 
demanda des nouvelles de Madame, et ayant su qu’elle 
étoit incemmodée, la Reine quitta son jeu avec précipi- 
tation, et alla chez Madame; on croit que ce pourroit 
être l'effet de la limaille que Madame a prise pendant 
deuxjours. 

Du mercredi 21, Dampierre. — Je partis de Compiègne 





{) C'est à la chapelle que l'on a béni le pain Lénit du Roi; celui de la 
Reine a été béni aux Carmélites, parce qu'elle l'a erdonné. (Yaie du due de 
Luynes.) 
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dimanche au soir, 18 de ce mois. Ce même jour, M. le 
Dauphin, M° la Dauphine vinrent après le grand cou- 
vert chez M de Luynes, qui étoif alors chez la Reine; 
ils y atfendirent que la Reine y fût arrivée, et lui dirent 
qu'ils avoient apporté de l’argent pour faire son jeu et 
contribuer à son amusement. La Reine fut extrèmement 
sensible à cette marque d'amitié; la soirée se passa en 
conversation. 

La Reine parlitle lundi, à neufheuresun quart, Elle dinu 
dans la forêt de ce côté-ci de Senlis; son diner dura en- 
viron cinq quarts d'heure; elle arrèta à Sèvres, dans la 
maison de M°° d’Armagnac, où étoit M"° ls duchesse de 
Villars ; elle y fut un quart d'heure, et arriva à Versailles 
à sept heurés et demie ; elle vint souper et passer la soi- 
rée chez M°* de Luynes. 

Ce même jour, lé Roi alle à Îà chasse à Compiègne, 
ét y‘fit une chute de cheval, mais sans se faire aucun 
mal. La Reinë, dès qu'elle en fut instruite, envoya un 
pêge savoir des nouvelles du Roi. Le Roi lui a mandé que 
ce petit événement ne l'avoit point empêché de conti- 
nuer à courre, et qu'il se portoit très-bien. 

Le Roi a ordonné une réforme de 30,000 hommes de 
sès troupes. 11 y a près de trois semaines que cet arran- 
gement est fait; c'est en conséquence des articles pré! 
minaires par lesquels il est réglé que les troupes rus- 
siennes, montant à ce même nombre, à la solde des 
Étais-Généraux , retourneront dans leur pays. 

Germain, femeux orfèvre en grande réputation dans 
toute l'Europe, mourut à Paris, il y a environ quinze 
jours. 

Du ‘dimänché 25, Versailles. — Le Roi revint le sa- 
medi 24 de la Meutie à la Celle, qué l’on appelle, comme 
je lai dit, le petit château ; il y ft un léger repas, et 
arriva ici avant quatre heures. Il alla à la chapelle aux 
premières vépres de saint Louis, chantées par les mis- 
sionnaires. Comme saint Louis est le patron de la cha- 

6. 
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pelle, la veille on dit les premières vépres et on fait 
mémoire de saint Barthélemy (1). C’est ordinairement 
le curé de Notre-Dame qui vient officier à la chapelle ; 
mais il est actuellement absent. Le soir il y eut grand 
couvert avec une grande affluence de peuple. 

Aujourd’hui mon frère a dit la messe à Paris pour 
l'Académie françoise, et a assisté au panégyrique de 
saint Louis, prononcé par l'abbé Poule, dont il m'a 
paru fort content; c’est un usage, qui s’observe tous 
les ans. 

Le mariage de la petite M" de Rohan, chanoinesse, 
seconde fille de M"° de Montauban , avec M. de Brionne, 
est conclu; on le déclarera dès qu'on aura demandé l’a- 
grément. 

Du mardi 27, Dampierre. — Je partis avant-hier de 
Versailles pour venir ici. Le Roi soupa ce jour-là au 
grand couvert. IL partit hier à trois heures après midi 
Pour aller coucher à Choisy, où il reste jusqu’à samedi 
prochain. 

Hier matin S. M. donna deux audiences à la Ville pour 
le scrutin (suivant l'usage ordinaire, et comme je l'ai 
marqué ailleurs) et aux États de Languedoc. Ce fut 
M. l'archevêque d’Alby (la Rochefoucauld) qui haran- 
gua; il y a, comme l’on sait, huit ou neuf harangues. 

Je ne sais si j'ai marqué que depuis l'arrivée de 
M®* Victoire le Roi a décidé un nouvel arrangement à 
la chapelle. On sait qu’en bas M. le Dauphin est à ge- 
noux derrière le Roi sur le drap de pied, et quand le 
Roi est assis il est à sa droite, et tous les princes et lé- 
gitimés à la droite de M. le Dauphin. De même M% la 
Dauphine est à genoux sur le drap de pied derrière la 
Reine, et Mesdames aussi sur le drap de pied derrière 
M. le Dauphin et M°* la Dauphine ; et lorsque la Reine est 





(4) La Rte de saint Barthélemy, apôtre, tombe le 24 aoû, 
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assise, M®® la Dauphine et Mesdames se mettent toutes à 
sa gauche, Le même arrangement s'étoit toujours observé 
à la tribune, même depuis le mariage de M. le Dauphin. 
On en avoit déjà remarqué l'incommodité la place qui 
est à gauche de la Reine pouvant à peine contenir trois 
personnes. L'arrivée de M" Victoire a rendu cet arran- 
gement impossible, et il a été décidé qu’elles alterne- 
voient à Ia tribune, c'est-à-dire que Madame seroit à la 
droite de M. le Dauphin, et M"° Adélaïde à la gauche de 
M°* la Dauphine. 

Du jeudi 29, Versailles. — M. le Dauphin et M®°la 
Dauphine allèrent hier après midi à Paris. M. le Dauphin 
étoit dans le carrosse de M°° la Dauphine. Sur le devant 
étoient M°° de Brancas et M"° de Caumont ; et aux por- 
tières, deux autres dames de M°° la Dauphine. M” de 
Lauraguais n'avoit point suivi M” la Dauphine; elle se 
trouva seulement au Luxembourg. Outre le carrosse des 
écuyers de M” la Dauphine, il y avoit un earrosse de 
M, le Dauphin où étoient ses gentilshommes de la manche. 
Ils allèrent d’abord à Saint-Sulpice pour voir l’église. On 
trouvera à la fin de ce livre le détail de la manière dont 
ils y furent recus ; il'a été écrit par mon frère, qui éloit 
présent (1). De Saint-Sulpice ils allèrent au Luxembourg, 
voir la maison et le jardin. S'il y a quelques détails qui 
méritent d’être rapportés, je les ferai mettre à la fin de 
ce livre lorsque j'en serai instruit. 

Le projet de ce voyage à Paris étoit formé depuis 
plusieurs jours, et il avoit d’abord été question d'aller 
du Luxembourg aux Chartreux ; mais comme il n’y au- 
roit pas eu assez de temps, les Chartreux ont été remis à 
une autre fois. Le peuple de Paris a paru extrêmement 
content de M. le Dauphin et de: M"* la Danphine. Elle 
étoit en grand habit, fort bien mise, avec beaucoup 





{) Vor. à l'Appendice de l'année 1748 , la pièce justifcatire n° 4. 
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de pierreries, et elle a paru faire attention à l’empresse- 
ment qu'on avoit de la voir et en savoir gré. En reve- 
nant de Paris, M. le Dauphin et M** la Déuphine arrètè- 
rent à Sèvres dans l8& maison que M. le due d'Orléans à 
donnée à M"° d’Armagnac et à M de-Villars ; laquelle 
maison lient au parc de Saint-Cloud; ils ÿ allérent voir 
M°° d’Armagnac et arrivèrent ici à neuf heures et demie. 
On trouvera à la fin de ce livre (1) unbpétite relation 
que M. le due de Gesvres m'a envoyée (à). 

Du samedi 31, Versailles. — Le roi de Pologne { Sta- 
nislas) arriva avant:hier à Trianon: Il partit de Luné- 
ville lundi 26 à cinq heures du matin, ayant dit qu'il ne 
partiroit qu'à huit. 11 dina à huit lieures et demie (3), 
fit trois ou quatre visites en chemin, entre autres à 
M. de Meuse, à su terre de Sorey, et arriva à trois heures 
après midi à Commiercy, où il séjourna le mardi. La 
Reine ne l'attendoit que suhedi ; mais il se'fait toujours 
un plaisir de surprendre par son arrivés et son départ. 
La Reine soupoit à son petit couvert dans le cabinet de 
M de Luynes, quand on lui apprit l’arrivée du roi de 
Pologne ; elle donna ordre sur-le-thamp à M. le maré- 
chal de la Mothe d'y aller de sa part; il y alla avec 
M. l'archevêque de Rouen; ‘il fut chargé d’une petite 
lettre de la Reine en réponse à une ‘qu'ellé avoit reçue 
du roi de Pologne un moment après qu’elle eut appris 
son arrivée. Il étoit dix heures quand ces Messieurs arri- 
vèrent à Trianon, Ils trouvèrent le’ roi de Pologne 
couché. 

Hier le roi de Pologne vint ici dès neuf heures du 
matin entendre la messe à la chapelle, et alla ensuite 





U) Voy. à P'appendice, la pièce n° 5. 

{2) Ge 31 août.'{ Note du duc de Luynes. } 

(8) À Nancy, à la mission. I lui avoit demandé à diner entre neuf et dix: 
mais commei y arriva à huit heures et demie, il voulut étre servi sur-le-charp, 
sans se mettre en peine si les viandes étoient cuiles ou non. (Vote du duc 
de Luynes.) 
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chez la Reine; il retourna diner de très-bonne heure à 
Trianon. ë 3 

La Reine entendit le messe à l'ordinaire, et monta 
au sortir de la messe dans son carrosse, avec M. le Dau- 
phin, M" la Dauphine et Mesdames. M®* de Luynes ot 
M®°la maréchale de Duras étoient dans le second car- 
rosse. Le carrosse de M. le Dauphin avec ses menins et 
ceux de M**° la Dauphine et de Mesdames suivoient avec 
leurs dames. La Reine mena tous ses enfants voir le roi 
de Pologne à Trianon; cette visite ne fut pas longue et 
la Reine revint diner. 

M. le Dauphin et M" la Dauphine ont été aujourd’hui 
après la messe rendre visite au roi de Pologne. 

Le roi de Pologne a amené ici un détachement de sa 
‘bouche, comme les autres voyages ; c’est-à-dire un con- 
trôleur, un cuisinier et un officier; ils ont fait venir de 
Paris ce qui leur est nécessaire. Outre cela ils ont été 
aidés par les officiers de la maison de la Reine. La dé- 
pense est aux frais du roi de Pologne. 

Les gardes du corps du Roi qui avaient attendu le roi 
de Pologne ne s’y trouvèrent point à son arrivée, mais 
ils allèrent à Trianon fort peu de temps après avec M. de 
Balincourt, chef de brigade, frère du maréchal. 

L’arrangement du roi de Pologne est comme les autres 
voyages, de venir ici à trois heures dans l'appartement 
de M. lo éomte de Clermont; la Reine y passe doux ou 
trois heures avec lui, ce qui n’emptche pas qu'il ne per- 
mette, quand on le lui demande, à quelques per- 
sonnes connues, hommes et femmes, de venir lui faire 
leur cour. 

‘Le Roi revint hierausoir de Choisy, à neufheures, après 
avoir couru le cerf à Sénart. fl a été aujourd’huitirer dans 
le petit parc. Le roi de Pologne est venu lui rendre visite 
avant qu'il partit pour la chasse. ‘ 

Le roi de Pologne a amené avec lui M. le duc-Ossolinski, 
grand maître de sa maison, et deux chambellans, M. le 
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marquis de Boufflers, gendre de M. de Craon, et M. de 
Thianges, neveu du chevalier de Thianges, ci-devant 
grand veneur du roi de Pologne à Lunéville. 





SEPTEMBRE, 


Fête donnée au Roi par Mme de Pompadour. — Chasses da Roi. — Morts. 
— Révérences à la Reine. — Le P. de Menou. — Procès entre les médecins 
et les chirurgiens. — Détail sur la mort de Germain. — Le roi de Pologne 
repart pour Lunéville. — Vayage de Louis XV à Crécy. — Sémiramis, 
Aragédie de Vollaire. — mme d'Agen vient fire sa cour, — Conatruc- 
tion d'un nouveau théâtre pour les cabinets, — Le prince de Condé à 
Chantilly: — Le Dauphin, la Dauphine et Mesdames au mont Valérien. 
— Mort de Mme de Vogué, — La famille royale à Choisy. — Voyage de 
Mue Infante. — Détail sue le procès de MM, de Montbelliard, — Le Roi 
à Choisy. — M. et M°* de Loss, — Grâce accordée par le Roi à Mme Vic- 
Loire. — Départ de M. et Me de Chalais, de M. de l'Hôpital, de la du. 
chesse de Nivernois, de Mme dé Bachi, de M. de Wielte, 














Du mardi 3 septembre ; Versailles. — Nous vimes hier 
ici deux seigneurs polonois que M. le due Ossolinski nous 
amena, et qui dinèrent chez moi ; ils sont tous deux fort 
jeunes: lun s'appellele comte Potowski, et lautrelecomte 
Kredendowski. 

Avant-hier, le Roi partit après le salut, et alla à la 
petite maison de la Celle, qui est à M"° de Pompadour, 
à uneliene d'ici. 11 y joua avant souper et y coucha. Le 
long de la maison il y & d’abord une terrasse, ensuite 
une seconde et enfin une troisième à droite, et à gaucho 
de laquelle sont deux petits bois en berceaux couverts 
eten arcades. Un peu plus bas que le petit bois qui est 
à gauche, en sortant de la maison, cst un’petit canal en- 
touré de treillage avec une petite chaloupe au milieu. 
Le Roi en arrivant voulut descendre dans le petit bois; 
mais M" de Pompadour le pria de se promener d'un 
autre côté, Le Roi se douta qu'il pouvoit être question 

‘de quelque divertissement après le souper, mais il ne 
savoit point la fête qu'on avoit préparée. M% de Pompa- 
dour avoit envoyé des billets à M. d’Argenson, M. de 
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Maurepas, M. de Puisieux, M. de Saint-Florentin, M. le 
contréleur général et à quelques sutres, du nombre 
desquels j'étois. Il n’y avoit sur cesbillets que: «Bon pour 
entrer. » Elle avoitfait dire qu’on se trouvât à dix heures 
à la Celle. A la fin du repas, le Roï étant encore à table, 

nous vimes entrer un grand nombre de musiciens, tous 
vêtus d’habits différents, et chacun jouant de son instru 
ment : violons, bassons, hautbois, musettes, violoncelles. 
Lorsqu'ils se furent rangés autour de la table, M" de 
Pompadour se leva de table, et représentant le role de la 
Nuit, elle chanta quelques vers à la louange du Roi, étant 
accompagnée par toute la musique. Le commencement 
et la fin de ces vers étoient : Venez, venez, suivez-moi tous." 
À ces paroles, le Roise leva de table; tous les musiciens 
jouant de leurs instruments marchèrent devant. Le Roi 
ettoute la compagnie les suivit ; ils descendirent les deux 
terrasses et entrèrent dans le bosquet qui est à droite de 
la maison. Ce bosquet étoit couvert et fermé de toile, et on 
y avoit élevé trois ou quatre merches au haut desquelles 
on trouvoitune grande place pour les spectateurs, ensuite 
un orchestre, et plus loin un théâtre que l’on avoit élevé 
autant qu'il convenoit et orné d'une manière agréable. 
M. le duc d’Ayen y parut sous le figure du dieu Pan. 

M°* Marchais jouait le rôle de Flore, et M” Trusson celui 
de la Victoire. On exécuta un fort joli ballet, qui dura 
environ une demi-heure; les paroles faites par Lelio- 
Riccoboni, de la Comédie italienne, la musique par le 
sieur Blaise, et les danses par le sieur Deshayes. Ceux 
qui dansèrent furent les petits enfants qui dansoient 
Fhiver dernier dans les cabinets et M. de Courtenvaux. 

Dans le moment que le ballet fut fini, les musiciens sor- 
tirent en jouant la marche, et ensuite chantant le chœur 
du second acte de Scanderberg (1), qui commence par 
ces paroles: « De nos sultans obscurcis la mémoire. » Ils 





(1) Opéra de Lamotte et Easerre, mis en musique par Rebel st Francœur, 
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étoient-suivis da Roi et de tonte la compagnie, Au lieu 
d’aller tout droit à l'autre bois, qui est pareil'à celui 
d'où ils sortoient, ls prirent un peu à droite et allèrent 
gagner le petit canal et en firent le tour. Au bout de ce 
canal, l'on monte un peu pour aller gagner l'extrémité du 
bois dontj'ai parlé. Le canal la petite gonidole étoient il- 
Inminés, et l’on avoit suspendu des lanternes dejverre dans 
le milieu des arcades que forment naturellement les deux 
petits bois. En entrant dans le petit bois à l'extrémité du 
canal, le Roi trouva M. de le Salle habillé en berger, qui, 
paroissant surpris de voir arriver le Roi dans ces demeures 
champêtres qu'il habitoit, lui adressa un compliment,. 
qu'il chanta fort bien, dont le sens étoit : qu'à l'exemple 
du soleil qui veut bien quelquefois cacher la splendeur 
de ses rayons en se couvrant de nuages, le Roi voulnt 
bien aussi, cacher l'éclat de S. M. En mème temps on 
présenta à M. de Maillebois, qui étoit auprès du Roi, un 
domino quels Roi prit; tous les hommes et femmes 
prirent en même femps des dominos et des masques, 
sans exception, les ministres, M. de Grimberghen lui- 
mème. Pendant ce temps, quelques-uns des petits enfants 
qui avoient dansé au ballet ét qui éloient habillés en 
pierrots,'exécutèrent une petite danse, après laquelle le 
Roi s'étant un peu avancé trouva une salle de bal qu'on 
avoit formée avec des toiles dans le bois à gauche de la 
maison et au-dessus du canal. La'décoration decette salle 
étoit fort agréable et ingénieuse. L'orchestre étoit placé 
assez élevé pour voir commodément les danseurs, et l'an 
avoit mis en bas des banquettes pour les spectateurs ‘et 
ceux qui dansoient : bn y dansa jusqu'à près de quatre 
heures du matin. Le Roi:ne dansa point, mais il resta 
jusqu’à trois heures et demie, 

Hier il alla tirer, et tua dans le petit parc 288 pièces. 
Aujourd’hui il est parti à onze heures pour aller courre 
à Sénart et coucher à Choisy, d’où il ne doit revenir que 
samedi. 
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M. le duc de Gesvres est venu aujourd’hui rendre 
compte à la Reine que le Roi prendroït samedi le deuil 
pour jusqu'à mardi, à cause de la mort de la duchesse 
de Brunswick, qui est Coutlande et qui est parenté 
éloignée du Roi par sa mère, qui étoit Bavière (1). 

Nous avons appris aujourd’hui la mort de M®* la com- 
tesse d'Estaing, dont le mari, mort depuis longtemps, 
éloit lieutenant général et chevalier de l'Ordre; elle 
étoit Vaubecourt et fort âgée.” 

On a appris aussi la mort d'une sœur de M°° de Vau- 
becourt (Puységur); elle s'appeloit M°* la marquise de 
Choisy. 

M. lé Dauphin eut encore un peu de fluxion à la joue 
samedi dernier ; il lui étoit venu un petit bouton dansla 
bouche, qui donna occasion de faire venir Mouton, son 
arracheur de dents. IL perça ce bouton, et cette petite 
opération n'a pas empêché M. le Dauphin de souper ce 
même jour au grand couvert. 

On a appris depuis quelques jours que M. le Marquis 
de Rannes, frère de M. le lieutenant civil, étoit mort, au 
château de Ranres, le 15 d'août ; il étoit Agé d’envi- 
ron quatre-vingts aus. Il étoit le plus ancien de tous les 
maréchaux de camp. 

Du jeudi 5, Versailles. — Dimanche dernier étant le 
4% septembre, on ne put pas, dire la messe de Requiem 
pour l'anniversaire de Louis XIV, comme à l'ordinaire. 





(1) J'ai marqué au 8 décembre de l'année dernière que M. le Dauphin porla 
le deuil dix jours pour la mort d’une duchesse de Brunswick , at que le Roi 
ne lé prit point, croyant qu'il n'y avoit nulle parenté. Le roi d'Anglelerre, 
qui est, commune l'on sait, de la maison de Brunswick, auroit désiré que le Roi 
prit le deuil l'année passée et en a fait parler par son ministre à Ais-la-Cia- 
pelle à l'occasion de la mort de la duchesse de Brunswick qui vient de mourir. 
M: de Clairembault a trouvé une parenté qui, quoique éloignée, suffisoit pour 
porter lo deuil. Toutes ses roisons ont déterminé le Roï à prendre le deuil 
pour trois jours. M. le Dauphin, Me la Dauphine et par couéquent toute 
enr maison l'ont porté six jours et ne l'ont quitté au'anjourd'hui. (Addition 
du duc de Luynes, dalée du 13 septembre. } 
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On devoit la direle lundi; elle ne fut dite que le mardi, 
parce que le Roi entendit le lundi la messe à la Celle. 
La Reine n’eut point de musique à sa messe le lundi, 
une grande partie des musiciens ayant été employés au 
divertissement de la Celle. J'ai déjà marqué que lorsque 
le 1° de septembre n’est point un dimanche, il n’y a 
point de motet à la messe du Roi et de la Reine, parco 
que presque toutes les voix vont ce jour là à Saint-Denis. 

M. de Valory, ministre du Roi auprès du roi de Prusse, 
est arrivé hier et a fait sa révérence à la Reine aujour- 
d’hui, le Roi étant absent. IL y a neuf ans qu'il est auprès 
du roi de Prusse; il n’est point changé, seulement un 
peuengraissé; il a le cordon rouge. Il vient ici par congé 
pour quelques mois, et compte retourner à Berlin. 

M. le duc Ossolinski a amené aujourd’hui à Ja Reine 
son petit-fils, qui s'appelle le comte Ossolinski et qui a 
douze ans. Il estd'une très-jolie figure. C’est le fils aîné du 
fils aîné de M. le ducOssolinski, de, son premier mariage, 

} quiest mariéen Pologne et a 400,000 livres de rente. Ce 
fils ainé marié en Pologne a encore un autre garçon. Ce- 
lui-cia été élevé au collège desjésuitesà Varsovie ; il vient 
passer deux ans à celui des Jésuites à Paris ; il me paroït 
que son grand-père compte qu'il retournera en Pologne. 

Jai marqué ci-dessus ceux que le roi de Pologne a 
amenés avec lui. Y’ai oublié de parler du P, de Menou, 
jésuite, qui étoit à sa suite. C’est un homme d’une belle 
figure et de beaucoup d'esprit, qui s'est appliqué à la 
prédication et aux missions, et que le roi de Pologne & 
mis à la tête de la mission qu'il a établie à Nancy, dont 
j'ai parlé dans Le temps du voyage de la Reine en #4. 

Le séjour du roi de Pologne ici y attire tous ceux qui 
ont l'honneur de lui être attaché; il y est venu anjour- 
d’hui M. d’Adhémer, qu’on dit être de la maison de Gri- 
gnan. C’est un jeune homme qui est au service de France 
et qui a le croix de Saint-Louis ; il est le fils de M. de 
Marsanne, premier maitre d'hôtel du roi de Pologne à 
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Lunéville. Nous y avons vu aussi M. de Jablonowski, fils 
d’un frère de M"* la duchesse Ossolinska et de M de 
Talmond, 

Du vendredi 13, Versailles, — Samedi dernier, 7 de ce 
mois, il y eut une assemblée chez M. le chancelier, au 
sujet du grand procès entre les médecins et les chirur- 
giens; le Roi a remis le jugement de ce procès à Fontai- 
nebleau. Les chirurgiens, en conséquence d’une déclara- 
tion que M. de la Peyronie obtint en 1743, par laquelle 
ils ontété séparés des barbiers, ont prétendu devoir faire 
un corps à part ct être indépendants des médecins ; les 
médecins au contraire soutiennent que les chirurgiens 
doivent leur être subordonnés, et qu'un chirurgien ne 
peut refuser de saigner un malade quand un médecin 
l'a ordonné. On prétend'que cette dispute a été en partie 
la cause de la mort de Germain, orfèvre, dont j'ai parlé 
ci-dessus. Il avoit une espèce d’apoplexie ; le vieux Du- 
moulin, fameux médecin, fut appelé; il ordonna deux 
saignées dans la nuit; le chirurgien ne voulut pas les 
faire, et le malade mourut. On dit que Dumoulin et Ver- 
nage, autre fameux médecin, ont dit qu'ils abandon- 
neroient la médecine si les chirurgiens gagnoient leur 
procès. 

J'allai à Dampierre samedi et j'en suis revenu mardi. 
C'est ce jour-là que le roi de Pologne est parti. Il vint ici 
dès huit heures du matin dire adieu à la Reine; il alla 
ensuite à Bercy diner chez M. de Montmartel, et alla 
coucher à Germigny, maison de campagne de M. l’é- 
vêque de Meaux, où la Reine envoya un page savoir de 
ses nouvelles. 

Le Roi arriva hier à Créey (1) à huit heures et demie 





(4) Le Roï étoit arrivé le7 de Choisy, et avoit soupé dans ses cabinets. Le 8 
il y eut grand couvert. Le 9 il avoit tiré dans le pelit parc, ensuite il avoit 
déjeuné à la porte de Saint-Cyr. Ce déjeuner avoit été préparé par les ordres 
de M.le comte de Nail. Il partit tout de suite pour Crécy; Mme de 
Pompadour ÿ étoit allé la veile. (Nofe du due de Luymes.) 
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du soir, ct soupa au grand couvert; il y soupe encore 
aujourd'hui, et demain il va courre à Sénart et concher 
à Choisy, où il restera jusqu’à vendredi. 

Du dimanche 15, Versailles. — U yaun mois ou six 
semaines que l'on a commenté à représenter à Paris une 
nouvelle tragédie ; elle est intitulée Sémiramis; elle est 
de Voltaire. Tout le monde convient qu'il y a de très- 
beaux vers; on ne convient pas de mème sur le succès 
de cette pièce, et l’on parle surtout de deux vers que les 
acteurs même vouloient retrancher; Voltaire a obtenu 
qu'on les laissât dans la pièce. Ce qui est certain, c'est 
qu’on la joue encore actuellement. 

J'ai: parlé ci-dessus de la place que le premier gen- 
tilhomme de la chambre a surla même ligne que Le ca- 
pitaine des gardes, derrière le fauteuil du Roi, aux céré- 
monies, comme sérmons, ballels, opéra, etc. Il est arrivé 
quelquefois que la femme du gentilhomme de le chambre 
a été assise à cette place, lorsqu'elle n'avoit pas pu en 
avoir d'autre. 

Me d'Ayen vint ici avant-bier faire sa cour. Elle n’avoit 
point paru depuis la petite vérole qu’elle avoit eue en 
couche, et dont elle a élé fort mal ; elle n'en est point 
marquée et est aussi pale qu'à l'ordinaire. 

L'on construit depuis quelque temps ici un nouveau 
théâtre dans les cabinets du Roi ; il sera achevé pendant 
Fontainebleau. On l’a élevé dans la cage du grand esca- 
lier de marbre ou des ambassadeurs, sans gäter ni le 
marbre ni les peintures de cet escalier. On déféra ce 
théâtre pour toutes les occasions de cérémonies où il 
sera nécessaire, comme par exemple pourles cérémonies 
de l'Ordre, On compte qu'il faut quatorze heures pour le 
défaire et vingt-quatre heures pour le remettre en place. 
On a défait celni de la petite galerie, à laquelle on n’a 
rien trouvé d'endommagé. 

M. le prince de Condé revint jeudi dernier de Chan- 
Hilly. Na été y passer dix jours; c’est Le premier voyage 
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qu'il y a fait. M. le comte de Charolois, son oncle et son 
tuteur, s’est occupé avec grand soin à faire entretenir 
tout au mieux cette belle maison. Il y a fait mème des 
réparations qui en augmentent la beuuté. Il a songé à 
mettre en ordre les affaires de son neveu et à payer ses 
dettes. L'application qu'il a mise à ce travail lui fait 
beaucoup d'honneur. I] a été oceupé dans ce petit voyage- 
ci à faire lrouver à M. le prince de Condé tous les amu- 
sements qui pouvoient convenir à son âge; il & prié 
M®e la princesse de Conty d'y aller et en même temps 
douze ou quinze dames, dont plusieurs aiment à danser. 
M. le prince de Condé, qui aime beaucoup la danse, a 
eu un bal tous les jours ;'et tous les deux jours ce bal se 
prolongeoit jusqu'à trois ou quatre heures du malin ; ce 
m'étoit point des bals masqués. Il y a eu des chasses de 
sanglier dans les toiles, des battues, etc. 

Hier, M. le Dauphin, M°° la Dauphine et Mesdames 
partirent d'ici à trois heures et demie pour aller au 
mont Valérien, où ils entendirent le salut. C’étoit la fête 
de l'Exaltation de le Croix; ils revinrent ici à huit heures 
et démie. : 

Hier, M®° de Vogué mourut, à Paris, fort àgée. Elle 
étoit sœur du feu maréchal de Villars. Elle laisse un fils 
qui a eu un régiment et qui a quitté le service. MM. de 
Vogué sont de Vivarais. 4 

Du jeudi 19. — Avant-hier mardi, Mesdames allérent 
souper à Choisy et revinrent ici à quatre heures du matin. 
Aujourd'hui, M. leDauphin et M"* la Dauphine y vont 
souper et coucher; le Roi en revient demain aprèsas avoir 
couru le cerf. 

M°° la duchesse de Gramont (Gramont) accoucha avant- 
hier d'un garçon ; c’est son second fils, 

Du dimanche 22, Versailles. — Le voyage de M" In- 
fante ici, dont on parle depuis quelque temps, fut déclaré 
hier: elle vient par Bayonne. On a envoyé ici un état 
des dames et hommes qui la suivent. M" Infante, sa 
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fille (1), vient ici ; elle marchera deux jours après elle. 
Le Roi envoie douze gardes, avec deux brigadiers, par le 
messager (2) la plus grande partie du chemin, e {le reste 
en poste. Il y en aura six avec un brigadier pour ae- 
compagner chacune de ces princesses. M. de Sesmaisons 
compte accompagner M"Infante, et M. le chevalier de 
Breteuil, aussi exempt, estnommé pour la petite Infante. 
Le Roi n'envoie point de détachement de la bouche, ni 
de controleur, mais seulement des carrosses, et la route se 
fera en poste. M. le comte de Noailles est nommé pour 
l'aller recevoir sur la frontière. Elle ne doit arriver que 
lorsque le Roi sera revenu de Fontainebleau. 

J'ai parlé ci-dessus du procès de MM. de Montbelliard ; 
J'en ai appris aujourd'hui quelques détails. M. le con- 
tôleur général leur a mandé qu'il falloit qu'ils don- 
nassent une renonciation par écrit à toutcs les terres et 
seigneuries sur lesquelles ils avoient des prétentions. 
On léur donnera 20,000 livres de rente, dont 8,000 via- 
gères et 19,000 foncières, ct ce à prendre sur les États de 
Bourgogne. Ils m'ont dit que le duc de Wurtemberg di- 
soit que c'étoit lui qui payoit ces 20,000 livres. 

Le Roi partit hier pour Choisy, où il y a aujourd'hui 
conseil d'État; il n’y en aura plus qu'à Fontainebleau, 
d’aujourd’hui en huit. 

M de Loss, qui retourna hier à Paris, a resté ici trois 
où quatre jours. Elle revient des eaux de Plombières, où 
elle a été pour sa santé. Ce voyage l'a empêché d’être 
présentée à M°* Victoire ; elle espéroït que celte présen- 
tation pourroit se faire pendant son séjour ici, mais il s’est 
trouvé des difficultés qui ont obligé de remettre cette pré- 
sentation à Fontainebleau, M. de Puisieux désire maintenir 








(1) Marie-Élisahell-Lonise-Antolnette, née le 11 décembre 1741. 

(2) Cet arrangement n’a pas pu avoir lieu, le messager n'ayant pas assez 
de chevaux ; il iront en poste, (Addition du duc de Euynes, datée du 29 
septembre. ; 
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la règle établie depuis longtemps que toutes les cérémo- 
nies qui regardent les étrangers se fassent le mardi. 
M. de Loss voudroit bien avoir quelque distinction des 
autres ambassadeurs et èlre un peu réputé comme am- 
bassadeur de famille, mais il me paroîït peu d'espérance 
pour lui d'obtenir ce qu'il désire. Pour la présentation 
de M”° de Loss, il auroit fallu une audience, et par consé- 
quent il auroit été nécessaire d’avertir M. de Sainctot, 
introducteur des ambassadeurs, qui étoitretourné à Paris 
dès mardi dernier. La présence de M"° la maréchale de 
Duras étoit aussi très-nécessaire ; il faut qu’elle vienne 
recevoir M°° l'ambassadrice, et elle était à Paris pour 
plusieurs jours. 

M. d'Espinchal, exempt des gardes du corps, a obtenu 
ces jours-ci le grade d’enseigne. On trouvera au 26 fé- 
vrier ce qui s'est fait pour pareille grâce pour M. de 
Montigny. M. d'Espinchal a été à Fontevreult prendre 
M Victoire, et l'a conduite ici. Lorsqu'elle fut arrivée, 
elle dit avec bonté à M. d’Espinchal qu'elle seroit fort 
aise de lui rendre service si l’occasion s’en présentoit ; il 
a cru devoir profiter des offres d'une aussi respectable 
protection, et a supplié M” Victoire de vouloir bien de- 
mander pour lui le brevet d'enseigne, ce qui le met à 
portée d’être maréchal de camp. Comme M. d'Espinchal 
est de la compagnie de Noailles, M” Victoire en parla à 
M. le maréchal de Noaïlles, chez le Roi, et lui dit que s’il 
ne croyoit pas pouvoir demander celte grâce, elle le 
demanderoït elle-même. Le Roi entendit quelques mots 
de cette conversation et demanda de quoi il étoit question. 
S. M. n’a pas voulu refuser cette grâce À M“ sa fille ; c'est 
vraisemblablement la première qu’elle lui ait demandé, 

Le Roi dit vendredi à son coucher qu'il arriveroit le 
jeudi 3 à Fontainebleau. 

M. et Ms de Chalais partirent il y a trois ou quatre 
jours pour aller dans leur terre de Chalais en Saintonge. 
M de Ja Suze, de Talleyrand et de Périgord restent ici ; 
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les deux dernières sont dames du palais, et l’autre reste 
à cause de son mari, grand maréchal des logis. IL paroît 
que le projet de M. et de M"* de Chalais est de ne point 
revenir ii au moins d’un an, et que c'est'un arrangement 
d'affaires qui les a déterminés à ce voyage. IL n'y 8 qu'un 
des enfants de M"*° de Chalais, qui est M. de Courcelles, 
qui ira avec elle. M. et M°° de Chalais n’ont pris congé ni 
Fun ni l'autre. 

M. de l'Hépital a pris congé ces jours-ci ; il s’en retourne 
continuer à Naples ses fonctions d’ambassadeur. 

Du mardi 94, Versailles. — M" la duchesse de Ni- 
vernois et M%* de Bachi prirent avant-hier congé du Roi 
et hier de la Reine. La première part ces jours-ci pour 
Rome avec M. de Nivernois; ils vont par terre; leurs 
enfants vont par mer avec M"* de Watteville, sœur de 
M°* de Nivernois. 

M de Bachi part aussi incessamment pour Munich ; 
M. de Bachi y est déjà arrivé, et il paroït jusqu’à présent 
qu’il y a fort bien réussi. 

M. le comte de Wielle a pris congé aujourd’hui. Je n'ai 
point parlé de Ini depuis l’année passée qu'il arriva à 
Fontainebleau, de lu purt de l'électeur de Bavière; il de- 
voit s'en retourner peu de temps après , mais il a eu des 
affaires à Paris qui l'ont retenu ; il dit mème qu'il a été 
malade. IL écrivit il y a deux jours à M. de Puisieux; il 
demandoit d’avcir une audience du Roi pour prendre 
congé de S. M. M. de Puisieux lui a dit ce matin qu'il ne 
pouvoit pas avoir d'audience. M. de Wiette, après plu- 
sieurs instances réitérées, à demandé d'être au moins 
présenté par M. de Sainctot, comme homme de condi- 
tion étranger. M. de Puisieux à envoyé querir M. de la 
Tournelle, secrétaire à la conduite des ambassadeurs (ce 
que l'on appelle sous-introducteur), et lui a dit d'aller 
avertir M. de Sainctot d'aller prendre l’ordre du Roi 
pour lui présenter M. le comte de Wiette. En consé- 
quence, M. de Sainctot, après avoir reçu les ordres de 
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S. M., a présenté M. de Wiette, auprès de la nouvelle 
salle des gardes qui est au plain-pied de la cour, avant 
que le Roi montât en carrosse pour aller tirer dans le 
pare; il a dit au Roi queM. de Wiette prenoit congé pour 
s’en retourner en Bavière, 

L'on sait d'aujourd'hui que la Reine partira mardi 
1% octobre pour aller à Choisy ; on ne dit point encore le 
jour de son arrivée à Fontainebleau, mais ce sera vrai- 
semblablement le vendredi. 


OCTOBRE. 





Diner chez la Reine, — La (ai royale à Choisy. — Contrat de mariage 
signé. — Mariage de M. de Brionne. … La Cour à Fontainebleau. — M, de 
Jablonowski et Pordre de Saint-Hubert. — Appartement de. Mesdames et 
changements faits dans les logements à Fontainehleau. — Mort de l'ancien 
évêque de Saint-Papoul, — Lettre de l'ambssadenr d'Angléterre au ranton 
de Frihourg et réponse de ce canton. — Présentation. — Le maréchal de 
Saxe à Fontainebleau. — Chasses du Roi ; favorables à sa santé, — Mort 
de l'abbé de Citeaux, — Détails sur l'élection des abbésde Clteuux. — Mort 
de la princesse Dorothée, première duchesse douairière de Parme. — Armu- 
sements de la Cour. — Chasses du Roi. — Mort et eirconslauce étrange. 
— Le cardinal de Soubise, — La Reine fait donner un grade à un Polo- 
mais. — Le chanteur Keginella. — Défense du roi de Suède au sujet des ha 
bits. — Morts et ns ces. — Signature de la paix à Aix-la-Chapelle, — 
Le Roi nomme à l'évêché de Poitiers. — Mort de M. Dufort, — Statue 
équestre de Louis XV par Bouchardon, — Finances et crédit de la ville de 
Paris. — Nomiration d'un fermier général. — Château de Pa 
— Fortune du duc d’Antin. — Mot de Louis X1Y au duc d'Antin 
naissance des Génois envers Le dus de Richelieu. — Dan gratuit accordé 
par lex États de Bretagne. — Indisposition de la duchesse de Luynes, — 
Marques d'amitié que li donne la Reine, — Lo due de Biron à Baréges. 


Du mercredi 2 “octobre, Paris. — La Reine dina hier 
avee M. lo Dauphin, M= la Dauphine et douze dames, 
dans le grand cabinet avant sa chambre. M"* la maréchale 
de Duras étoit la première à droite, et par conséquent à 
la droite de M°* Victoire , et M”° de Brancas la première à 
gauche, et par conséquent la première après M"° Adé- 
laïde ; après M* de Duras, M® de Lauraguais, ensuite 

à % 




















100 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Ms* de Brissae, etc. De toutes les dames qui ont suivi la 
Reine, il n'y eut que M"* de Villars et M"° de Boufflers 
qui ne se mirent point à table ; M” de Luynes n’y éloit 
point; elle s'étoit irouvée incommodée depuis quatre ou 
cinq jours. La Reine lui a permis de venir ici pour faire 
quelques remèdes, et nons y vinmes hier. La Reine 
“monta en carrosse à deux heures un quart avec M. le Dau- 
phin, M® la Dauphine et Mesdames; M*° de Villars monta 
dans le second carrosse. M de Charleval ne dina point 
avec la Reine, mais elle y soupa le soir à Choisy; c’est 
une grâce que le Roi lui a accordée et dont elle jouira 
dorénavant dans toutes les occasions, 

Le Roi ayant permis qu’on lui portât à Choisy le con- 
trat de mariage à signer de M. de Brionne, MM. de Brionne 
et de Montauban ont été à Choisy ce matin avec plusieurs 
parents des deux côtés. C’est M. de Maurepas qui a pré- 
senté la plume, à cause de la charge de M. de Brionne. 
Le mariage se fera demain à Panthemont (c'est M. le 
prince Constantin qui les marie }; le souper dans la belle 
maison de M. de Montauban, rue de Varennes. 

M. d’Argenson est resté à Versailles à cause de la goutte 
dont il est fort incommodé depuis plusieurs jours. 

Du samedi 5, Paris. — Avant-bier jeudi, la Reine après 
avoir diné à Choisy en partit de bonne heure pour Fon- 
tainebleau, ayant dans son carrosse M la Dauphine, Mes- 
dames et M®° de Villars. M. le Dauphin resta pour partir 
à quatre heures avec le Roi. 

J'ai parlé ci-dessus du mariage de M. de Brionne; il y 
eut un grand diner à Clichy, ensuite un fort bon concert 
suivi d’un feu d'artifice. Le soir il y eut un grand souper 
et une illumination chez M*° de Montauban. IL y a eu à 
l'occasion de ce mariage plusieurs présents faits à 
M® de Brionne. M. le prince Constantin lui a donné 
20,000 écus; M. l'archevêque de Reims autant; M Ja 
princesse de Rohan lui a assuré 100,000 francs, mais 
elle n’a pas voulu qu'il en fût parlé dans le contrat, ni 
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qu'il y eût rien d’écrit; elle lui a donné, outre cela; trois 
belles pièces d’étoffes. M” la duchesse de Tallard a donné 
une aigrette de diamants, M. le cardinal de Rohan plu- 
sieurs pièces de dentelles ; M d’Elbeuf à fait aussi un 
présent en pierreries. Hier, la noce sonpa chez M®* d’El- 
beuf, et aujourd’hui c’est chez M"° de Tallard. M°° de 
Brionne, en comptant ce qui lui est donné par M. l'ar- 
chevêque de Reims et par M. le prince Constantin, jouit 
actuellement de 18,000 livres de rente. 

Du jeudi 10, Fontainebleau, — Je ne suis arrivé ici que 
lundi. Ce même jour, les concerts chez la Reine ont com- 
mencé, et avant-hier mardi il y a eu comédie pour la 
première fois. 

Hier matin, M. de Jablonowski (1), cousin gerihain de 
M® d’Ossolinska et de Talmond et du roi de Pologne Sta- 
nislas, vint chez M® de Luynes savoir à quelle heure il 
pourroit voir la Roine et lui parler; M®° de Luynes lui 
dit que ce seroit à la toilette de la Reine; elle en rendit 
compte àS. M., qui fut étonnée de ce qu'il étoit ici (2). 
1 parott avoir quarante ans; il a une assez belle figure. 
Sa femme est une princesse Radzivill, et il n’y a pas 
longtemps qu’il est marié. Il a l’ordre de Saint-Hubert de 
l'électeur palatin (3). 





«1) Le père de M®? d'Ossolinska et de Talmond et le père de M. de Ja- 
lonowski étolent tous deux frères de la grande mère de la Reine. (dddition 
du duc de Luynes, datée du 10 octobre 1748. } 

{2) Lorsque M. de Jablonowski eut fait sa révérence à la Reine, il Jui parla 
nn moment en polonois. Quoique ce moment eût été fort œurt, on put 
croire qu'il avoit au moins dit quelque chose à la Reine du sujet de son 
voyage; la Reine noué dit le soir qu'elle n'en savait pas un mot, qu'il lui 
asoit dit qu'il éluit venu pour lui faire sa cour, mais qu'elle ne croyait pas 
qu'il eût aucune affaire. 1! me semble qu'il ne compte pas rester longtemps 
ici, d'autant plus que le roi de Pologne est actuellement en Pologne et que 
la diète est assemblée. (Note du duc de Euynes.) 

{3) Le due de Wurlemberg donne anssi l'ordre de Saint-Hubert. Je crois 
que l'électeur palatin prétend que ce seroit à luiseul à le donner. IL y a quel 
que petite différence an cordon et à la plaque; le cordon de l'électeur est 
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Où dit ici les nouvelles d’Aix-la-Chapelle três-bonnes. 

A n'ya encore ici ni princesses ni princes, que M. le 
due de Penthièvre. $ 

Du samedi 12, Fontainebleau, — On a fait ici quelque 
changement à l'appartement de Mesdames, qui est, comme 
je l'ai dit, celui de la Reine mère. La grande antichambre 
a été retranchée; on en a fait deux, dont la première est 
fort petite, La pièce qui servoit de seconde antichambre 
est devenue la chambre de M°* Victoire. On a fait aussi 
un nouveau cabinet à droite du grand cabinet doré; c'é- 
toit ce qui faisoit la chambre à coucher de la Reine mère; 
cc nouveau cabinet est partagé en deux; celui de der- 
rière est une espèce d'oratoire. 

L'appartement qu’avoitautrefois M. de Chevreuse, mon 
grand-ptre, et depuis M. le maréchal de Chaulnes, et 
qui est entre la chapelle et la vite qui communique de 
la cour du Cheval-Blanc à celle des Fontaines, a été très- 
bien accommodé ; c'est M"* d'Estrades qui y loge. 

L'appartement que M** de Pompadour avoit l’année 
passée dans la Cour ovale à été donné à M"* la duchesse 
de Brancas, la dame d’honneur ; et le sien dans la cour 
de la Conciergerie ou des Princes à M®%* de Lauraguais ; 
et celui de M. de Brancas à M. et Mv° de Pons. M” de 
Pompadour a celui qu'a eu M. le duc d'Orléans et de- 
puis M" la princesse de Conty, sous la galerie des Ré- 
formés et donnant dans la cour des Fontaines. On a fait 
aussi un appartement dans la pièce qui faisoit ci-devant 
la salle à manger des cabinets. 

Il y a déjà plusieurs jours que l'en a appris la mort 
de M. l'ancien évêque de Saint-Papoul, frère de M. de 
Ségur. Il étoit dans la cinquante-troisième année de son 
âge; il est mort à Paris, où il étoit retiré. 

11 y a quelques jours que l'on voit des copies d'une 





bordé d'un petitliseré vert, et il n'y en a point à celui du duc de Wartemberg. 
(Aote du due de Luynes.) 
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lettre du ministre d'Angleterre au canton de Fribourg à 
l'occasion du roi Jacques, que les Anglois appellent Le 
Prétendagt; cetie lettre m'a paru mériter d’être copiée, 
aussi bien que la réponse qui a été faite par le canton. 


Lettre écrite par M. Bournabyf, ministre du roi d'Angleterre, au 
canton de Fribourg. 


Le 8 septembre 4733. 


Magnifiqués Seigneurs, 

Ayant appris dans son temps la proposition qui vous fut faite à Ar- 
bergde la part de M. l'ambassadeur de France, mon devoirneme permit 
point de la laisser ignorer au Roi; j'ai eu soin aussi d'informerS. M. de 
la réponse que vous jugeätes à propos de faire rendre à M. l'ambassa- 
deur par vos députés en lui notifiant que le Louable Canton de Fri- 
bourg consentoit à recevoir et donner asile au fils aîné du Prétendant, 
le traitant dans cette réponse d'Altesse Royale. Le Roi à bien eu de la 
peine dans le commencement à y ajouter foi; mais je vous laisse à 
juger de sa surprise extrême lorsqu'en même temps que j'eus lhon- 
neur d'envoyer à S. M. la lettre du Louable Corps Helvétique en date 
du 80 juillet, je me suis donné Phonneur de lui confirmer mes pré- 
oédents avis. En effôt, il me passe moi-même qui suis sur les lieux, 
que sans me consulter, ñi m'en faire la moindre communication, vaus 
ayez voulu prêter l'oreille aux bruits artificieusement répandus dans 
le public, comme si le Roi consentoit ou eût jamais consenti que ce 
jeune homme établit sa résidence en Suisse. Ï! faut, Magniliques Sei- 
gneurs, que vous n'agez point dans ee moment réfléchi que niS. M. 
le feu Roï, de glofieuse mémoire, ni 8. M. la reine Anne, n'ont jamais 
voulu permettre, ni en tel cas que ce fût, ni à quel prince que ee fût 
en amitié avec la couronne de la Grande-Bretagne, de donner protec- 
tion au père de ce jeune Italien dans aucun pays eu decà des Alpes; à 
plus forte raison, $, M. glorieusement régnante, qui vient de sauver 
l'Europe des fers qu'on lui forgeoit, et qui est actuellement prête à 
lui faire rendre la paix avec des conditions justes et honorables, est en 
droit de se promettre qu'après tous ses généreux efforts pour soutenir 
les États libres, mais chaneelants dans leur indépendance ; qu'après 
avoir consacré des trésors immenses au rétablissement du repos pu- 
blic, ni vous, Magnifiques Seigneurs, ni aucuns des Louables Cantons 
Suisses ne voudroient recevoir, protéger, ni donner asile à la personne 
qui prétend à sa couronne, niä aucun des descendants, race odieuse à 
ses sujets et proserite par les lois de la Grande-Bretagne. Une pareille 
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démarche de votre part, sans la participation de vos alliés, seroit un 
contraste assez bizarre avec les expressions du Louable Corps Helvé- 
tique, rempli de reconnoissance (contenu de votre lettre ci-incluse, 
tont fraîchement écriteàS. M. ). Je vous prie de réfléchir sérieusement. 
R-dessus, de même que sur le contenu de la mienne que je vous 
adresse par ordre exprès du Roi mou maître ; et afin qu'il n'y ait point 
de méprise dans une réponse si importante et si délieate, je vous de- 
mande une réponse formelle, souhaitant qu'elle soit telle qu'elle puisse 
engager S. M. à s'intéresser vivement comme par Le passé dans tout 
ce qui peut vons étre utile. 









Magoifiques Seigneurs, 
Votre très-affectionné à vous servir, 


BOURNABY. 
RÉPONSE. 


Monsieur, 


La lettre que vous avez pris la peine d'adresser à notre petit et grand 
conseil du 8 courant nous à paru si peu mesurée en ses expressions et 
si peu convensble envers un Étatsouverain, que nous ne jugeons point 
devoir y répondre ; d'autant plus que la façon dont elle s'énonce ne 
sauroit, Monsieur, nous induire à vous consulter sur les constitutions 
de notre État et de sa souveraineté. 

Monsieur, 


Les très-affectionnés à vous servir, 


L'Avoyen Er CONSRIL DE LA VILLE DE FRIQURG. 


Mn de Brionne fut présentée hiër par M" de Montau- 
ban, sa mère. 

Du dimanche 13, Fontainebleau. — M. le maréchal de 
Saxe arriva ici hier; il y a déjà dix ou douze jours qu’il 
est de retour de Flandre ; il étoit à sa campagne, que l’on 
nomme Lespipes, à quelques lieues de Paris (1). 

Le Roi a été à la chasse tous les jours de la semaine 





€) est parti avant-hiér ; il a resté peu de jours 
Luynes, du 19 octobre.) 


Cote du duc de 
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dernière, soit à conrre, soit À tirer; il paroil qu'il se 
trouve bien de cet exercice continuel. 

Il ÿ & quinze jours ou trois semaines que l'abbé de 
Cheaux mourut en Bourgogne; il s’appeloit Andoche de 
Pernot: il étoit agé de soixante-quatorze ans. C'est une 
place considérable à remplir. L'élection se fait dans le 
chapitre ; il est d'usage que le Roi y envoie un commis- 
saire qui pourroit donner au nom du Roi l'exclusion à un 
sujet qu'il ne croiroit pas convenable, et ce commissaire 
ordinairement est l'intendant. Les abbés des abbayes 
dépendantes de celle de Clieaux, et qu'on appelle ses 
filles, ont droit de s’y trouver, mais ils n’ont que voix 
passive; ils peuvent être élus, mais ils ne peuvent élire. 

Du mardi 15, Fontainebleau. — 11 y a déjà assez long- 
temps que l'on sait la mort de la duchesse première 
douairière de Parme, Dorothée de Neubourg, mère de la 
reine douairière d’Espagne; elle est morte le 15 sep- 
tembre, à Parme, âgée de soixante-neuf ans (1). Elleavoit 
eu treize où quatorze frères ou sœurs, entre autres un 
électeur de Trèves, un évéque d'Augsbourg, un électeur 
palatin; et pour sœurs, l'impératrice femme de l'empe- 
reur Léopold, une reine de Portugal, une reine d’Es- 
pague. Elle étoit cousine germaine de M"*° la dauphine 
de Bavière, grande mère du Roi. 

Du samedi 19, Fontainebleau. — Je n'ai point encore 
parlé des amusements de la Cour, mais ils sont comme à 
l'ordinaire; dimanche et vendredi, jeu; lundi et mer- 
credi, concert chez la Reine; mardi et jeudi, les Comé- 
diens françois; mardi c'est comédie, et le jeudi tragé- 
die; samedi ce sont les Italiens. Aujourd’hui, comme 
c’est une fête du diocèse, il n’y aura point par conséquent 





(1) Elle fut mariée lo 3avril 1690, au prince héréditaire de Pas 
5 septembre 1693, dont elle eut la reine douairière d'Espagne, qui vi 
remaria le 3 décembre 169%, à François Farnèse , duc de Parme, mort le 26 
février 1527. ( Nole du dur de Luynes.) 





Google 


106 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 
de comédie italienne, mais il y en aura Inndi à la place 
de la musique. 

Le Roi a été tous les jours de la semaine dernière et de 
celle-ci à Ia chasse, hors aujourd’hui et les dimanches. 
Les jours qu'il n'a point couru le cerf ou le sanglier, il a 
été tirer dans les bruyères autour du château et dans 
celles de la Boxière; on y a conservé assez de perdrix 
pour lui faire un amusement de deux heures pendant 
lesquelles il tue une trentaine de pièces. Il parot que cet 
exercice continuel réussit fort bien au Roi. Il disoit il y 
a deux ou trois jours à son souper que depuis le commen- 
cement des perdreaux jusqu’à présent il en a tué mille 
ou onze cents, et en tout trois mille cinq cents pièces de 
gibier. 

IL y a deux ou trois jours que l'on a appris la mort de 
M® de Vesc, fille de M"° de Bonac, et par conséquent 
petite-fille du maréchal de Biron. Elle étoit fort jeune et 
mariée depuis dix-huit mois à un homme de condition, 
Elle étoit allée à Plumartin, château appartenant à M. de 
Plumartin, qui a épousé une autre fille de M” de Bonac. 
Ms de Vese, qui étoit grosse, y tombe malade dangereu- 
sement;elle envoya querir un confesseur, qui étantarrivé 
chez elle tomba mort d’apoplexie au chevet de son lit; 
ect accident joint à son état et à sa maladie la fit mourir 
le lendemain. 

M. le cardinal de Soubise est revenu ici depuis trois 
ou quatre jours. On dit qu’il est mieux, mais on n'en peut 
pes trop juger par son visage; il se trouva mal encore 
avant-hier à la messe du Roi. 

Jai parlé ci-dessus du prince Jablonowski ; il a avec 
lui un Polonois qu’on appelle Jakobowski à qui la Reine 
a fait avoir le grade de lieutenant-colonel au service de 
France. | 

Nous avons ici depuis assez longtemps un officier qui 
est an service du roi de Pologne électeur de Saxe; c’est 
un François, que l’on appelle Fontenay; il paroït avoir 
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environ cinquante ans. IL n’a passé en Saxe qu'avec l’a- 
grément du Roi; il fait ici sa cour, et le Roi lui a parlé 
plusièurs fois. 

Du lundi 21, Fontainebleau. — 1] y a actuellement ici 
un ministre de Naplesà Dresde, qui s’en retourne à sacour; 
il s'appelle M. de Boronini ; il parle fort mal françois. 

J'entendis hier chez M. d’Ardore un Italien qui est 
haut de six pieds deux ou trois pouces, appelé Reginella; 
il sait très-bien la musique et chante parfaitement. Ce 
n’est pas une voix comme Farinelli, c'est un bas-dessus. 

M. le due de Chartres, M de Chartres, M. ct M” de 
Modène , Mademoiselle et M'* de la Roche-sur-Yon sont 
arrivés ces jours-ci. 

J'appris hier que le roi de Suède a fait défense de 
porter, dans ses États, ni or ni argent sur les habits, et 
que M. le baron de Scheffer, son envoyé ici, avoit reçu 
ordre de se conformer à ce règlement. Cet ordre donné 
à M. de Scheffer est en conséquence de ce que M. de Lan- 
marie, notre ambassadeur à Stockholm, ne s’est pas con- 
formé à la défense et a continué à porter de l'or et de 
l'argent. M, de Scheffer a seulement permission de porter 
pendant un anles habits qu’il a fait faire. Le mème ordre 
aété envoyé aux autres ministresde Suède dans les cours 
étrangères. - 

On sut hier qu'il est décidé que M°* Infante logera à 
Versailles dans l'appartement de M"° la comtesse de Tou- 
louse, et M" sa fille dans celui de M. et de M"°de Pen- 
thièvre, à qui on donne celui de feu M** Marie-Thérèse, 
fille de M. le Dauphin, dans l'aile des Princes, 

On à appris aujourd’hui que M” Molé (Bernard), qui 
n’avoit point de garçon, accoucha d’un fils hier, à Paris; 
cest une grande joie dans cette maison. On apprit aussi 
hier que M" la duchesse d'Estissac est acconchée d'un 
garçon; ce n'est pas son premier, mais ilne lui en restait 
point; on peut juger du plaisir que celui-ci cause dans 
la maison de la Rochefoucauld. 
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Nous avons appris aujourd’hui la mort de M. Rivière, 
père de M"* de Coëtlogon et de Vérac, et grand maître 
des eaux et foréts. S 

Du mercredi 23, Fontainebleau. — l'ai toujours oublié 
de marquer la mort de M. d’Auneuil, frère de M” la ma- 
réchale de Lorges; il est mort fort agé; il étoit maitre des 
requêtes. 

Il arriva ici dimanche dernier, 20 de ce mois, deux 
courriers à M. de Pnisieux. Par le premier, on apprit que 
le traité définitif de la paix entre la France, l'Angleterre 
et la Hollande étoit signé et que celui qui l'apportoit étoit 
en chemin (1). Huit heures après, ce trailé arriva. IL y 
est slipulé un mois de délai pour l'accession des autres 
puissances et pour l'échange des ralifications; et par 
delà ce mois, un autre pour les évacuations. 

M. l'archevéque d'Alby ( la Rochefoucauld }, qui étoit 
ici, prit hier congé; il va aux États de Languedoc, qui 
ouvrent vers le milieu du mois prochain. Ce sera M. de 
Richelieu qui les tiendra cette année. 

M. l'ancien évêque de Mirepoix, qui est venu passer 
ici huit ou dix jours, lravailla samedi avec le Roi. Dans 
ce travail, S. M. nomma à l'évêché de Poitiers M. l'abbé 
de la Martonie de Caussade, grand vicaire de Tarbes. Le 
dernier évêque de Poitiers, mort depuis deux ou trois 
mois, s’appeloit Foudres ; avant lui c'étoit un M. Gérard 
qui avoit succédé à M. de la Paype. 

Du jeudi 24, Fontainebleau. — On vient d'apprendre 
dans le moment la mort de M. Dufort (Grimod ); il étoit 
intendant des postes sous M. d’Argenson. Lui et M. de la 
Reynière, son frère, et je crois aussi leur cousin, ont la 





&) H s'appelle M. Le Houx; fl a déjà £té employé dans différentes négo- 
cialions et a été envoyé à Aix-la-Chapelle en qualité de secrétaire d'ambas- 
sade, M. de Saint-Séverin a autre cela avec lui M. Tercier, homme d'esprit e 
fort au fait des négociations ; il n’a paint de caractère, mais il a en en partant 
des ordres pour auisre la négociation, en cas que M. de Saint-Séveria tombât 
malade. (Note du duc de Luynes.) 
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ferme des postes. Ils sont en tout six fermiers de celte 
ferme (1), muis M. Dufort éloit à la tâte; il est mort 
d’une fièvre maligne à Pris. Il avoit été marié trois fois. 
J'ai oublié le nom de sa première femme; la seconde 
étoit Court, et la troisième est Caulaincourt. Il l'avoit 
épousée il y à peu de temps, et elle est grosse. IL étoit 
outre cele fermier général. 

M. Le duc de Gesvres et M. le prévôt des marchands ont 
fait voir aujourd’hui au Roi, à la Reine, à M. le Dau- 
phin, à M” la Dauphine et à Mesdames un petit modèle 
en terre d’une statue équestre du Roi sur son piédestal. 
C’est Bouchardon, fameux sculpteur, qui a fait ee modèle 
et est chargé de l’exécuter en grand. Le piédestal sera de 
marbre blanc, et toutes les figures et ornements, ainsi 
que la figure équestre, seront en bronze. C'est la Ville 
qui fait faire cet ouvrage à ses dépens; on compte que 
c’est un objet de 7 à 800,000 livres. C'est un monument 
de respect et d’attachement que la ville de Paris veut 
donner au Roi. Le projet est de mettre cette figure dans 
ane place que l'on se propose de faire à peu près comme 
la place de Vendôme. Il est question de décider où l’on 
fera cette place; il y & plusieurs projets différents. Celui 
de l'hôtel de Conty est proposé depuis longtemps; M. le 
prince de Conty désireroit beaucoup que le Roi ou la 
Ville achetassent sa maison pour l’abattre et y former 
une place; il parott qu'on y trouve des inconvénients, 
parce qu’il serait difficile de la rendre assez grande, et 
que d'ailleurs la statue équestre seroit bien près du che- 
val de bronze (2). Une autre idée seroit de la mettre à peu 
près où est l’hôtel de Bouillon, au milieu du quai; une 
autre du côté du vieux Louvre. Un projet plus simple et 











(1) Trois Grimod frères el trols Thiroux. (Noé du due de Luynes, datée 
du 26 octobre 1348.) 

(2) L'hôtel de Conty se trouvait sur l'emplacement occu 
par la Monnaie. L'ancienne slalue de Henri LV placée eue le L 
Pont-Neuf était vulgairement appelée le cheval de bronze. 
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moins cher, est celui de fonder un bâtiment dans la ri- 
vière, à moitié, du Pont-Royal, et d'y établir la statue 
équestre du Roi, comme celle de Henri IV est au Pont- 
Neuf; on examine actuellement tons ces projets et tons 
les autres que l'on présente, et l'on attendra la décision 
du Roi. Le feu Roi avoit donné à la Ville le terrain de la 
place de Vendôme; la Ville y fit construire lés façades et 
a vendu ensuite à son profit le terrain où les maisons 
ont été bâties, à la réserve de quelques emplacements 
que le Roi voulnt donner. Quelque considérable que soit 
la dépense de la statue équestre, la ville de Paris est en 
état de la faire; elle a des revenus considérables qui vont 
mème augmenter beaucoup à l’occasion de la paix. Il lui 
est dû 7 ou 800,000 livres, et elle ne doit environ que 
100,000 écus. Ürdinairement même elle a des fonds 
considérables d'avance. Il y a quelques années la Ville 
prêta au Roi 10 millions, sur lesquels elle n’en emprunta 
que # où 6. Le Roi lui & donné des droits qui ont payé 
l'intérêt de cette somme. Outre cela le crédit de la ville de 
Paris est si bien établi dans le public, qu'elle est plus 
embarrassée à refuser de l'argent qu’à en chercher. Lors- 
qu’il fat question de l'emprunt des 10 millions, la Ville 
y fut autorisée par le Roï pour le total de la somme, et 
dès le moment que cet emprunt fut connu, on ap- 
porta de l'argent de tous côtés. La ville garda 2 millions 
d'argent comptant, en donna # au Roi qu’elle avoit, et 
cmprunia les 6 autres. Outre la connoissance que le pu- 
blic a des revenus de la ville de Paris, sa confiance est 
fondée sur trois raisons : premièrement, parce que les 
intérêts sont payés avec la plus grande exactitnde; 9° les 
particuliers peuvent espérer de recevoirleremboursement 
de leurs fonds ; enfin, dans le temps de la réduction de 
toutes les rentes au denier cinquante, la Ville demanda 
d'être exceptéede la règle générale ; ellene put l'obtenir, 
mais elle a remboursé les rentes au denier cinquante, 
comme si elles avoient été au denier vingt. 
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Du mardi 29, Fontuinebleau. — Hier, M. d’Ardore, qui 
est habitant de Fontainebleau depuis le commencement 
du voyage, parut à la Cour en pleureuse; il a eu ordre 
de sa cour de prendre le grand deuil de la duchesse Do- 
rothée, mais il n’a point d'ordre de faire part de sa mort; 
il a écrit à Naples, et attend la réponse ; mais on com- 
mence à croire que ce sera M. d'Huescar qui sera chargé 
de remettre au Roi une lettre de la reine douairière 
d’Espagne pour notifier cette mort: La reine douairière 
a écrit au Roi son beau-fils, et quoiqu'ils ne soient qu'à 
quatorze ou quinze lieues l’un de l’autre, l'attente de la 
réponse 8 retardé jusqu'à présent la décision de cette 
affaire. 

La place de fermier général qu'avoit feu M. Dufort a 
été donnée, il ÿ a deux jours, à M. Camusel, notaire. Il 
n’y a encore rien de décidé par rapport à L’intérèt dans 
les postes; outre cet intérêt, M. Dufort étoit ce qu’on ap- 
pelle intendant des postes, et en cette qualité travailloit 
avec le Roi; c’est ua usage qui n’existoit point du temps 
du feu Roi. 

Il est décidé que M" Infante viendra à Villeroy, où 
le Roi se rendra de Choisy, et y dinera; on ne sait pas 
encore dans quel temps, et c’est son arrivée qui doit dé- 
cider du départ du Roi d'ici. 

M. le Dauphin et M% la Dauphine allèrent hier diner à 
Mousseaux chez M* de Brissac, qui leur donna une espèce 
de déjeuner; ce voyage étoit pour voir le château de Pe- 
titbourg, que M* la Dauphine n'avoit jamais vu. Ce ma- 
gnifique château, bâti par feu M. le duc d’Antin, grand- 
père de celui-ci, estaffiché pour être démoli; les cheminées 
de marbre, les glaces, les tableaux y sont encore; il n'y 
a que les meubles de vendus; c'est au profit des créan- 
ciers que doit être le prix de cette démolition. 

Ce château fut bâti peu d'années après la mort du feu 
Roi. M. d’Antin, qui avoit un revenu très-considérable , 
se trouva dans le temps du système avoir environ 80 


Google 


112 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


millions, ce qui le détermina à une entreprise dont il 
auroit dû être détourné par ce qu'il avoit entendu dire à 
Louis XIV, et que j'ai peut-être déjà écrite ailleurs. Ce 
prince, qui aimoit M. d’Antin, étant dans l’ancien ch&- 
eau de Petitbourg, où il faisoit de temps en temps quel- 
ques voyages, paroissoit fort satisfait du lieu, de la situa- 
tion etde la manière dont il étoit recu ; il dit à M. d’Antin : 
« D’Antin, vous aimez Petitbourg; je ne serai pas mort 
que vous y bâtirez; je vous avertis que vous ferez une 
folie; sonvenez-vous que je vous l'ai dit, et que je me 
suis trouvé très-bien duns votre maison telle qu’elle est. » 
M. d’Antin répétoit ces paroles les larmes aux yeux, de- 
puis que son château fut bâti. 

Du mardi 29, Fontainebleau. — Le courrier qui a été 
porter à Gênes à M..de Richelieu la nouvelle que le Roi 
Fa fait maréchal de France, est revenu aujourd'hui, L'on 
a su par plusieurs lettres particulières quelques détails. 
Les Génois avoient par une délibération publique fait 
inscrire M. le duc de Richelieu sur la liste des nobles Gé- 
nois, titre qui passera à ses enfants. Ils ont donné la 
même marque de leur reconnaissance à M. d'Agénois 
pour lui etsa postérité. Ils ont aussi déterminé d'ériger 
une statuc à M. de Richelieu et de la placer dans la salle 
du sénat où sont les statues des hommes illustres. On 
mande’que l'inscription de cette statue doit être : Libe- 
rator Patriæ. 

I paroit certain d’ailleurs que M. Palavicini, envoyé 
de Gènes, a eu ordre de la République de demander le 
bâton de maréchal de France pour M. de Richelieu. I y 
a eu-de grandes réjouissances à Gènes lorsqu'on à su que 
cette grâce élit accordés, et le courrier qui portoit cetle 
nouvelle est arrivé précisément dans le temps que M. de 
Richelieu étoit allé faire ses remerciments des honneurs 
et distinctions qu'on venoit de lui donner. 

Le courrier de Bretagne est arrivé aujourd’hui, et 
M. de Saint-Florentin a été sur-le-champ en rendre 
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compte au Roi. Les Élats ont accordé un don gratuit de 
3,500,000 livres, ce qui s'est passé sans aucune contes- 
tation. M. le maréchal de la Fare y tient le plus grand 
état qu'il soit possible, et y a été reçu avec grande satis- 
faction. Il y avoit quatre cents personnes à l'ouverture 
des États. 

Du mercredi 31, Paris, — M" de Luynes, qui à tou- 
jours été incommodée depuis une signée du bras qu'on 
lui fit à Versailles huit jours avant le départ de la Reine, 
ne put suivre S. M. à Choisy, comme je l'ai marqué dans 
le temps (2 octobre). Elle se rendit de Paris à Fontai- 
nebleau le lundi 7 ; elle s’y est trouvée incommodée, d’un 
battement de cœur violent, à la comédie le jeudi ; elle 
fat saignée du pied le soir, et malgré une suite de re- 
mèdes et de régime, s'étant trouvée toujours incom- 
modée, elle prit le parti avant-hier de demander per- 
mission à la Reine de revenir. On ne peut exprimer les 
marques de bonté et même, si j'ose le dire, d'amitié la 
plus tendre que lu Reine lui a données dans cette occa- 
sion. Elle vint ce même jour (avant-hier), voir M de 
Luynes à trois heures après midi; elle l'embrasse, et lui 
dit de ne s'occuper uniquement que de su santé; que 
tout ce qu’elle désiroit étoit de la voir entièrement ré- 

- lablie; qu’elle n’eût nulle inquiétude ‘de n'être pas en 
état de la servir ; que le service le plus agréable et le plus 
capable de contribuer à son bonheur étoit de se guérir. 
Nous partimes done hier de Fontainebleau. Nous trou- 
vâmes en chemin M. le due de Biron, qui y alloit. Il a été 
cette année aux eaux de Baréges, à l’occasion de sa bles- 
sure, dont il est toujours incommodé. Il avoit différé 
d'année en année d'aller aux eaux, ne voulant point 
manquer une campagne ; il ne devoit arriver à Fontai- 
nebleau que le #. La nouvelle de M. de Richelieu l’a dé- 
terminé apparemment à avancer son retour. 

Jai appris aujourd’hui que M" de Mirepoix y est ar- 
rivée ; c’est apparemment dans le dessein de parler pour 
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son mari. J'ai appris aussi que la place des postes qu'a- 
voit feu M. Dufort, et par conséquent le travail avec le 
Roi, a été donné à M. du Parcq, ci-devant commis de 
M. le cardinal de Fleury et gendre de M”* Mercier, pre- 
mière femme de chambre de la Reine. 

Un me mande en même temps que le départ de M. le 
Dauphin et de M°* la Dauphine est fixé au 13, et celui du 
Roiau 18 du mois prochain. 





NOVEMBRE. 


‘Tragédie de Sémiramis représentée à Fontainebleau, et critiques. — Les e0- 
médiens ilaliens veulent jouer une parodie de Sémiramis. Voltaire écrit à 
la Reine à ve sujet, Ce que la Reine dit à la duchesse de Luynes à propos 
de la lettre de Voltaire. — Télescopes anglais. — Compliment de l'abbé 

Joel. I fMlicite Le Roi sur sa modération. — Diverses nouvelles de la 
Cour. — Morts, — Compagnie aux gardes donnée. — Nouvelles de la Cour. 
— Accouchement de la duchesse de Chevreuse. — Suite de l'histoire du 
faux prince de Modène à la Martinique. — La princesse de Conty em- 
poisonnée par des champignons. — Le due d'Aiguillen frappé d'apoploxio. 
— Affaire du prince Édouard. — Procès de M. de Séguiran, accusé de faux. 

—— Contestation soulevée par la bouche du Roi. — Nouvelles diverses et 
sommaires, — Communauté de l'Enfant-Jésns. — Nombre des pauvres 
dans la paroisse de Saint-Sulpice. — Retour de la Cour à Versailles. — 
La marquise du Chätelel. — Audiences des ambassadeurs de Venise. — Le 
commandeur de Thjanges. — Conclusion de là pais. — Olages anglais. 
Allueution da Roi, — Concert el comédie à la Cour. La lage de la Reine. 
— Nouvelle salle de spectacle des cabinets. Détils et dépenses. — Opéra 
représenté sue le théâtre des cabinets et acteurs, — Le Roi va prendre le 
calé à la Meutte. — IL passe la revue des houlaux du maréchal de Saxe . 
Détails sur ce régiment. — Le Roi soupe à la Neatle avec ses enfants 
leur marque beaucoup d'amitié. — Audience de la Keiue, — Nominations 
d'ambassaleurs. — Pension donnée. — Serment de l'abbé de Chôtillon 
sur-Saône. — À qui prêtent serment les généraux d'Ordre, — Élection de 
abbé de Clleaux. — Suile de l'affaire du prince Édouard. 


























Du vendredi 1° novembre, Paris, — J'ai toujours ou- 
blié de marquer que l'on joua jeudi 24 octobre, à Fon- 
tainebleau, la tragédie de Sémiramis. C'est une pièce de 
Voltaire, qui a été fort critiquée ; tout le monde convient 
cependant qu'il y a les plus beaux vers qu’on puisse en- 
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tendre; oh y trouve beancoup de scènes inutiles, d’au- 
tres peu vraisemblables; un tombeau sur le théâtre, qui 
fait uu'effet singulier; en’ toul un manque de condnite 
dans la pièce: Cependant elle a déjà eu quinze représen- 
tations-à.Paris jusqu’à présent, et il paroit qu'elle a été 
assez bien reçue à la Cour. Les comédiens italiens comp- 
toïent donner une parodie de cette pièce : v'est l'usage ; 
ils en donnent des.plus helles tragédies. On en a vu 
d'Alxzire, d'Anés de Castro, mème du Cid; et ces plaisan- 
teries, souvent assez mauvaises, n’ont pas fait tomber les 
pièces. Cependant Voltaire & été fort inquiet quand il a 
su qu’il y avoit une parodie de Sémiramis ; ila écrit à 
M. de Fleury, à M. de Maurepas , à M de Luynes et pent- 
être à d'autres; il a outre cela écrit à la Reine (1), et a 





(1) Voici, d'après l'édition des œuvres de Vollaire donnée par M. Beu- 
chot, tone LV, page 208, L leltre de Vollaire à la Reine, Nous n'avons pas re- 
trouvé dans les arshires du ehûleau de Dampierre celle écrite par Voltaire 
Aa duchesse da Luynes. 





Le 10 octobre. 
dure, je me jette aux pleds de Votre Majesté, Vons n'asaistez aux spee- 
tactes que par condescendance pour votre augoste rang, et c'est un sacrifice que 
votre verli fait aux biensénces di monde. J'implore celle vertu mème, et je 
la conjure , avec la plus vive douleur, de ne pas souffrie que ces spectacles 
soient déshonorés par une satire odieuse qu'on veut faire cpntre moi, à 
Fantainebleou, ous vos yeux. La tragédie de Sémiramis est fondée, d'un 
bout à l'autre, sur la morale la plus pure; ét par à du moins elle peut s't- 
tendre à votre protection. Daignez considérer, Madame, que je suis do- 
mestique du Roi ef par conséquent le vôtre. Mes camararies les genlilshommes 
du Roi, dont plusieurs son employés dans les cours étrangères, et d'autres 
dans des places très-honorables, m'obligeront à me défaire de ma charge si 
l'essuie devant eux et derant Loute la famillé royale un issement aussi 
eruel. Je conjure Vatre Majesté, par la bonté et par la grandeur de son âme, 
et par sa piété, de ne pas me livree ainsi à mes ennemis ouverts et cachés, 
qui, après m'avoir poursuivi par les calomnies les plns atroces, vealent me 
perdre par une flétrissure publique. Daignez envisager, Madame, que ves 
parodies satiriques ont été défendues à Paris pendant plusieurs années. Faut- 
il qu’on les renouvelle pour moi seul, sous les yeux de Votre Majesté, Lille ne 
souffre pas la médisance dans son cabinet, l'autorisera-t-elle devant toule la 
Cour? Non, Madame ; votre eœur est trop juste pour ne pas se laisser toucher 
par mes prières et par ma douleur, et pour faire mourir de douleur ef de 
8. 











116 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


demandé avec instance que cette parodie, qu’il appelle 
une critique, ne fût point jouée, disant que c’éloit le 
déshonorer, et que comme ila une charge de gentilhomme * 
ordinaire du Roi, le déshonneur retomberoït en quelque 
manière sur ses confrères. Il est outre cela historiographe 
de 8. M., comme je l'ai dit dans le temps. La Reine, à qui 
M°° de Luynes voulut faire voir la lettre de Voltaire, dit 
qu'elle en avoit recu une pareille, mais qu’elle ne se 
méloit point de demander ou d’exelure des pièces, & 
moins qu’il n'y eût des choses trop libres. Effectivement, 
pour la Comédie françoise, la Reine se fait srapule de 
demander une pièce plutôt qu'une autre, de même que 
pour les opéras que l’on joue à ses concerts ; et malgré 
loutes les instances des premiers gentilshommes de la 
chambre, ils n'ont jamais pu oblenir cette grâce. M. de 
Fleury a donné ordre que la parodie ne fût point jouée. 

Mercredi il y eut comédie à Fontainebleau ; la Reine, 
M. le Dauphin, M la Dauphine ni Mesdames n'y allèrent 
point; ils étoient tous enfermés, faisant leurs dévotions 
Je lendemain. Avant-hier, le Roi alla à la chasse et revint 
aux prémières vêpres. Hier, jour de la Toussaint, M. l'abbé 
Josset, chanoine de Metz, précha et fit un fort bon ser- 
mon; c’est le premier sermon de l'Avent. 

J'ai toujours oublié de marquer ce que M. l’archevèque 
de Sens (Languet de Gergy) me dit il y a quelques jours 
à Fontainebleau : que M. Le Monnier, de l'Académie des 
sciences (1), passé en Angleterre pour observer la der- 





honte un ancien serviteur, et le. premier eur qui sont tombées vos bontés, 
Un mot devotre bouche, Madame, à M. le due de Fleury et à M. de Maurepas 
Suflira pour empêcher un scandale dont les sultes me perdraient. J'espère 
de votre humanité qu'elle sera touchée, et qu'après avoir peint la vertu je 
serai protégé par elle, 

Je suis, etc, 


(1) L6 Monaier (Pierre-Charies), reçu à l'Académie des sciences eu 1735 
pour l'astronomie, était membre de la Suciété royale de Londres. Ce savant 
astronome nagnit en 1715 ef mourut en 1799. 
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nière éclipse de soleil. I] & trouvé qu'on y avoit perfec- 
tionné l'invention des télescopes. Les télescopes de 
quinze à seize pouces de long grossistent les objets, à 
ce que l'on prétend, trois cents fois. Un médecin anglois, 
s'étant trouvé à son.aise par un legs qui Ini a été fait, en 
2 fait faire un de douze pieds, qui coûte 12,000 livres ; il 
prétend que ce télescope grossitles objets treize cents fois. 

Du dimanche 3, Paris. — On me mande que le compli- 
ment du jour de la Toussaint a été fort beau; M. l'abbé 
Josset y a parlé de la gloire du Roi et de sa modération 
dans les succès, modération dont il vient de donner des 
preuves en accordant généreusement la paix à l’Europe 
sans rien réserver de ses conquêtes. Il ajouta : « J'ai été 
assez heureux, Sire, dans d’autres circonstances (1), et en 
devenant l'interprète de la nation, d’être le premier à 
donner le titre à V. M. de Bien aimé. Quel nouveau hon- 
heur pour moi, Sire, d'être le premier dans la chaire de 
vérité à vous féliciter sur ce grand œuvre de la paix, que 
Y. A. vient de consommer si glorieusement. » 

On me marque aussi que c'est M" de Brionne qui a 
quèté le jour de la Toussaint; et que ce même jour il ÿ 
eut grand couvert dans la pièce entre la galerie des ré- 
formés et le cabinet ovale; la Reine n’y soupa point, 
parce qu'elle est incommodée; elle soupa chez elle avec 
ses quatre dames du palais de semaine. Madame, qui fait 
gras, soupa chez elle. 

Il ye eu comédie le jour des Morts. La Reine, M. le 
Dauphin, M" la Dauphine ni Mesdames n’y ontpoint été 
ce jour-. 

IL est décidé que le Roi ne reviendra que le 23 à Ver- 
sailles, 

C'est M. l'évêque de Chartres {Fleury }, qui a officié le 
jour de la Toussaint. 





(0) C'étoit à Metz, dans un sermon devant la Reine: {Mois du due de 
Luynes.) 
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Du lundi k, Paris. — On me mande aujourd'hui de 
Fontainebleau qu'on a appris la mort de M. San-Istevan : 
il étoit Espagnol ; il avoit été gouverneur de l’Infant don 
Carlos et ensuite son premier ministre pendant quelques 
années, depuis qu'il avoit pris posseion du royaume des 
Deux-Siciles. 

M. de Tillières mourut hier; il avoit soixante-dix-neuf 
ans; il laisse deux enfants, un fils de même nom, qui a 
épousé M de Jonzac, et unefille, qui est M"° la duchesse 
de Chatillon ; elle avoit épousé en premières noces M. de 
Manicamp. 

On apprit hier la mort de M"* d'Heudicourt, veuve e du 
grand louvetier ; elle étoit sœur de M. d’Hautefort, qui 
avoit épousé en premières noces Me de Duras, et dont la 
deuxième femme est Harcourt. M** d’Heudicourt ne laisse 
qu’une fille, veuve de M. de Belzunce (Castelmoron). 

Du mercredi 6, Paris. — On me manda hier de Fon- 
tainchleeu que la compagnie aux gardes de M. de Ma- 
lides sera vendue au profit de ses enfants, M. de Malides 
étoit ancien capitaine aux gardes; il est mort il y a quel- 
que temps, Le premier à monter étoit le chevalier de 
Champiguelles, aide major, qui a bien servi; apparem- 
ment que l'état de la succession de M. de Malides a dé- 
terminé Le Roi à donner le prix de la compagnie aux en- 
fants; et pour dédommagement, S. M. a accordé le brevet 
de capitaine au chevalier de Champignelles, 

La Reine continue à souper ehez elle avec ses dames 
de semaine, presque tous les jours qu’il n’y à pas grand 
couvert, et à jouer à eavagnole après souper. 

Les deux princes cadets de Wurtemberg arrivèrent à 
Fontainebleau il y a deux ou trois jours. 

Il y eut hier conseil de dépêches; et M. le duo de Pen- 
thièvre y entra, parcequ’il s’agissoit d'affairesconcernant 
la marine. 

Il y a encore eu comédie italienne le lundi &. : 

Du jeudi 7, Paris. — Lundi dernier, & de ce mois, ma 
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belle-fille accoucha d’un garçon (1). Le Roi a fait l'hon- 
neur à M" de Chevfeuse d'envoyer un gentilhomme or- 
dinaire Ini faire compliment; M. le Dauphin a envoyé 
M. de Saint-Sauveur ; la Reine un page, comme c'est l’u- 
sage. Mesdames ont envoyé M. du Saussoy, écuyer de 
main de Medame. 

Du vendredi 8, Paris. — Il y ent hier comédie à Fon- 
tainebleau, oj1 on joua Gustave (2). La Reine continue à 
souper chez elle les jours qu'il n’y a pas grand couvert, 
et à jouer après souper. 

Mon frère, qui alla hier à Fontainebleau pour faire 
son service auprès de M" la Dauphine, me mande qu'il a 
été reçu de la Reine avec des marques de bonté au-dessus 
de toute expression ; qu’elle lui a fait cent questions sur 
la santé de M”° de Luynes, à laquelle elle parait prendre 
Vintérèt le plus vif, et de la manière la plus aimable, 

Du dimanche 10, Paris. — J'ai parlé ci-dessus d'un 





{1} Cest le troisième que mon fils a eu. Le premier, avec la file de M. le 
prince de Grimberghen, est mort en venant au monde; il a eu de Mile d'Ex- 
mont deux filles, dant l'atnée est morte, et deux garcons. Celui-ci est le se. 
cond fla; il a été tenu sur les fonts de baptème par M. de Grimberglien et 
par Mue d'Egmont (Villars). Ea santé dé M. de Grimberghen ne lui ayant 
pas permis d'aller à Saint-Sulpice, c'est mon frère M. l'évêque de Bayeux 
qui a eu sa procuration et qui l'a tenu en son nom. Il à été nommé Charles 
Louis-Joseph-Amahle : Charles est mon noi et la fête du jour cù il est né; 
Louis-Joseph eet Le nom de M. de Grimbergen, et outre cela Lonise est celui 
de feu Mye de Luynes, qui s'appeluit Louise Léontine ; Amable est le nom 
de Mae d'Egmont. On avoit compté que si e'ctait une fille, elle séroit 1enue par 
M, de Bayeux et- par Me d'Aremberg, qui est sœur de feu M. d'Egmont et 
tante de M* de Chevrenre, et on avoit aussi remis à celte occasion à admi- 
mistrer Les cérémonies du baptème à ma petite-fille, qui n'a été qu'ondoyée en 
venant au monde, Ainsi M. de Bayeux, ea même temps qu'il a tenu au nom 
de M. de Grimberghen le pelit garçon qu'on appelie le comte d'Albert, avec 
Mae d'Egmont, qui agissoiLen son nom, a fenu en son noin la petite-fille avec 
Moe d'Egmont, qui agissoit au nom de Mme d'Aremberg. Ma pelite-fille à été 
nommée Marie-Pauline : Marie est un des noms de mon fils, el mon frère 
s'appelle Paul, parce qu'il à été tenu par feu M. de Beauvilliors. {Foie du 
duc de Euynes.) ‘ 

(2) Gustave Vasa, tragélie de Piron. 
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aventurier qui s’est dit fils aîné de M. le duc de Modène, 
et qui a donné quelques inquiétudes ici par rapport à la 
Martinique. Je joins ici l'extrait d'une lettre de M. le due 
de Béthune, écrite à Me de Luynes, de Fontainebleau, 
du 8. 

& S. M. nous a dit en entrant au conseil que le faux 
prince de Modène, après s’être évadé, avoit fait la sottise 
de passer en Espagne, accompagné de son cortége d’en- 
viron cent personnes, sans changer de nom, apparem- 
ment prétendant soutenir son imposture, et qu'il avoit 
été arrèté et toute sa suite, à Séville {1}; qu'il avoit avant 
de partir demandé à emprunter de l'argent au receveur 
de M. le due de Penthièvre, qui lui avoit répondu qu'il 
ne le pouvoit pas; réponse très-judicieuse, mais qui fut 
suivie d’une démarche bien imprudente et mème folle, 
si on le peut dire, puisqu'il lui avoit remis tous les de- 
niers de su caisse en disant qu'il y avoit longtemps qu'il 
étoit embarrassé pour trouver unë occasion pour les en- 
voyer à son maltre, el que celle qui se présentoit lui pa 
roissoit des plus favorablest C’est M. l'ambassadeur d’Es- 
pagne qui a annoncé cette nouvelle au Roi; la détention 
est sûre, mais il pourra arriver qu'il ÿ aura des variations 
sur les circonstances qui l'accompagnent. » 

IL est parlé aussi dans cette lettre de l'abhé de Bonne- 
guise, aumônier de quartier de M” la Dauphine, qui 
tomba, le 7, évanoui dans la tribune par l’effet d’une in- 
digestion, et qui, après avoir fait grande peur à la 





(1) J'ai appris anjourd'huï que le prétendu prince de Modène, en arrivant 
à Séville, avoit demandé au gouverneur une garde d'honneur. Le gouverneur 
tmp un courrier àMadrid, et l'on y était instruit d'ici que 
un aventurier. Celavis avoit été aussi envoyé dans tous les ports 
l'Espagne, On manda donc de Madrid au gouverneur de le faire 
elle dont M. de Bélhune parle dans sa lettre éloit celle de 
l'arrivée du prince à Séville. M. d'Huescar dit au Roi qu'il ne doutoit pas 
qu'il ne Ft arrêté, mais ce n'est que. d'hier que l'on sait qu'il l'a élé avec 
tonte sa suite et tons ses effets. (Addition du duc de Luynes, datée du 25 
novembre. } 
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Reine (1) et à tont ce qui étoit présent, en a été quitte 
pour un fort grand coup à la fête sans aucune suite fà- 
cheuse. 

Nos politiques prétendent que le faux prince de Mo- 
dène étoit un homme aposté par les Angloïs, avant qu'il 
fût question de traité, pour faire révolter la Martinique. 
Ses manières douces, engageanles et quelquefois nobles 
et mème hautes, ses lettres à M"° la duchesse d'Orléans , 
à M. et à M” de Modène, à M. de Penthièvre, ont séduit 
presque lous ceux qu’il a trouvés ; on lui a prêté de l'argent 
de tous les côtés; les Jésuites mème et les Dominicains (2) 
n’ont pas cru devoir lui en refuser, Je demandai hier à 
M. le duc de Penthièvre ce qu'il savoit de son receveur. Il 
me dit qu’il avoit vu une lettre de ce receveur; que le 
prince (c'est ainsi qu'il appelle cet imposteur) lui ayant 
demandé de l'argent, il lui avoit donné environ 30,000 
livres en 5,000 piastres qui appartencient audit receveur, 
et que cette somme n'ayant pus paru suffisante à ce pré- 
tendu prince, qui se disoit beau-frère de M. le due de 
Penthièvre, le receveur avoit cru faire sa cour à M. l’a- 
miral en entamant les deniers de sa recette. Le receveur 
ne fait point d'autre détail. 1] marque seulement qu'it 
désiroit avoir une occasion d'envoyer à M. de Penthièvre 
l'argent qui est entre ses mains. M. de Penthièvre m'a 





(1) Laï Reine sortit avec précipitation de sa tribune sans allendre la fin de 
la messe, (Note du duc de Euynes.) 

@) Le P. Vassal m'a dit aujourd'hui qu'il reçut il y a quelque temps une 
lettre du supérienr des Dominiesins de la Martinique, par laquelle I loi 
mandoit, du 2 juillet : « IL ÿ a dix-neuf jours que nous avons l'honneur 
dsoir lei Mer le prince de Modène et toute an suite; nous avons cru ne de- 
voir rien épargner pour le bien traiter. » 

Get impostear a resté à la Martinique Jusqu'au 10 d'août il est vrai quil n'a 
pas toujours été chez les Dominicains. Le P. Vassal ignore si la séduction a 
été jusqu'an point qu'ils aient emprunté de l'argent pour lui en donner ; mais 
quand ils n'anrolent fait que de le défrayer et sa suite, pendant plusteurs jours, 
ve seroit toujours tn objel cansidérable; ils l'estiment à vue de pays 5 on 
600 livres par jour. (Addition du duc de Lynes, datée du 25 novembre.) 
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dit 1 y a longtemps qu'il comptoit avoir à toucher de 
ses droits dans cette partie du monde environ 5 à 600,000 
livres. Il ignore jusqu’à présent quelle partie de cette 
somme a été remise entre les mains du prétendu prince 
de Modène et quels moyens il pourra avoir pour se faire 
rendre ce qui a été emporté, A 

Mon frère me mande aujourd’hui, de Fontainebleau , 
que M** la princesse de Conty étant allée se promener 
dans la forêt y avoit trouvé des champignons; je ne sais 
si ce n’est pas: de prétendues oronges qu’on lui avoit ap- 
portées comme excellentes ; elle les avoit fait accommoder 
eten avoit mangé en arrivant. Soit la quantité, soit la 
qualité, et peut-être l’une et l'autre, elle eut le soir une 
indigestion si violente que l’on crut que c'étoit une at- 
taque d'apoplexie. M. l’archevèque de Sens fut appelé; 
on la crut à toute extrémité ; elle a été dix heures sans 
connoissance; ce n’est que ce matin qu’il y a en une 
évacuation qui donne lieu d'espérer que cet accident 
n'aura point de suite, : 

M. le duc d'Aiguillon, qui lui est attaché depuis long- 
temps et qui lui a de grandes obligations, a appris ici 
ce matin l'état violent d'hier au soir; il voulu partir 
dans le moment, et a demandé sa chaise; on Ini a con- 
seillé de différer de quelques heures pour attendre de 
secondes nouvelles. Soit par l’effet du saisissement que 
lui a causé cette réponse (4), soit par une disposHion 
naturelle, il est tombé en apoplexie, et jusqu’à présent 
tous les remèdes les plus violents n’ont fait aucun chan- 
gement à son état. 

Du vendredi 15, Paris. — M® la princesse de Conty 
arriva hier de Fontainebleau; elle voulut en arrivant 





(3) Les médecins eroient que c'est Peffet du saisissement, Il est vrai que 
chezlui, à Véret, y à trois mois, il tomba tout d'un coup, perdit conuoissance, 
et que depuis cet accident il n'avoit voulu faire aucun remède. { Addition du 
duc de Euynes, datée du 15 novembre. } 
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aller descendre chez M. d’Aiguillon, qui est beaucoup 
mieux sans étre entièrement hors d'affaire. 

Jai toujours oublié de marquer qu'il y a douze ou 
quinze jours. M. le due de Gesvres vint ici de Fontaine- 
bleau pour parler au prince Édouard de la part du Roi. 
M. de Gesvres avoit apporté une lettre, de la main du 
Roi, des plus fortes et des plus tendres; il s’egissoit. de 
déterminer le prince Édouard à sortir du royaume, d’au- 
tant que l’on n’a pu éviter de stipuler celte condition 
comme essentielle. dans le traité avec l'Angleterre. IL ré- 
pondit à M. de Gasvrés qu’il savoit bien que le Roi éloit le 
maitre dans son royaume, mais que pour lui il n’en sor- 
tiroit point, À moins qu’on ne le mit en pièces. IL va et 
vient dans Paris ; on le voit partout, aux promenades et 
aux spectacles. Le Roi a écrit au roi d'Angleterre (1), à 
Rome, pour concerter avec-lui les moyens de faire exé- 
euter.le plus doucement qu’il sera possible cette condi- 
tion nécessaire à la paix. , 

Je croyois avoir 1w0aqué que le départ de M*° la Dau+ 
phine, qui devoit être le 13, pour Versailles, a ëté remis 
au 18 ; elle partire.aver la Reine. Ce changement est par 
rapport à sa santé, qu'on regarderoit comme fort bonne 
si on n’avoit pas autant de désir de la voir grosse. 

. On me manda, il y à quelques jours, de Fontainebleau, 
qu’en y avoit jugé un: procès .au conseil de dépèches 
entre le parlement d'Aix et celui de Toulouse. Comme on 
ne.me marquoit:aucun détail, je priai mon frère, qui 
étoit à Fontainebleau, de me mander ce qu’il apprendroit 
de cette affaire; je joinsici l'explication qu’il m'a envoyée ; 
d'est.ce qui. suit 2... : 

© .M. de Séguiran, Ds ota général du parléent d’ RE 
été accusé d’avoir fait deux fenx billets; les preuves de 
ce crime de faux paroissoient évidentes. Le parlement 





(1) de ne suis pas sûr de ce fait. (Note du duc de Euynes.) 
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d'Aix, voulant sévir contre lui, a demandé au procureur 
général de prendre fait et cause contre son confrèrecomme 
partie publique. Le procureur général a rendu compte à 
M. le chancelier des moyens sur lesquels on établissoit 
la preuve du crime de faux et de l’ordre qu’il recevoit 
de son parlement pour agir. M, le chancelier a approuvé 
qu'il intentät contre son confrère l’action pour la preuve 
du crime ; en conséquence, le procureur général l'a dé- 
noncé, Son procès a été instrait; il a été atteint et con- 
vaincu, condamné à se défaire de sa charge et à payer 
une amende considérable. 11 s’est pourvu en cassation au 
conseil ; l'arrêt du parlement d’Aix a été cassé, et on a 
renvoyé, selon l'usage, la canse à un autre parlement. Le 
parlement désigné par l’arrèt étoit le parlement de Tou- 
Jouse, M. de Séguiran, qui avoit été le promoteur de toute 
l'odieuse affaire du P. Gérard (1), soutenu de la bourse 
et du crédit de tout le parti janséniste, a gagné sa cause, 
à Toulouse, contre l’avis des meilleures têtes de la grande 
chambre. Le procureur général du parlement d’Aix s'est 
aussi pourvu en cassation de cet arrêt au conseil. Le 8de 
ce mois, l'affaire portée au conseil, cet arrèt a été cassé 
en ce qu'il avoit autorisé le S' de Séguiran à prendre le 
procureur général à partie et en ce qu'il avoit condamné 
ledit procureur général, partie'publique, à des amendes 
considérables. M. le chancelier a écrit de la part du Roi à 
Messieurs du parlement d'Aix que S. M. étoit extrémement 
satisfaite du zèle qu'ils avoient marqué dans cette occa- 
sion pour la manutention du bon ordre et de la justice. 
Il a été ordonné de la part de S. M. au S' de Séguiran de 
se démettre de sa charge, et fait défense à Messieurs du 
parlement d'Aix de luien laisser faire aucunes fonctions. 
Le départ différé de M“ la Dauphine, comme je viens 
de le marquer, a donné occasion à une contestation. La 





(A) Jésnite, mort en 4733, célèbre par le procès qui Ini ful intenté en 1734, 
à propos de l'ane de ses pénitentes, Catherine Cadière, 
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bouche de M" la Dauphine étoit partie; ainsi c’est M. le 
Dauphin qui lui a donné à diner et à souper. Ce sont, 
eomme je l’ai marqué, les officiers du Roi, c'està-dire un 
détachement de la bouche, qui sert M. le Dauphin; les 
officiers ont prétendu que c'étoit à eux à mettre sur table 
et à desservir, et non pas les femmes de chambre de 
M#* la Dauphine, et qu’ils ne devoient céder l'honneur 
de servir M la Dauphine qu'à M* de Brancas ou à 
M" de Lauraguais ; ils ont allégué l'exemple de ce qui 
se passe chez Mesdames. Il est certain que chez Mesdames, 
comme je l'ai dit, ce sont les officiers du Roi qui servent 
sur table, et qui même présentent tout le service à Mes- 
dames, excepté lorsque M®* la maréchale de Duras y est; 
mais jamais les femmes de chambre de Mesdames ne 
servent ni à diner pi à souper. Cependant, au dernier 
voyage de Compiègne, la bouche de M" la Dauphine n’é- 
tant point encore arrivée, elle mangea pendant quelques 
jours de la bonche de M. le Dauphin ; M®* de Brancas la 
servit; les femmes de M" la Dauphine mettoient sur 
table , desservoient et présentoient les assiettes, soucou- 
pes, ete., à M de Brancas. Mon frère même y fit une 
fois les fonctions de premier aumônier. Il est vrai que le 
lendemain M. le cardinal de Soubise dit le Beredicite et 
les grâces au diner comme grand aumônier. Cet exemple 
de Compiègne étoit vraisemblablement un abus, puis- 
qu’il est absolument contraire à ce qui se pratique pour 
Mesdames. Dans cette occasion-ci, les officiers du Roi di- 
sent que ceux qui étoient à Compiègne étoient de jeunes 
gens, peu instruits de ce qui doit s'observer, L'affaire a 
été portée au Roi, qui, après avoir demandé à M®° la ma- 
réchale de Duras lusage de chez Mesdames, à dit que cet 
exemple décidoit; en conséquence, ce sont les officiers 
du Roi qui ont mis sur table et desservi, et qui ont pré- 
senté les soucoupes, les servietles et assiettes à M®* de 
Brancas ou à M" de Lauraguais. 

Me la princesse de Conty, dont j'ai marqué le retour 
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à Paris, 8 certainement été la plus malade de tous ceux 
qui ont mangé des champignons, puisqu’elle.a pehsé en 
mourir; mais plusieurs autres en .ont été incommodés , 
entre autres M" de YHôpital et de Montmorin etM. Vé- 
vêque de Lavaur (Malezieux). 

Du samedi 28, Versailles. — Il ÿ uen) jours que 
je n’ai écrit; ainsi je mettrai tout de suite ce qui est ar- 
rivé depuis la dernière date de ces Mémoires. 

M": la duchesse de Penthièvre aëcaucha le 18, à Paris, 
d’un lroisième garçon, qu’on appellele duc de Château- 
vilain. 

Le 19, le nouveau curé de Saint-Sulpice prit possession 
de lu eure : il s'uppelle l'abbé Dulau; il est neveu du 
chevalier, aujourd'hui comte, d’Allemans, qui a été 
longtemps lieutenant-colonel.du régiment.du Roi et qui 
s’est retiré depuis quelques années avec le cordon rouge. 
L'abbé Dulau a été élevé au séminaire de Saint-Sulpice; 
depuis il fut envoyé supérieur du séminaire d'Orléans. 
Il y a environ trois ans, que M. Languel de Gergy, ancien 
euré, qui est fort âgé, étant. duus l'intention de résigner 
sa cure, pria M. Couturier, supérieur général du sémi- 
naire de Saint-Sulpice, d'engager M: Dulau de venir faire 
les fonctions de vicaire de la paroisse; l’arrangement étoit 
fait pour qu’au bout de trois ans, dont on étoit convenu, 
il résignät sa cure. Ce temps devoil expirer à Noël pro- 
chain; M. l'abbé Dulau ne marquoit aucune impatienee 
que cette affaire fût finie ; il redoutoit- de remplacer un 
homme comme M.de Gergy, qui a rendu des services 
aussi importants à cette paroisse, lant par rapportau bâ- 
timent de l'église, qui est presque achevé et qu'il a com- 
mencé en 1720 avec une promesse de 100 éeus qu'il n’a 
voit pas encore touchés, que par rapport à l'entretien et 
au soulagement des pauvres. La seule communauté de 
T'Enfant-Jésus est un monument du zèle de M. de Gergy; 
il y entretient depuis plusieurs années cinq ou six cents 
femmes qui gagnent leur vie en travaillant; et outre cela, 
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il yaactuellement trente-quatre demoiselles, qui font des 
preuves comme à Saint-Cyr, et l’on y est même encore 
plus difficile. Cette bonne œuvre ne s’est soutenue jusqu'à 
présent que sur la charité des fidèles, le Roi n'ayant 
pas encore jugé à propos d’y joindre aucun bénéfice 
pour La fonder. L'article des pauvres doit être aussi un 
objet très-considérable. Du temps de M'° de Beauvau, 
æmorte en 1735, qüi s'étoit chargée de tout ce détail des 
pauvres de cette paroisse, il y en avoit environ 30,000 
dans la paroisse de Saint-Sulpice, M. de Gergy joignoit à 
tous ces différents détails celui des instructions et du 
confessionnal ; il avoit un talent merveilleux pour tirer 
des aumônes de tous ceux qu’il connoissoit, et donnoït 
l'exemple, ayant vendu son bien pour soulager les pau- 
vres. Il est aisé'de juger que M. l'abbé Dulau, dont le ca- 
ractère est doux et le piété solide, redoutoit la place qui 
lui étoit destinée ; mais M. d’Allemans, voyant que l'affaire 
ne finissoit point, et trouvant peu convenable que l'on 
atiendit jusqu’à le dernière extrémité du terme, alla 
trouver M. Farchevèque de Paris, qui envoya querir 
M. de Gergy et M. Dulau, et après avoir parlé à l’un età 
l’autre séparément, le samedi 16 de ce mois, il termina 
enfin cette affaire. : : 

M la duchesse d'Humières mourut à Paris la nuit du 
18 au 19 de ce mois ; elle étoit Humières ; elle avoit qua- 
tre-vingt-trois ans et demi; il y avoit environ un an 
qu’elle étoit en enfance; elle avoit eu une figure très- 
agréable, et il étoit encore aisé de le voir, malgré soi 
grandâgé. M. d’Humières, son mari, qui a environ cinq 
ans moins qu’elle, est Aumont en son nom, et n'a pris 
celui d’Humières qu’à l’occasion de son mariage. 

Le dimanche au soir 17 de cæ mois le Roi partit de 
Fontainebleau et vint coucher à Choisy. La Reine , M. le 
Dauphin, M“ la Dauphine et Mesdames partirent le 18 
et vinrent aussi coucher à Choisy. 

La Reine, M®*la Dauphine et Mesdames revinrent diner 
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ici le mercredi 20. Le Roi et M. le Dauphin, qui y étoient 
restés, ne sont revenus qu'aujourd'hui 23. 

On a appris aujourd’hui la mort de M" la marquise de 

‘ l'Aubespine, sœur de père et de mère de M. le duc de 
Saint-Aignan ; elle avoit soixante-huit ans. 

Du dimanche 24, Versailles, — J'ai oublié de marquer 
que l’on sait depuis environ huit jours que le roi de Po- 
logne , due de Lorraine , vient de créer une charge de 
grand maréchal des logis de sa maison avec 2,000 écus 
d'appointements, suivant l'étiquette de ces grandes 
charges, pour M. le marquis du Châtelet-Lomont, hamme 
de grande condition, mais qui n’est pas riche ; il est lieu- 
tenant général des armées du Roi. Sa femme, qui est 
Breteuil, a infiniment d’espritet capablemémedessciences 
les plus abstraites; elle a composé un ouvrage sur l’al- 
gèbre; outre cela, elle est grande musicienne; elle 
joue la comédie, et depuis un an a beaucoup contri- 
bué aux plaisirs et aux amusements de la cour de Luné- 
ville. 

Du lundi 25, Versailles. — Le P. Vassal, chargé des 
affaires de l'ordre de Saint-Dominique, me parloit au- 
jourd’hui d'un général de leur ordre , homme fameux et 
qui avoit même montré son zèle pour les intéréts de la 
France ; il s’appcloit le P. Cloche ; il mourut à Rome, au’ 
mois de février 1719. Son successeur fut le P. Pipiat, qui 
fut fait cardinal en 1724. En 1725 le P. Ripolle fut élu 
général; il est mort, et l’on vient d’élire depuis peu dans 
1e chapitre général, à Bologne, leP. Braimont, provençal, 
que l'on dit être d’un mérite supérieur et capable de 
remplacer le P. Cloche (1). Il y avoit quatre-vingt-quinze 
votants au chapitre, en comptant le P. Braimont; il 





(1) Le Roi me disoit lier que 18 P. Braimont esL homme de beaucoup d’es- 
prit et de mérite et fort ami du Pape. Je ne sais pas d'ailleurs #il n'y a pas 
‘eu dans des lemps quelques polilé soupçons sur ses sentiments; en général 
on aceuse les Dominicains d'être Tlomistes. (-Vote du duc de Luynes. ) 
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n'ya Bu que sa seule voix qui n'ait pas été pour lui. 

Du mardi 26, Versailles. — Le nouvel ambassadeur 

de Venise (Morosini), qui est extrêmement petit, un peu 
plus grand que M. de Saint-Florentin, a eu aujourd'hui 
sa première audience de la Reine: c’étoit audience parti- 
eulière ; il étoit conduit et présenté par M. Tron, auquel 
il succède et qui est entré le premier et sorti le dernier; 
il étoit accompagné par M. de Sainctot, introducteur des 
ambassadeurs. Il a amené avec lui quelques nobles véni- 
tiens, qui ont été présentés ce matin par M. de Sainetot à 
la toilette de la Reine. Comme ils ne l’avoient pas été à 
la toilette de M la Dauphine, cette présentation s’est 
faite chez elle immédiatement après celle de M. de Moro- 
sini chez la Reine. Aussitôt que M. de Morosini s’est retiré 
et est sorti de la chambre, M. Tron, qui est sorti après 
lui, comme je l'ai dit, est rentré sur-le-champ, accom- 
pagné par M. de Sainctot, et a fait un petit compliment. 
C'est une espèce d'audience de congé, Il s’en va à Venise, 
et de 1à ambassadenr à Vienne. 

Du mercredi 97, Versailles. — M. le chevalier de 
Thianges est venu ici aujourd'hui ; il vient d’avoir de 
l'ordre de Malte, par son ancienneté, le grand prieuré 
d'Auvergne, qui vaut 45 ou 20,000 livres de rente ; il est 
ancien chevalier de Malte, de la langue d'Auvergne ; on 
l'appelle le commandeur de Thianges. On sait que dans 
le temps du départ du roi de Pologne, de Chambord 
pour la Pologne , ce fut lui qui s’embarqua sur l'escadre 
commandée par le chevalier d'Albert; il portoit le cordon 
bleu, et on [cruf] que c'étoit le roi de Pologne. Il a de- 
puis ce temps-là été toujours attaché au roi de Pologne 
Stanislas, qui l'avoit fait son grand veneur; il n’y a que 
deux ou trois ans qu'il s'est démis de cette charge, parun 
arrangement fait pour son neveu. 

I ÿ a déjà quelques jours que l’on a appris l'échange 
des ratificalions, et que toutest terminé à Aix-la-Chapelle ; 
il est arrivé depuis peu ici deux otages d'Angleterre, que 

Te. Û 
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M. de Puisienx a présentés aujourd’hui; l’un s'appelle 
Sussex et l'autre Cathcart. 

On étoit toujours ici dans l'attente du moment que l’on 
donneroit part de. la mort de la princesse Dorothée, 
comme je l'ai marqué ci-dessus : M. d'Huescar n’en savoit 
encore rien hier; on lui avoit seulement envoyé une 
Lettre pour M. le duc de Morlène. Cette lettre lui étoit venue 
de Chambéry; elle lui avoit été renvoyée par l'Infant sous 
une double enveloppe, adressée à celui qui est chargé 
ici des affaires de M. le duc de Modène. Hier au soir il 
reçut ses paquets, dans lesquels il y avoit des lettres de la 
reine douairière d'Espagne, qu'il a présentées ce matin 
sans aucune cérémonie ; il a présenté celles du Roi après 
le conscil d'État. Pour celles de la Reine , il les lui a pré- 
sentées lorsqu'elle est sortie de table, sans que M. de 
Puisieux ni l’introducteur y fussent ; il comptoit même 
les faire remettre par une femme de chambre de la Reine, 
si S. M. n'y avoit pas été, etil les a présentées sans at- 
tendre qu'il ait remis celles du Roi. Il comptoit porter le 
deuil six semaines, suivant l'usage d’Espagne; mais il 
m'a dit qu'il le quitteroit en même temps qu'on le quit- 
fera ici. 11 m'a dit aussi que M" Infante étoit partie 
hier, 26, de Madrid, et qu’il lui falloit dix-huit jours pour 
arriver à Bayonne; on compte qu'il lui en faut autant 
pour venir de là ici. 

Du vendredi 29, Versailles. — J'ai marqué que les 
otages furent présentés le 27 par M. de Puisieux, mais 
ils ne le furent que comme des scigneurs anglois. Ce ne 
fut qu'hier matin qu'il les présenta au Roi en qualité d’o- 
tages. Milord Cathcart, le plus âgé des deux, fit un petit 
compliment au Roi, et le comte de Sussex présenta au 
Roi une lettre du roi d'Angleterre , en faisant aussi un 
petit compliment à 8. M. Le Roi répondit en commun à 
tous deux avec bonté et dignité ; il leur dit qu’il désiroit 
qu'ils se trouvassent bien dans son royaume et qu'ils s'y 
amusassent, et qu’en attendant qu’il écrivit au roi d'An- 
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gleterre il les prioit de lui mander qu'il avoit plus de 
confiance dans sa parolé et à celle de la nation que dans 
tous les otages. 

Ces otages sont à l'occasion de de restitution de Louis- 
bourg, dont on ne peut pas encore avoir de nouvelles. Le 
roi d'Angleterre leur donne à chacun 50,000 écus pour 
leur dépeñse pendant leur séjour en France. Le comte 
de Sussex a dix-neuf ans; il est assez petit, et purle mal 
françois. Le lord Catheart est plus grand et a un joli vi- 
sage. Il y a déjà plusieurs années qu’il sert; il est parent 
de feu milord Stairs, et éloit avec lui au combat de Det 
tingen ; il étoit aussi à Fontenoy et à Laufeld. A Fontenoy 
il fut blessé, à la fin de la bataille, à côté de l'œil droit, 
un peu au-dessous; malgré toutes les opérations qu’on a 
été obligé de lui faire, et un petit os qu’il a fallu ôter, 
cette blessure ne le défigure point; il porte seulementune 
mouche qui n’est pas fort grande ; il a environ vingt et un 
ans. 

J'ai toujours oublié de marquer que ce ne fut que di- 
manche dernier que la musique recommencça à la messe 
du Roi ; elle avoit eu congé dès le dimanche atparavant. 

Le lundi les concerts recommencèrent chez la Reine, 
et le mardi les comédies. 

L'on a fait une nouvelle entrée pour la loge de la 
Reine; on a ouvert une porte dans le palier qui est au 
milieu de l'escalier qui monte à la galerie des Princes; 
Ton passe actuellement par-dessous l'espace qui est entre 
ce palier et le jardin, c'est-à-dire par-dessous le passage 
qui conduit chez Mesdames. Cette nouvelle entrée con- 
duit de plain-pied àla loge dela Reine, quel’on aagrandie 
en y joignant celle des'dumes du palais ;sur le devant de 
Ja loge, il y a aù fnoïns neuf ou dix places, fort commodes 
pour le Roi, la Reine et toute la famille royale. Il y a der- 
rière un espace suffisant pour le service. Derrière le 
service, une espèce de banc fort long dans lequel on met 
des pliants pour dix ou douze dames de la suite de la 
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Reine, de M" la Dauphine et de Mesdames. Derrière le 
banc des dames, un autre banc plus étroit pour les offi- . 
ciers des gerdes et les écuyers. Dans le nouveau passage, 
on a pris la largeur d’une des fenêtres pour faire une 
garde-robe de commodité en cas de besoin. En même 
temps qu'on a formé ce passage, on a détruit un tambour 
qui subsistoit de tous les temps dans le salon au-dessus 
de la comédie, dens lequel étoit un petit escalier qui des- 
cendoit à la loge de la Reine. 

Mercredi dernier'le Roi vit pour la première fois la 
nouvelle salle d'opéra construite dans l'escalier des am- 
bassadeurs. Il n’avoit point voulu y entrer jusqu’à la pre- 
mière représentation qui s’est faite [mercredi]. On exéeuta 
ce jour-là un opéra ou divertissement en trois actes, 
composé de trois sujets différents, un prologue et deux 
ballets, dont les paroles sont du S' Bernard, secrétaire 
de M. le maréchal de Coigny et des dragons et bibliothé- 
caire de Choisy, et la musique de Rameau (1). Le pro- 
logue est Le Retour d'Astrés ; on avoit représenté les forges 
de Lemnos. 

M°%* la duchesse de Brancas faisoit Asrée; 

M. le duc d'Ayen, VuLcaIN ; 

M. de la Salle, Le Tewrs; 

M®° Marchais, UN PLAISIR, 

Le premier ballet est intitulé La Lyre enchantée. 

M°- de Pompadour y faisoit URANIE ; 

M, de la Salle, Linvs, fils d’Apollon; 

M Marchais, L'AMOUR. 

Le second ballet étoit intitulé Adonis. 

M® de Pompadour y faisoit Vénus, et y joua et chanta 
tout au mieux; 





(1) La bibliothèque de la ville de Versailles conserve un recueil des diver- 
tissements du théâtre des petits appartements pendant l'hiver de 1748 à 1749, 
imprimé par exprès commandement de Sa Majerté suc peau de vélin. Ce 
recueil forme 3 volumes in-8°. 
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M®° Marchais faisoit L'AMOUR ; 

M Ja duchesse de Brancas, DIANE; 

M. le duc d’Ayen, Avonis ; 

M. le vicomte de Rohan, uN scivANT DE DranE. 

M. dela Vallière a beaucoup d'honneur à l'arrange- 
ment du théâtre. Il est beaucoup plus grand que celui 
de la petite galerie ; les décorations sont faites avec beau- 
coup de goût. La place où le Roi se mit avec M. le Dau- 
pin, M°° la Dauphine et Mesdames est assez grande pour 
tenir environ vingt-cinq personnes, Des deux côtés de la 
place du Roi en allant au théâtre , il y a deux balcons, 
dont chacun peut lenir douze à quinze personnes. Au- 
dessous du Roi, en face du théâtre, il y a des gradins où 
étoient M. le président Hénault, M. le président Ogier, en 
tout trente au quarante personnes. Entre ces gradins ét le 
théâtre est l'orchestre, qui est plus grand que celui de 
Ja petite galerie, etcontient environ quarante places. Les 
musiciens et les spectateurs sont fort à leur aise, et l'on 
entend, de partout, facilement la. voix des acteurs; le 
mouvement des décorations et des machines se fait avec 
beaucoup de facilité et de promptitade. Cet ouvrage n’est 
pas aussi cher qu’on se l’imagine dans le public ; le Roi 
demanda avant-hier à M. le contrôleur général combien 
il avoit donné de fois 15,000 livres. Le contrôleur gé- 
néral croyoit que ce n’étoit que quatre fois, mais le Roi 
le fit souvenir que c'étoit cinq. 

Hier le Roi alla prendre du café à la Meutte avec M. le 
Dauphin, M** la Dauphine et Mesdames ; ensuite il monta 
à cheval avee M. le Dauphin; M** la Dauphine et Mes- 
dames suivirent en earrosse. Il passa par la porle Maillot, 
et suivant les allées du Roule se rendit dans un terrain 
qui est entre le mur du bois de Boulogne d'un côté, les 
allées et le rond du Roule de l'autre. Ce fut là qu’il fit la 
revue du régiment de houlans de M. le maréchal de Saxe; 
ce régiment, qui est partie houlans, partie dragons, est 
de douze cents hommes, Les dragons firent l'exercice à 
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pied, les houlans firent ensuite toutes les manœuvres de 
guerre à leur manière ; ils tirèrent une espèce d'artillerie 
qui est plutôt de gros mousquets que de petites pièces de 
canon ; ils tirèrent aussi beaucoup de coups de fusil. La 
revue et l'exercice durèrent plus de frois heures, et le 
Roi parut fort content. Après la revne, le régiment re- 
tourna coucher à Saint-Denis, où ils sont depuis deux ou 
trois jours. M. le maréchal de, Saxe avoit fait une revue 
et une répétition de eet exercice la veille; il s'y étoit 
trouvé quatre ou cinq cents carrosses de Paris. Après la 
revue, le Roi retourna à la Meutte, où il soupa avec tous 
ses enfants et les dames qui les avoient suivis; il parut 
fort gai et fort à son aise avec ses enfants et leur marqua 
beaucoup d'amitié. Il étoit plus d'onze heures quand 
ilrevint ici. En arrivant, M. le Dauphin, M” la Dauphine 
vinrent chez moi, où la Reine étoit et sortoit de table. 

CestM. le maréchal de Saxe qui est chargé des recrues 
et remontes de son régiment de houlans et qui paye tous 
les officiers; en un mot il en fait toute la dépense; le 
Roi lui donne pour cela 50,000 livres par mois ; ce répi- 
ment est parti d'hier pour Chambord, où est leur établis 
sement; M. de Saxe y a fait bâtir pour eux ün corps de 
caserne. : 

J'ai oublié de marquer que le 27 au soir, comime la 
Reine sortoit de chez moi,'M. de Fleury y vint après le 
coucher du Roi; il suivit 14 Reine dans sôn &ppartement, 
et lui dit de la part du Ri que S. M. prendroit le deuil 
dimanche pour ls duchesse de Parme. Ce deuil sera de 
huit jours complets, e’est-à-dire qu'on ne le quittera que 
le lundi 9. Les dames le porteront quatre jours en noir et 
quatre jours de petit denil. M. le Dauphin et M®° là Dau- 
phine prennent le mème jour, ‘et toute leur maison, 
le grand deuil, qu'ils porteront quatre mois et demi; on 
a tendu dès anjourd’hui leurs antichambres de noir. 

IL est réglé que mercredi prochain, # décembre , M. le 
Dauphin recevra les compliments des hommes en man- 
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teau et des dames en mantes; il n’est pas encore décidé 
si l'on fera les mêmes compliments à M°° la Dauphine. 

Hier matin M. d'Ardore vint ici au lever du Roi en 
habit de gala (1) pour faire part au Roi de accouchement 
de la reine des Deux-Siciles, qui estaccouchée d’un second 
prince. : 

Hier, après le salut, la Reine donna audience dans ses 
cabinets à M“° de Mirepoix (Reauvau }. M“ de Mirepoix 
avoit déjà eu une audience particulière de la Reine à 
Fontainebleau; on ne doute point que M. de Mirepoix ne 
soit nommé ambassadeur du Roi en Angleterre, mais cet 
arrangement n’est pas encore déclaré. 

M. de Puisieux a présenté ce matin M. de Vaulgrenant, 
que le Roi a nommé son ambassadeur à Madrid ; il à déjà 
été ambassadeur à cette cour et depuis à Turin; il fat 
envoyé à Dresde à la mort de l'empereur Charles VIL, 
comme je l'ai marqué dans le temps. 

IL paroït presque certain que M. le président Ogier va 
ambassadeur du Roi en Hollande; il n°y a cependant en- 
core rien de public sûr cette affaire, 

Nous apprîmes hier au soir que le Roi adonnéune pen- 
sion de 1,000 écus à M"* de Belzunce, dame de Mesdames. 
Feu M®* d'Heudicourt, sa mère, avoit 4,000 livres de 
pension qu'elle avoit eues à la mort de M°° de Surville, sa 
mère; et M” de Surville avoit obtenu cette grâce à la mort 
de M. d'Humières. 

Aujourd'hui le Roi, avant d'aller à la chasse, a entendu 
Ja messe dans la petite chapelle en haut. Il à reçu le ser- 
ment du nouvel abbé de Châtillon-sur-Saône ; c’est une 
abbaye régulière de Bernardins, dans le duché de Bar, 
sur les confins de la Champagne et de la Lorraine. Celui 
qui y a été nommés’appelle le P. Raffini; il a pris le nom 
de P. Bouteville. 





{4} 1 y a dans le texte « en habit de galles ». 
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Je croyois que tous les généraux d’Ordre prêtoient 
serment entre les mains du Roi; mais S. M. me fit l'hon- 
neur de me dire hier qu'il n’y avoit que l'abbé de Cileaux. 
Tous les généraux d'Ordre qui ont leur habitation dans 
le pays étranger, quoique même ils soient François , sont 
traités par le Roi comme les ministres étrangers. On leur 
faitles mêmes honneurs qu'aux envoyés : carrosse du Roi, 
audiences particulières, table à Versailles le jour de leur 
audience. L'abbé de Citeaux n'a point toutes ccs distine- 
tions, mais il prête serment entre les mains du Roi. On 
pourroit eroire que c’est parce qu'il a plusieurs maisons 
de son ordre hors du royaume; mais ce ne peut être cette 
raison, puisqu'elle décideroit pour les généraux des or- 
dres aussi répandus, et que cependant il ne subsiste pas 
pour d'autres. A l'égard de l’abbé de Châtillon, il a tou- 
jours prêté serment entre les mains de nos Rois. 

J'ai parlé éi-devant de la mort de l'abbé de Citeaux; 
le chapitre assemblé a élu un nouvel abbé, que l’on ap- 
pelle le P. Trouvé. 

IL y a deux ou trois jours que M" la comtesse de Ben- 
theim (Bournonville) accoucha à Paris, dans soû huitième 
mois. 

Du samedi 30, Versailles. — M. le duc de Gesvres, qui 
est en grande liaison avec le prince Édouard, alla 
mardi dernier à Paris de la part du Roi pour l’engager, 
suivant qu'il est stipulé par le dernier traité de paix, à 
sortir de France et à se retirer dans la ville dé Fribourg 
en Suisse. C'est la troisième fois qu'il exécute la. mème 
commission, sans qu’il paroisse qu'il ait fait la moindre 
impression sur l'esprit du prince. 





DÉCEMBRE. 
Présentalion. — M. Houel. —-Révérences chez le Dauphin et la Dauphine, 


— Prisentlion et révérences chez le Roi. — Speclacle des cabinets, — 
Mort du musigien Pièche,…— Petits concerts de Max de Maintenon. — Vols 
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à la chapelle. — Chasses el voyages du Roi. — Suite de l'affaire du prince 
Édouard, — Lettre du roi Jacques au prince Édouard. — Marlage, — Evé- 
nement de chasse. — Mort. — Présentation. — Fête de la Conception. 
— Présentation et service d'un chevau-léger âgé de sept ans, — Le faux 
prince de Modène. — Spectacle des cabinets et acteurs. — Arrestation du 
prince Édouard. — Retour de M, de Saint-Séverin, — Spectacle des cabi- 
nets et acteurs, Les enfants du Roi y assistent. — La maison du Dauphin 
et de la Dauphine prennent le grand deuil. — Mort, — Départ da prince 
Édouard. — Arrivée de Madame Infante à Bayoune. — Mort de la du- 
chesse douairière de Saxe-Meiningen. — N. de Saint-Séverin appelé au 
conseil d'État. — Démission du comte d'Argenson. — Spectacle des cabi- 
nets. La Reine y aséiste. — Lioncéaux et moufon présentés au Roi dans le 
salon d'Hercule, — Moris. — Tragédie de Catilina, — Le prince Édouard 
malade à Fontainebleau, — Formule des lettres des Infants à la Reine de 
Franee ot nouvelles de linfaut don Philippe. — Mariage. — Abbaye de 
Gifre, centre janséniste. — Le Roi n'accepte plus les démissions de ducliés 
faites en faveur des fs des titulaires. — Jeu chez la Reine et la Dauphine. 
— Spectacle des cabinets et acteurs, — Dévotions de ls famille royale. 
Voyage de Madame Infante. — Audience de M. de Sotomajor. — Arrivée 
du maréchal de Richelieu. — On défuit le théâtre des cabinets. Accidents. 
— Promotion d'oficiers généraux. — Aides de camp du Roi. — Détail sur 
l'enlèvement du théâtre des cabinets. — Histoire de M. de Lède. 


Du lundi 2 décembre, Versailles. — M*° la princesse de 
Montauban présenta hier M"° Howal; elle est fille de 
M. de Vaudray, lieutenant général, et d'unedes premières 
maisons de Franche-Comté. Elle a dix-neuf ans; elle est 
actuellement grosse de trois ou quatre mois ; elle n’est ni 
grande ni petite et est assez jolie. M. Howal, connu ci- 
devant sous le nom de Houcl, étoit page de feu M" la 
Dauphine (Savoie); il entra dans le régiment des gardes, 
qu’il a quitté depuis, etil ne sert plus. Il a été fort gros 
joueur. L'histoire de l'orange est singulière : il préten- 
doit qu'il ne lui restoit pour tout bien qu'une orange 
qu'on lui avoit donnée ; il fit la plaisanterie de la vendre 
nn petit éeu, qu'il mit à la réjouissance, et avec lequel il 
gagna prodigieusement. En tout il a gagné beaucoup 
d'argent au jeu. Il y a quelques années qu’ayant retrouvé 
des titres qui prouvent que sa famille est originaire d'É- 
eosse et que son véritable nom est Howal, ila pris ce nom 
et a fait reconnoître et confirmer la vérité de ses titres 
ici de la manière la plus authentique. 
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J'ai marqué qu'on doit faire mercredi les révérences à 
M. le Dauphin. On étoit dans l'incertitude si l'on feroit 
aussi des révérences à M" la Dauphine; le Roi avoit 
chargé M. de Dreux d'examiner cequi s’étoit pratiqué en 
d’autres occasions semblables. S. M. décide hier que l’on 
feroit des révérences à M"* la Dauphine. Après les révé- 
rences faites je marquerai ce qui se sera passé. 

On raisonnoït ces jours-ci sur ce qui s'est passé à l'oc- 
casion de la mort de la petite Madame au commencement 
de cette année; comme l’on ne porte point le deuil des 
enfants, à moins qu'ils n'aient sept ans, et que le Roi, 
suivant œ que m'a dit M. de Dreux c matin, a déclaré 
que c’étoit son intention, il ne fut point question de deuil 
pour Madame, et par conséquent il »’ÿ eut point de ré- 
vérences en deuil et en cérémonie; on alla seulement 
comme à l'ordinaire chez M. le Dauphin et chez M°*° la 
Dauphine, qui étoit cependant dans son lit. 

L’antichambre de M. le Dauphin et celle de M la Dau- 
phine sont tendues de noir et le grand cabinet; la ten- 
ture couvre même 1e lambris; les tables sont couvertes; 
les tableaux et les dessus des portes, mais les glaces ne 
le sont point. La, salle des gardes n’est point tendue chez 
M. le Dauphin, ni la première pièce chez M"° la Dau- 
phine. 

Du mercredi 4, Versailles. — Hier mardi, jour des am- 
bassadeurs, M. de Sainctot présenta milord Blanktir [?], 
jeune homme anglois, qui voyage depuis deux ou trois 
ans ;ila été en Hollande, d’où il passa à Paris sans venir 
à la Cour, et s’en alla à Caen en Normandie apprendre à 
monter à cheval, 

Tous les ministres étrangers firent hier leurs révérences 
à M. le Dauphin, mais sans manteau et sans aucune céré- 
monie. Dans tous les deuils où ils font des révérences au 
Roi età la Reine cn grand manteau, ils ne font nulle 
difficulté d’aller chez M. le Dauphin, M°* la Dauphine et 
chez Mesdames en grand manteau; et ils y furent ainsi à 
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la mort de la reine de Pologne (Opalinska), belle-mère 
du Roi. Il me paroït, sans que j'en sache bien le détail, 
qu'il y auroit eu quelques difficultés si on leur avoit 
proposé d’aller chez M. le Dauphin et M" la Dauphine 
en cérémonie dans cette occasioni. 

Aujourd’hui M. le Dauphin, précédé et suivi de toute sa 
maison en grand manteau, a été chez le Roï après la messe 
et ensuite chez la Reine. M° la Dauphine, suivie de 
presque toutes ses dames, y a été aussi ; ilssont descendus 
chez elle. M. le Dauphin s’est placé debout sous le dais et 
sur lestrade qui est das la pièce entre l’antichambre et 
sa chambre. Les six princes du sang et légitimés s’y sont 
rendus en grand manteau, lui ont fait la révérence , ont 
passé ensuite chez M°* la Dauphine pour y faire la même 
cérémonie. Ils ont été suivis immédiatement par tout ce 
qui s'est trouvé là, ministres, cardinaux, dues, gens non 
titrés, conseillers d'État; je. n'y ni point vu de maitre des 
requêtes. On n’a fait que passer devant M. le Dauphin. 
De là on a traversé sa chambre, on a suivi le petit cor 
ridor qui mène à celle de M”° la Dauphine ; nous avons 
tourné à gauche dans ce passage et ensuite à droite dans 
un petit passage découvert; c'est le reste d’une petite 
cour dont l’autre partie a été converlie en jardin pour 
Mme la Dauphine. De ce passage on a traversé une autre 
petite coûr, et passant par le bas de l'escalier de marbre 
nous sommes entrés chez M% la Dauphine ; elle étoit dans 
son grand cabinet, debout sous le dais, accompagnée de 
toute sa maison ; on est entré et sorti par l8 même porte, 
ce qui a causé un peu d'embarras. Cette après-dinée les 
dames doivent aller faire leurs révérencesà M. le Dauphin 
et à M®° la Dauphine. Mesdames commenceront, suivies 
par les princesses. Il est certain, Comme je l'ai marqué, 
qu'on ne fit point pareilles révérences à M. le Dauphin 
à la mort de la petite Madame, mis toute la Cour alla 
chez M. le Dauphin et chez M" le Dauphine ; M”* la Dau- 
phine étoit dans son lit. ‘ | 
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Hier on exécuta sur le nouveau théâtre des apparte- 
ments le même divertissement dont j'ai parlé ci-dessus. 
IL fut encore mieux exécuté que la dernière fois; il n’y 
eut d’ailleurs d’autres différences , sinon que M. le duc 
d’Ayen avoit cédé son rôle du prologue à M. de Cler- 
mont, fils de M. de Clermont-d’Amboise ; il a une belle 
voix. 

Du jeudi 5, Versailles. — Lundi dernier mourut ici le 
nommé Pièche, musicien du Roi, Agé de quatre-vingt-six 
ans; il jouoit de la flûte allemande à la musique, ef 
outre cela il jouoit bien de la‘ basse de viole; lui et sa 
famille formoient les petits concerts particuliers que 
Me de Maintenon avoit imaginé d'avoir chez elle pour 
lamusement du feu Roi. 

Ce même jour, lorsque le Roi entra à la chapelle pour 
la messe, on lui dit que l'on avoit volé, dans la grande 
tribune. Le porte-carreau enferme le carreau dans la 
niche qui est à gauche et où se met M" la Dauphine; 
c’est dans cette niche que le vol a été fait; on a décousu 
et emporté pour environ 5 ou 600 francs de galons ou de 
glands. Pendant le voyage de Fontainebleau, on a volé 
aussi dans une petite niche qui est dans la chapelle en 
haut et où M" la Dauphine entend souvent la messe, 

Avant-hier le Roi alla à l'assemblée pour courre le cerf 
dans la forèt de Saint-Germain; meis le temps ne lui 
ayant pas permis de chasser, il dit à M. d’Ayen d'aller de- 
vant lui dans une maison qu'il a à Saint-Germain, et de 
lui faire préparer des saucisses et du café. Le Roi y ar- 
riva peu de temps après, déjeuna et y resta quelques mo- 
ments avant de revenir ici. 

Aujourd’hui le Roi est retourné courre à Saint-Ger- 
main ; et au retour, souper et coucher au petit château de 
le Celle. 

Hier, M. le duc de Gesvres reçut ordre du Roi d'aller à 
Paris; ilpartit avantdix heures du malin, et peu de temps 
après qu'il fut arrivé il dépécha un courrier à M. de Pui- 
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sieux; ilrevintlui-même à cinq heures après midi, etdes- 
cendit chez M. de Puisieux ; il rentra ensuite chez lui, et 
envoya un courrier à Paris; il partit lui-même à dix 
heures du soir pour ÿ retourner. Tous ces voyages sont 
au sujet du prince Édouard. La lettre que l'on attendoit 
du roi d'Angleterre de Rome est arrivée; ila été question 
de la faire remettre au prince Édouard; M. de Gesvres a 
été chargé d'aller parler à trois hommes qui sont attachés 
particulièrement äu prince ; l’un s'appelle Kely, qui a 
êlé auprès de M. le duc d’Ormond et depuis ministre du 
prétendant; il a été quinze ans à Londres à latour. Un 
autre Hakebrat; le troisième Greené. M. de Gesvres leur 
à parlé, et les a priés de remettre au prince en mains 
propres la lettre du Roi son père, et de l’avertir de l'effet 
qu’elle auroit produit. 11 a été instruit par eux que le 
prince avoit pris la lettre et l’avoit mise dans sa poche sans 
vouloir la lire ; M. de Gesvres les a priés de vouloir bien 
examiner si le prince ne l'auroit point lue, et en ce cas 
quel effet elle auroit produit sur son esprit. Ces messieurs 
l'ayant averti qu’il n’y avoit pas d'apparence que ce 
prince voulût la lire, on a cru que le meilleur parti étoit 
de faire copier le double de cette lettre, que le roi Jac- 
ques avoit envoyée en même temps que celle pour son 
fils, et que l’un d’eux en fit la lecture au prince Édouard. 
C'est pour faire cet arrangement, que M. de Gesvres est 
parti, revenu et retourné dans le mème jour. Une per- 
sonne fort instruite et amie du prince Édouard disoit 
l'autre jour à M"* de Luynes que ce prince avoit dit et ré- 
pété plusieurs fois qu'il avoit depuis longtemps une lettre 
du Roi son père, par laquelle il lui recommandoit de ue 
jamais rien faire que ce qu’il croiroit convenable à sa 
gloire et à ses intérêts, sans se mettre en peine des lettres 
qu'il pourroit lui écrire suivant les circonstances qui 

: l'exigeroient (1). 





(1) Ce discours a été en effet tenu par des partisans du prince Édouard; 
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Du vendredi 6, Versailles. — On m° a dit aujourd’hui 
que le Roi avoit fait dire au prince Édouard qu'il ne lui 
donnoit que trois jours pour se déterminer à sortir du 
royaume. M. de Gesvres est encore à Paris pour cette af- 
faire. 

Du dimanche 8, Versailles. — M. de Gesvres est'resté 
plusieurs jours à Paris; il ne revint ici qu'avant-hier au 
soir ; il apporta une copie de Ia lettre du roi Jacques au 
prince Édouard. Le Roi & permis que cette lettre soit 
rendue publique ; on en trouvera iei là copie. Les prin- 
cipaux Anglois attachés à ce prince, voyant la lettre du 
roi Jacques, l'ont tous quitté. M. de Bulkley, lieutenant 
général au éerviée de France et qui voyoit continuelle- 
ment ce prince, prit congé de lui hier matin, et lui baisa 
la main suivant l'usage d'Angleterre, lui disant qu'il étoit 
obligé de se soumettre aux ordres du roi Jacques, son 
souverain, et à ceux du roi de France au service duquel 
il avoit l'honneur d’être. 


Copie de la lettre du roi Jaèques au puce Édouard son fils. 





Quelque soin que vous ayez pris, mon cher Élé, de me cacher ce 
qui s’est passé entre la cour de France et vous, depuis la signature 
des prélninaires, je suis éependant informé de tout, ct je vous avoue 
que je n'ai pu lire saus une vraie surprise et douleur votre letire au due 
de Gesvres du 6 dece mois. Ni vous ni personne ne pouvoit-avoir ima- 
giné que vous pouviez rester en France malgré le Roi, Votre résistance 
donc à vous conformer à ses intentions, à estte occasion, ne sauroit 
avoir pour objet de continuer à demeurer dans son royaume; etlorsque 
vous parlez du regret et d'être forcé, pour vos intérêts, d’agir comme 
vous faites, vous montrez bien que ce n’estpas votre propre sentiment 
et volonté que vous servez, mais bien ceux des autres ; Dieu sait qui ils 
sont, mais peuvent-ils être de vos amis, s'ils vous donnent de pareils 
conseils? Car il est manifeste qu'en résistant en cette oceasion aux in- 
térêtsdeS. M. T. Ch., il ne sauroit y avoird'autre objet que de rompre 








mais nos ministres assurent qu'il n'y à nulle réalité à cefte prétendue lettre. 
J'ajouterai même qu'un homme en relation avec le roi Jacques m'a assuré 
pocitivement que cette lettre ne ponvoit exister, (Noës du duc de Luynes. } 
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de gaicté de cœur avee le Roi et de vous attirer justement sa colère 
et son indignation ; et certaitiement aucune personne sage et raison- 
mable, quelque ennemie qu'èlle puisse’ être d'ailleurs de la France, si 
elle vous souhaîte véritablement du:bien, nà pourra jamais vaus con. 
seiller (surtout dans l'état où vous êtes ) de rompre avec une puissance 
qui se fait respecter de toute l'Europe. Pour peu que vous songiez 
à ce qui s'est passé depuis quelques années, vous sentirez bien que 
votre conduite envers moi n'a pas été telle qu'elle a dû être, et vous 
savez aussi avee quelle patience et modération je me suis conduit 
envers vous, Vous savez l'entière liberté que je vous ai donnée, et que 
je n'ai pas cessé de vous écrire toutes les postes, quoique vous ne me 
fissiez que trop voir quece n'étoit pas de moi que vous vouliez prendre 
conseil ; et é'est pourquoi depuis quelque temps je nc vous en ai donné 
que rarement, voyant le peu d'impression que mes lelres faisoieut sur 
vous. Mais dans le eas présent je ne sauvois plus me taire; je vous vois 
sur le bord du précipics et près d'y tomber, etje serois un père déna- 
turé si je ne faispis au moins le peu qui dépend de moi pour vous en 
sauver ; et c'est pourquoi je me trouve même obligé de vous ordonner, 
<omme voire père et votre Roi, de vous conformer sans délais aux in- 
tentions de S. M. T. Ch. en sortant de bon gré de ses États. Nonob- 
Stant l'obscurité où vous me laissez sur tout ce qui vous regarde, je ne 
crains ni ne balanes point à vous donner cet ordre, parce qu'en effet 
je ne fais que commander ce qui se feroit également quand je ne le 
eommanderois point. Je ne saurois me figurer le cos où il pourra con- 
venir, même à vos intérêts, de rompre ainsi avec la cour de France. 
Du reste pour vous faire voir aveë quelle délicatesse je me sers de 
mon autorité sur vOu, je ne vous prescris point lelie où vous devez 
aller; vous savez aussi bien que moi les pays où vous ponvez être en 
sûreté, et puisque vous n’avez pas voulu recevoir une retraite en Suisse 
qu'on vous a offerte, jedoissupposer que vous avez en vuequelque autre 
retraite pour le moins aussi à portée pour vos affaires et aussi agréable 
pour vos compatriotes, Enfin, mon cher fils, songez sérieusement à 
ee que vous allez faire. Si -vous résistez aux ordres de S. M. T. Ch., 
je prévois qu'on vous era faire par force ec -que vous ne voulez pas 
faire de gré; et si on en vient à la violence, naturellement on vous 
conduira en cette ville, ee qui sûrement ne sera pas de votre goût ni 
pour votre intérêt. Quel éclat cela ne fera-t-il pas, et qu'y gagnerez- 
vous ? Rien certainement qu'un nom etun caractère qui vous fera peut- 
être perdre dansun instant toute la réputation que vous vous êtes déjà 
acquise ; car une vertu et une valeur qui ne se montre pas sage dans 
l'adversité ne sauroit jamais être considérée comme véritable et solide. 
Jugez dela peine et de l'inquiétude où je serai jusqu'à ce que je sache 
l'effer que produira cette leure. Elle est écrite par uu père qui ne 
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respire pour vous que tendresse, et qui est véritablement oceupé de 
votre bonheur et de votre gloire. Je prie Dieu de vous bénir et devous 
éclairer, et vous embrasse de tout mon cœur. 


Jacques, roi. 


Du mardi 10, Versailles. — Dimanche 8 de ce mois, 
M. le duc de Béthune et M. le due de Rohan (Chabot) 
demandèrent l'agrément du Roi pour le mariage de M. le 
prince d’Renrichemont avec la fille ainée de M, le duc 
de Châtillon et de M" de Tillières, sa seconde femme. 
M. d'Henrichemont, qui a dix-huit ans, est fils de M. d'Or- 
val, grand-oncle de M.le duc de Sully, et de M" de Vatan. 
M'< de Châtillon est née le 20 septembre 1731. On sait 
que M. le due de Rohan a épousé la fille ainée de M. le 
due de Châtillon, de son premier mariage avec M" Voi- 
sin, A l'égard de M. d'Henrichemont, les Sully et les Orval 
sont Béthune, 

M, le maréchal de la Fare est arrivé de Bretagne le # 
ou le 5. Il y a tenu les États, et y a vécu grandement et 
magnifiquement. Il contoit dimanche dernier au Roi, 
au grand convert, un événement de chasse assez singu- 
lier, Il y a en Normandie MM. de Roncherolles, qui sont 
de la même maison que les Pont-Saint-Pierre ; ils aiment 
beaucoup la chasse, et ont un équipage pour le sanglier. 
Il ÿ a douze ou quinze jours qu'ils atlaquèrent dans une 
forêt près de Coutances, qu'on appelle la forêt de Ville- 
Dieu, un grand sanglier, qui leur tua ou blessa onze 
chiens, sans pouvoir le prendre. Piqués de cette déconfi- 
ture , non-seulement ils passèrent la nuit, mais ils eou- 
chèrent sur le lieu pour recommencer lé lendemain. Le 
sanglier fit beaucoup de chemin pendant la nuit; ils le 
suivirent et couchèrent encore dans l’endroit où ils espé- 
roient le relancer le lendemain ; mais leur projet fut inu- 
tile : le sanglier alloit toujours devant lui; enfin ils ne 
purent le joindre que le quatrième jour, à vingt-huit ou 
trente lieues de l'endroit où ils l’avoient attaqué. Ils 
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étoient à deux lieues et demie de Rennes: ils ne jugérent 
pas à propos de paroître aux États en habit de chasse, 
mais ils firent lever la hure et l'anvoyèrent à M. de 
Viarmes (1), intendant de Bretagne. M. de la Fare ditau 
Roi qu'il avoit mangé de cette hure qui étoit d’une gros- 
seur énorme. 

On a appris hier ls mort de M. de la Houssaye, inten- 
dant des finances, beau-frère de M. Lallemant de Betz et 
fils du contrôleur général qui avoit été chancelier de 
M, le duc d'Orléans; il s'appeloit M. de Cigny du vivant 
de son père ; il est mort à Paris, il y a quatre ou cinq 
jours. La place d’intendant des finances a été donnée à 
M. de Courteil, qui revient de l'ambassade de Suisse. 

M. de Puisieux présenta bier ou avant-hier M. de 
Paulmy, fils de M. le marquis d’Argenson, que le Roi a 
nommé son ambassadeur auprès des Treize-Cantons, à la 
place de M. de Courteil. 

Hier, 9, étoit la fête de la Conception, qui a été remise à 
cause du dimanche. La Reine alla À la grande messe des 
Missionnaires, à la chapelle, suivie d’une seule de ses 
daunes, comme elle fait toutes les fêtes et les dimanches 
lorsqu'elle n’est point incommodée ; et elle retourne à 
midi et demi à la messe dans la tribune en mème temps 
que le Roi. L'après-dinée, LL. MM. descendirent en has 
au sermon, et entendirent tout de suite les vèpres, chan- 
tées en haut par l chapelle, et ensuite le salut des Mis- 
sionnaires. Il n’y a point de quéteuse ce jour-là. 

Hier M. de Chaulnes présente au Roi son petit garçon, 
qu'on appelle le vidame, dans la pièce qui est auprès de 
la porte par où l'on descend à l'escalier des ambassa- 
deurs; il le présenta pour entrer dans les chevau-légers. 
C'est dans cette pièce que l'on présente au Roi les gardes 





€) Camusilé Pontearsé de Viarmes, maître des requêtes ef fat: ndant de Bre- 
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du corps, les gendarmes et les chevau-légers. Le major 
des gardes dn corps (la Billarderie) avoit de nouveaux 
gardes du corps à présenter au Roi, et quoique les gardes 
aient sans contredit le pas avant les chevau-légers, il 
fit la politesse à M. de Chaulnes de laisser mettre son fils 
à la première place. Aujourd'hui, M. de Chaulnes lui a 
fait prendre l'ordre, dans la place ordinaire, dans le salon 
d'Hercule, avec le grand uniforme des chevau-légers et 
des bottes; il l'a ensuite présenté à le Reine, à M. le Dau- 
phin, à M” la Dauphine et à Mesdames, Le petit garçon 
est bien fait et a une jolie figure; il est né le 28 novem- 
bre 1741. Il s'appelle le vidame d'Amiens; c'est le nom 
que portent Les aînés de la branche de Chaulnes; cette 
qualité est attachée à la terre de Piequigny, qu'il possède 
et qui est à {rois lieues d'Amiens. 

J'ai parlé ci-dessus du faux prince de Modène. On en a 
eu des nouvelles il y a déjà plusieurs jours. Il étoit arrêté 
à Séville, comme je l'ai dit; il a trouvé le moyen de se 
suuver dans une église de Dominicains. Les églises en 
Espagne sont des asiles inviolables, et quoiqu'on ait 
placé des sentinelles tout autour de cette église, on ne 
sait pas s’il ne trouvera pas le moyen de s'échapper. | 
On croit être sûr que cet imposteur a été valet d’un des 
gardes du corps du Roï. Il vola 50 louis à son maitre, et 
s'en alla à Poitiers; il avoit avec lui un déserteur, et il 
s'éloit déguisé en femme pour se sauver plus sûrement; 
arrivé à Poitiers, il alla chez un fripier, et y acheta un 
habit galonné; il pressa en même temps le fripier de le 
débarrasser du camarade qu’il avoit amené, et trouva 
moyen de le faire mettre en prison. ll fit dès lors grande 
liaison avec ce fripier, en conséquence de laquelle ce fri- 
pier a été arrêté el est en prison à Paris. De Poitiers il alla 
à Marseille ; il fit faire un cachet et un sceau aux armes 
de Modène; ce fut là qu'il s'embarqua pour la Martinique. 
En y arrivunt, à ne lui restoit plus que deux louis, qu'il 
duaua à la preuuère personne qui lui rendit service. Cette 





Google 





DÉCEMBRE 1748. 147 


générosité établit sa réputation, et tout le monde s’em- 
pressa à Jui offrir de l'argent. 

Du meroredi 11, Versailles. — 11 ÿ eut hier opéra dans 
les cabinets : on y joua Tancréde: les paroles sont de 
Danchet et la musique de Campra. On ne joua que l’ou- 
verture, et on passa le prologue; on exécuta ensuite les 
cinq actes. M. le duc d’Ayen faisoit Tancrède; M" de 
Brancas, Clorinde; M*° de Pompadour, Herminie ; M. de 
Ha Salle, Argan; M. le chevalier de Clermont, Ismenar en- 
chanteur. Ils chantèrent ensemble nn duo, qui fatexéeuté 
parfaitement, tant pour la musique que pour le jeu de 
théâtre, M®° Marchais fit deux rôles , celui d’une guerrière 
et celni d’ane Nymphe. M. le vicomte de Roban devoit 
faire celui d’un guerrier, d’un Silvain, et celui de la Ven- 
geance; mais dans les endroits où sa voix ne pouvoit aller, 
il étoit aidé par le nommé Bazire, haute-contre de la mu- 
sique du Roi. Le spectacle étoit fort beau. La voix de M. le 
chevalier de Clermont est basse-taille, et celle de M” de 
Pompadour est sans contredit ce qu'il y a de mieux. Ils 
sont très-bons acteurs l’un et l’autre. Les rôles les plus 
difficiles sont exécutés par M de Pompadour dans une 
perfection qui ne laisse rien à désirer. M. le duc d’Ayen 
n’a pas une voix aussi éclatante que M. le chevalier de 
Clermont, mais il chante bien et est aussi fort bon acteur, 

Ce fut pendant l'opéra que le Roi reçut hier, par un 
billet (1), la nouvelle que le prince Édouard avoit été ar- 
rêté. M. le duc de Biron avoit recu les ordres du Roi, di- 
wanche8, pour celle affaire. Le prince avoit été averti 
plusieurs fois qu’on seroit obligé de le faire arrèter ; il 
paroïssoit qu’il ne vouloit en rien croire. Il n'est pas 
douteux qu’il avoit imaginé que, suivant l'usage , ce se- 
roit un officier des gardes du corps qui l'arréteroit [et 





(4) C'étgit une lettre de M. Berrier, lieutenant de police ; elle fut remise à 
SM. pat M. de Maurepas. { Note du duc de Luynes.) 
10. 
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que s’il | avoit à étre conduit quelque part, ce seroit par 
les mousquetaires (1). On lui avoit donné jusqu’à hier 
mardi pour se déterminer à obéir aux ordres du roi son 
père; et comme on se doutoit bien qu'il n’en feroit rien, 
on avoit examiné le moyen le plus propre à exéenter ce 
projet, sans bruit et sans effusion de sang, ce qui étoit 
extrémement difficile, ce prince étant toujours entouré 
d’un nombre de gens attachés Ini, et ayant formé la ré- 
solution de se tuer s’il étoit arrêté. 1] a même dit depuis 
que si on l’avoit arrèté de la part du Roi, il n’auroit tué 
personne, mais que pour ses jours il en étoit le matire. 
Par toutes ces raisons, l’entreprise de le saisir dans les 
Tuileries étoit impossible, et encore plus dans sa maison, 
où l’on savoit qu'il avoit du monde et desarmes, et où l'on 
croyoit qu'il avoit aussi beaucoup de poudre. Le parti 
fat donc pris de l'arrêter en entrant à l'opéra. M. de Biron 
choisit lesofficiers aux gardes les plus propres à conduire 
cette entreprise. Il en charges M. de Vaudreuil, major, et 
MM. de Cornillon et de la Noix, enpitaines. La garde ordi- 
naire de l'opéra monta à trois heures, comme s'il n’avoit 
été question de rien ; mais on avoit fait avancer aux en- 
virons du Pälais-Royal, sur les cinq heures, à l'entrée de 
la nuit, de quoi doubler cette garde; il y avoit aussi des 
détachements par intervalle jusqu'à la porte Saint-An- 








(4) M. te Prince fut arrêté dans le Palais-Royal, dans la ininorité, par le ea 
pifaine des gardes de la Reine mère. M. le maréchal de y le fut on 1722 
var M, de la Fare, capitaine des gardes de M. le Régenf, parce que c'est tou. 
jours le capitaine des gardes de celui qui est dépositaire de l'autorité souve 
ruine. M, le duc de Chôtillon a été arrêté danale château dé Versailles par un 
chef de brigade des gardes du corps, en novembre 1744, Mu la duchesse du 
Maine a éléarrêtée par NL. de la Billarderie, Mas ici l ne suffisolt pas d'arrêter, 
il flloit saisir parce que le prince avoit annoncé depuis longtemps qu'il ss 
tueroit, et c'est ce qui a déterminé à se servir des gardes françaises. On vou: 
loit d'aillenrs que le prince Édouard n'eût aucan soupçon de la façon dont 
il seroit arrêté; et pour mieux cacher le projet, les mousquetaires avoient 
eu ordre depuis quelques jours de ne point sortir de Paris, el le prince le 
savait, (Noe du duc de Euynes.) 
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toine; il ÿ avoit un autre détachement vers la porte Saint- 
Honoré. On avoit commandé un plus grand nombre de 
sergents aux gardes. Il y avoit plusieurs carrosses de re- 
mise tout prèts, douze officiers de l'état-major avertis pour 
monterà cheval dansle moment, et douze caporauxouans- 
pessades en habits gris pour monterderrière lescarrosses ; 
M. de Biron s'étoitavancé chez M. de Lautrec, capitaine aux 
gardes, aux environs du Palais-Royal, pour donner ordre 
à tout, et avoit mené avec lui deux chirurgiens en cas 
d'accident. Vernage, fameux médecin, étoit aussi averti de 
se tenir chez Jui depuis six heures jusqu'à sept heures, ct 
si on lui amenoit un carrosse, de monter dedans sans faire 
aucune question. Le prince arriva entre cinq et six à 
l'opéra, comme à l'ordinaire; il n'avoit avec lui que trois 
Anglois ou Écossois qui luisont altachés ; ce sont MM, She- 
ridon, Gaurin et Harrington. Tout le monde entra à l’o- 
péra comme à l'ordinaire jusqu’à l’arrivée du prince. A 
ce moment, suivant l’ordre qui avoit été donné, toutes 
les portes du Palais-Royal furent fermées el toutes les 
avenues; personne ne pouvoit plus sortir ni entrer, ce 
qui ne dura que fort peu de temps. Le prince, en mettant 
le pied en dedans de la barrière, fut étonné de voir de- 
vant lui plus de monde qu'à l'ordinaire; il filun pas en 
arrière ; dans cet inslant, un sergent aux gardes, homme 
+ fort et vigoureux, nommé la Fortune (1), le saisit par les 
denx bras, et d’un coup de genou lui fit perdre terre ; et 
dans le même instant deux autres sergents lui prirentles 
bras et deux autres les jambes. M. de Vaudreuil s’appro- 
cha, et lui ditqu'’il l'arrétoit de la part du Roi ; aussitôt on 
lemporta par une porte qui est dans le fond du cul-de- 
sac, et on Le fit entrer chez Marsolan, premier chirurgien 
de M. le duc d'Orléans. M. de Vaudreuil s'avança, et lui 





() Les soldats avant 1789 portaient lous des noms de guerre, qui figu- 
raient seuls sur lea états de situation, 
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ayant demandé la permission de mettre la main sur lui, 
il le fouilla, et lui trouva un pistolet chargé et bandé. Il 
est aisé de croire que la colère, la fureur succédérent au 
premier mouvement de surprise. Le prince dit à M. de 
Vaudreuil tout ce que ces sentiments peuvent inspirer : 
qu'il faisoit un vilain métier; qu’on ne le traiteroit pas 
d’une façon plus dure quand il seroit à Hanovre ; que s’il 
avoit avec lui ses Écossois (1), ilen’auroit pas éprouvé un 
pareil sort. M. de Vaudreuil répondit à ces propos, avec 
tout le respect possible, que toutes les commissions dont 
le Roi son maître le chargeoit lui paroissoient toujours 
honorables; qu'il avoit cependant une peine extrême 
en exécutant celle-ci, mais que sa consolation étoit d'y 
remarquer une nouvelle preuve des hontés du Roi pour 
le prince; que les ordres qu’il avoit reçus ne tendoient 
qu’à conserver ses jours avec le plus grand soin etle plus 
grande attention ; que c'était l’objet principal dont le Roi 
étoit occupé, et qu'outre cela illeur éloit commandé de 
donner au prince toutes les marques du plus grand res 
pect. Lorsque M. de Vaudreuil eut ôté le pistolet, le prince 
lui dit qu'il n'avoit point d’autres armes, M. de Vaudreuil 
ne crut pas devoir s'en rapporter à celte parole; il con- 
tinua à fouiller et trouva un second pistolet pareil au 
premier et dans le même état. Pendant ce temps, on fai- 
soit avancer un carrosse de louage à deux chevaux ; on fit 
monter le prince dans ce carrosse; M. de Vaudrenil se 
mit à côté de lui, M. de Cornillon et M. de la Noix sur le 
devant. Six caporaux on anspessades mantérent devant et 
derrière le carrosse, la baïannette au bout du fusil. 
Lorsque le prince fut dans le carrosse, il fit la démons- 
tration de vouloir se jeter par la portière, ce qui déter- 
mina ces messieurs à lui lier les bras avec des cordons de 





2) HE y a environ quine jours que deux cents Écossois qui éfoient avec lui 
1lans Paris ont été envoyés en difiérents endroits. 
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soie. On le conduisit ainsi pendunt quelques rues, et on 
trouva un carrosse de Jouage à six chevaux dans lequel 
dn le conduisit à Vincennes. Dans le même temps qu’on 
arrètoit le prince, les trois Anglois dont j'ai parlé furent 
arrètés sans résistance, et furent conduits à la Bastille dans 
un carrosse de remise. Dans le même instant aussi, 
M. Berrier se transporta avec un détachement des gardes 
françoises dans la maison du prince, sur le boulevard, à 
Ventrée du faubourg Saint-Honoré; il y trouva plusieurs 
Angloisou Écossois attachés au prince, dont deux jouoient 
au trictrac. L'un s'appelle Stuart. IL ne l'ut fait aucune ré- 
sistance; on fouilladans tonte la maison; an y trouva vingt- 
cinq fusils, dont deux chargés nouvellement; dix-huit 
paires de pistolets, dont dix chargés; un barilde poudrede 
trois ou quatre livres, vide, et un autre de pareille gran- 
deur, entamé. M. Berrier fit conduire à la Bastille {out ce 
qui étoit dans la maison, jusqu’au cuisinier, et ft meltre* 
le scellé partout. Le carrosse du prince étoit suivi d’un 
autre carrosse, où étoient quatre sergents aux gardes; les 
douze officiers de l'état-major dont j'ai parlé suivoient à 
cheval, etles détachements des gardes françoises ne sui- 
voient que de loin et seulement à vue, se relayant suivant 
les postes qu’ils occupoient. Le prince, arrivé à Vincennes, 
fut conduit au donjon et délié. M. de Vaudreuil lui dit 
alors qu’il désireroit infiniment lui donner plus de li- 
berté, mais que pour cela il falloit qu’il voulût bien lui 
donner sa parole dene point altenterà ses jours. Le prince, 
oubliant apparemment le second pistolet, répondit qu’on 
n’avoit pas voulu Le croire sur sa parole, qu'il n’en avoit 
pointà donner. Celle réponse a déterminé à le faire ohser- 
ver nuitet jour, saus le perdre de vue un moment. M, de 
Biron a confié ce soin à quatre capitaines aux gardes qui 
sont : MM. de Cornillon, de la Noix, la Ferrière etTourville, 
et quatre lieutenants aux gardes. Ces huit officiers se re- 
layent pour qu'il y en ait toujours deux dans sa chambre. 
1 y a outre cela quatre ou six sergents qui couchent duns 
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une chambre auprès de la sienne, et outre la garde de 
Vincennes, vingt-cinq grenadiers du régiment des gardes. 
Ces vingtcinq grenadiers et l'officier qui les commande 
prennent le mot de M. du Châtelet, gouverneur de Vin- 
cennes, lequel a ordre de donner anx officiers tous les 
secours dont ils pourtoient avoir besoin, et ces officiers 
ne reçoivent les ordres que de M. de Biron. 

Du vendredi 13, Versailles. — M. de Saïnt-Séverin ar- 
riva hier, et fit la révérence au Roï dans son cabinet; il 
vient d’Aix-la-Chapelle, où tout est terminé; il n’est plus 
question que de la restitution des pays conquis; c'est à 
quoi l’on travaille tant du côté de la Flandre qu’en Italie. 
C'est M. du Chayla, lieutenant général, qui est chargé de 
terminer cette affaire en Flandre, et M. le maréchal de 
Belle-Isle en Italie. M. de Puisieux étant incommodé de- 
puis hier, M. de Saint-Séverin demanda M. de Maurepas, 
qui étoit dans le cabinet avec le Roi; au sortir de la co- 
médie, M. de Maurepas sortit un moment , et rentra avec 
M. de Saint-Séverin dans le cabinet. 

Le spectacle des cabinets hier fut une comédie; c’est 
celle de 11 Mére coquette, qui est de Quinault. M"* de Pom- 
padour faisoit le rûle de la suivante, nommée Laurette ; 
M. de Gontaut faisoit le rôle de Champagne, qui est le 
valet dechambre; M. de Duras, celui de l’amoureux, qui 
s'appelle Acante. M. le marquis de Meuse faisoit le rôle du 
vieillard père d'Acante; il se nomme Crémante. M” de 
Livry faisoit celui d'Isabelle, qui est la personne aimée 
d’Arante et qui désire de l'épouser. M. de Croissy faisoit 
le marquis ridicule ; M”* Marchais jouoit le rôle d'Ismène, 
mère d'Isibellc; enfin, M. lo chevalier de Clermont fit le 
page du marquis : c'est un rôle qui n’est pas difficile, Le 
spectacle étoit fort agréable, et la pièce fut jouée à mer- 
veille, surtout les rôles de M de Pompadour et de M. de 
Duras. Immédiatement après, on exécula une pantomime 
dont lu musique est de Guillemain, violon de la musique 
du Roi, et les danses de Dehesse ; mais il est vraisemblable 
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que M. de Courtenvaux a beaucoup contribué à la com- 
position de celte pièce. Le théâtre représente une espèce 
de foire chinoise. Les habillements sont très-agréables, 
Les danses fort vives et fort diversifiées. On fut assez étonné 
de voir arriver deux chaises à porteurs sur le théâtre ; 
dans l’une étoit Dehesse lui-même, et dans l'autre une 
des petites danseuses de ces ballets qu'on appelle Ca- 
mille. Is dansèrent tout au mieux l’un et l’autre. M. de 
Courtenvaux dansa beaucoup, et fut fort applaudi, avec 
raison. 

M. le Dauphin et M" la Dauphine étoient aussi à ce 
spectacle; ils étoient aussi à Tancréde, quoiqu'en pleu- 
reuses; ces divertissements sont regardés comme exé- 
eutésen particulier, etne tirent point à conséquence. Pour 
Mesdames, elles y ont toujours été cette année. 

Du dimanche 15, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus 
que toute la maison de M. le Dauphin et de M®° la Dau- 
phine a pris le grand deuil et drapé. Les femmes mème 
des menins, quoique point attachées à M®° la Dauphine, 
sont en grand deuil, et même M": de Saulx, quoique dame 
du palais de la Reine. M”* de Brancas, dame d'honneur 
de M°* la Dauphine, incertaine si-elle devoit draper, 
parce que ce deuil-ci, qui n’est point un deuil de Cour, 
M. de Brancas, son mari, ne drape point, le demanda au 
Roi, Le Roi lui dit qu'il falloit sans contredit qu’elle eût 
un carrosse noir el des geus habillés de noir, parce qu'il 
pouvoitse trouver des occasions où son carrosse suivroit 
ceux de M°* la Dauphine. Les officiers des gardes du corps 
qui servent chez M. le Dauphin et M”* la Dauphine pren- 
nent le grand deuil, et mettent des pleureuses pendant 
qu'ils sont auprès d'eux. 

J'ai aussi marqué que depuis le grand denil, M° la 
Dauphine ne joue point au jeu de la Reine; ils ne vont 
point non plus ni L'an ni l'autre à la comédie ici à la 
salle, mais seulement à celle des cabinets, parce que 
cela est censé particulier. Tous les jours, sur les six heures 
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du soir, M la Dauphine joue en particulier dans sa 
chambre avec ses dames, d’abord à la comète, ensuite un 
très-petit lansquenet. M. le Dauphin joue au piquet pen- 
dant ce temps-là chez M°* la Dauphine. La porte est fer- 
mée pendant ces jeux ; un peu avant huit heures. et demie, 
on te toutes les tables et préparatifs du jeu, et M®° la 
Dauphine voit du monde. 

M. de Galiffet, capitaine aux gardes, mourut hier ici, 
d’apoplexie; c’est un événement heureux pour le che- 
valier de Champignelles, qui monte de droit à la compa- 
gnie, comme je l'ai marqué à l'occasion de la mort de 
M. de Malides. 

M. du Châtelet est venu ce matin au lever du Roi rendre 
compte à S. M. du départ du prince Édouard. Ce prince, 
après avoir envoyé au Roi une promesse par écrit de 
sortir du royaume, et de n’y plus centrer, est parti ce 
matin de Vincennes, seul dans une chaise à deux. 1l a° 
emmené avee lui deux ou trois Écossois qui lui sont atta- 
chés, dont l'un est milord Sheridon (1). M. de Perney, ma- 
réchal de camp et premier enseigne des mousquetaires 
gris, court dans une chaise derrière le prince, qu'il suivra 
jusqu’à ce qu'il soit hors du royaume, Tout le monde dit 
qu'il va au pont de Beauvoisin, qui est la séparation des 
États de Francs d'avec ceux du roi de Sardaigne. Il paroit 
que l’on ignore absolument quel parti il prendra lorsqu'il 
sera arrivé en ce lieu. On disoit ces jours-ci qu'il y avoit 
trente mousquetaires gris et trente des noirs commandés 
pour escorter le prince jusqu’à Marseille, qu'ils le sui- 
vroient lorsqu'il s'embarqueroit; on s'imaginoit que c’é- 
toit pour être transporté à Rome et mis entre les mains du 
roi son père; ce bruit étoit sans aucun fondement, ou 
bien la promesse du prince par écrit a fait changer de 
projet. Le lendemain ou le surlendemain que le prince 





(1) On m'a dit que le second s’eppeloit Stuart. (Nofe du duc de Luynes.) 
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Édouard eut été conduit à Vincennes, il écrivit une lettre 
au Roi contenant les assurances de respect, d’attachement 
et de reconnoïssance, termes dont il s’est toujours servi, 
comme je lai marqué ci-dessus. Cette lettre éloit écrite en 
tierce personne : Le prince Édouard, etc. ; mais on a été 
peu content du style, et l'on m’a dit qu'elle étoit écrite 
comme traitant de couronne à couronne. Comme il falloit 
prendre un parti décisif sur la façon de le conduire hors 
du royaume, M. de Cornillon, l'un des capitaines aux 
gardes qui éfoient anprès de lui, eut ordre de prier le 
prince de vouloir bien donner sa parole qu'il sortiroit du 
royaume et qu'il n’y rentreroit jamais. Le prince donna 
cette parole verbalement, car il n’en étoit pas question 
dans sa lettre écrite au Roi. Anssitôt que la parole fut 
donnée en présence de M. du Chätelet et des quatre capi- 
laines aux gardes, ils signèrent tous éinq un certificat qui 
fut apporté au Roi, et qui contenoit la réponse du prince 
et la parole qu'ils avoient reçue de lui. Ce fut en consé- 
quence de ce certificat que l’on changea l’ordre qui avoit 
été donné aux deux capitaines-lieutenants des deux côm- 
pagnies des mousquetaires pour les soixante mousque- 
taires destinés pour l’escorte du prince et qui devoient le 
mener à Rome, et l'on s'est contenté de le faire suivre 
par M. de Perney jusqu’au pont de Beauvoisin, où il doit 
prendre congé de lui. 

Le Roi a reçu aujourd’hui un courrier de M. le comte 
de Noilles avec la nouvelle que M°* Infante est arrivée 
le 1, entre quatre et cinq heures, à Bayonne el en étoit 
partie le 13. La petite Infante étoit aussi arrivéeà Bayonne. 
Le Roi compte que M* Infante sera à Versailles le 30 ou 
le 31 de ce mois. M* sa fille n’arrivera que le 3 de jan- 
vier à Versailles. 

l'y a trois où quatre jours que l’on apprit que la du- 
chesse douairière de Saxe-Meiningen étoit morte le 22 no- 
vembre à Roushold, dans sa soixante-quinzième année. 
Cette princesse étoit grande-tante du roi de Prusse et fille 
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du feu électeur Frédéric-Guillaume le Grand. Elle avoit 
épousé en premières noces le duc de Courlande, père du 
dernier due de ce nom, dont l’impératrice Anne de Rus- 
sie étoit restée veuve ; en secondes noces, le margrave de 
Bayreuth, grand-onele de celui d'aujourd'hui ; eten troi- 
sièmes, le due de Saxe-Meiningen. Sa succession revient 
à la duchesse régnante de Saxe-Gothe, en vertu d’une con- 
vention entre vifs. à 

Le Roi & fait appeler aujourd’hui pour le conseil d'É- 
tat (1) M. de Saint-Séverin ; c'étoit une récompense bien 
convenable 4 lui accorder au retour d’Aix-la-Chapelle, où 
il paroit que l’on à été extrêmement content de son tra 
vail. D'ailleurs il a été employé dans plusieurs autres né 
gociations avec succès. L'usage est, comme je l'ai dit, que 
nul ministre d’État n’entre au conseil d'État, non-seule- 
mentla première fois, mais les autres jours, qu'aprèsavoir 
été averti de la part du Roi. C'est l'huissier du cabinet qui 
va avertir les ministres pour chaque conseil. 

Du mardi 47, Versailles. — l'ai appris aujourd’hui 
que M. le comte d’Argenson, secrétaire d'État de la guerre 
et chancelier de l’ordre de Saint-Louis, obtintil y a deux 
ou trois jours l'agrément du Roi pour se démettre de sa 
charge de chancelier de l’ordre de Saint-Louis en faveur 
de M. de Paulmy, son neveu, qui vient d'être nommé à 
l'ambassade de Suisse. M. d’Argenson a permission. de 
continuer à porter le cordon rouge et la plaque ; il conti- 





(1) Ce n'est pas le conseil d'État composé de conseillers d'État et présidé 
par le chancelier; c’est le conseil d’État préidé par le Roi et compusé du 
cardinal de Tencin , du maréchal de Noailes , des comtes d'Argenson et de 
Maurepas el du marquis de Puisieux. 

Ce que nous appelons aujourd'hui ke conseil des ministres se divisait en 
conseil d'État, conseil des dépêches, conseil des finances, conseil de 
commerce. 

Le Roi présidait ces quatre conseils. 

Le comell d'État présidé par le chancelier avait une lou autre composition 
et d’autres fonctions, 
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nuera même l'exercice de cette place. Cette grâce fut dé- 
cidée dans le travail du Roi avec M. d’Argenson, le 18. 

Du mercredi 18, Versailles. — Hier, il y eut opéra chez 
le Roi, et la Reine y alle; M. le Dauphin, M** la Dau- 
phine et Mesdames y éloient. On joue Tancréde comme 
le dernière fois, et il fut encore mieux exéculé. C’est un 
opéra un peu triste, mais dont la musique est fort belle. 
Le Roi trouve avec raison qu’il y a trop de monologues, 
car effectivement il y en a huit. 

Quoique la Reine fût à l'opéra, il y eut cependant co- 
médie ici à la petite salle, comme à l'ordinaire, le Roi 
voulant toujours qu'il y eët un spectacle pour la Cour. 

Aujourd’hui M- de Castellane a fait sa révérence au 
Roi ; ilarrive de Constantinople, où il a été ambassadeur 
pendant plusieurs années. 

Aujourd'hui, M. de Maurepas, au sortir de la messe du 
Roi, lui a présenté, dans le salon d’Hercule , deux jeunes 
lions mêle et femelle et un mouton de Barbarie qu'il a fait 
venir pour la ménagerie. 

Duvendredi 20, Versailles. —On a appris aujourd'hui 
la mort du P. Ségaud, jésuite, fameux prédicateur, âgé 
d'environ soixante ans. 

M"° de Vergetot mourat hier, à Paris ; elle étoit fille de 
M. le maréchal de Bellefonds, et par conséquent sœur de 
M. de Bellefonds père de M"* de Fervaques et grand-père 
de la seconde belle-fille de M. de Saint-Aignan. Elle avoit 
quatre-vingt-un ans et étoit fort amie de M" d'Épinoy et 
du lieutenant civil. Elle éloit dans une grande piété; son 
mari, qui avoit peu vécu, étoit un homme de condition de 
Normandie, qui avoit servi. 

On représente pour la première fois aujourd'hui, à 
Paris, la tragédie de Catilina; elle est de Crébillon. I y 
a vingt ans que l’auteur à commencé cette pièce, et il en 
avoit lu des fragments à ses amis ; il avoit négligé de la 
finir, et ce n’est que depuis peu qu'il l’a achevée. Il y à 
plus de trois mois que les loges et même les places sont 
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retenues pour ka première représentation, et‘même pour 
plusieurs. En même temps il y a une cabale considérable 
contre celte pièce, «et lon vieht de faire imprimer une 
pièce sur le même sujet traduite de l'anglois, que l'on 
veut mettre au-dessus de celle-ci. Si le public donne son 
suffrage à Crébillon, il sera dans le css de Racine lorsque 
la fameuse tragédie de Phédre de-.cet auteur parut la 
première fois. Pradon, fameux poëte, en ayant composé 
ane sur le même sujet, les ennemis ou jaloux de la gloire 
de Racine voulurent faire tomber sa pièce en donnant 
des éloges à celle de Pradon, mais le suffrage du public 
décida en faveur de Racine. 

Le prince Édouard, que l'on: appelle présentement le 
Prétendant, est resté malade à Fontainebleau, et n’en est 
parti que mardi matin. Ila logé dans une auberge dans 
laquelle étoit, dans une chambre au-dessus de la sienne, 
le général Sinclair, Anglois, celui qui fit une descente 
sur les côtes de Bretagne il y a environ deux ans. Ce gé- 
néral vient passer quelque temps à Paris. 

Du mardi 24. — Le 20 de ce mois la Reine reçut une 
lettre de l'infant don Philipp ; l'adresse de cette lettre 
est: À la Reine très-chrétienne, ma sœur, cousine et mère. 
J'ai peut-être déjà expliqué ci-dessus que par convention 
réciprque entre les deux couronnes de France et d'Es- 
pagne les Infants donnent et reçoivent des rois de France 
le titre de frère, comme les Dauphins avec les rois d'Es- 
pagne. 

Le Roia reçu en même temps des ñouvelles de l'Infant ; 
'on sait qu'il passe per le France pour aller en lalie. Il 
vient à Grenoble, d’où il ira à Valence, à Avignon , à Aix, 
où il sera le 3 ou le 4 du mois prochain; de là il se ren- 
dra à Marseille, de Marseille à Antibes , d'Antibes il ira à 
Parme quand tous les arrangements seront faits (1). 





{1) Par le traité d'Aix-la-Chapelle, linfant don Philippe obtenait le duehé 
de Parme. 
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y a'eu ces jours-ci quelques difficultés de la part de 
l'impératrice, qui ont suspendu les évacuations récipro- 
ques; c’est au sujet da quelques parties des duchés de 
Parme, Plaisance et Guasialla que l'impératrice prétend 
ne devoir pas y étre compris. Le palais où l'Infaat doit 
habiter à Parme & besoin de grandes réparations; on 
n'y en a point fait depuis que don Carlos quitta cette 
souveraineté pour aller à Naples;-et dans ce temps-là les 
Espagnols emportèrent tout ce qui fut possible : portes, 
fenêtres, et jusqu'aux marches d’un: bel escalier de 
marbre, dent ils en ont construit un autre à Naples. 

Le 91 M. le duc de Mortemart.et son fils, le comte de 
Mortemart, viirent ici demander l’sgrément du Roi pour 
le mariage de M. le comte de Mortemart avec M'° de 
Rouvroy. Cest la fille dn colonel des dragons mort en 
1729. Sa mère étoit Masson, fille d'un homme d’affaires. 
Le grand-père, M, de Rouvroy, est mort en 1744. Il étoit 
lieutenant général des armées navales; il a laissé une 
veuve sans enfants, qui étoit sa seconde femme, et qui 
s'appelle Prévôt. M de Rouvroy a vingt-deux ans, et 
jouit actuellement de 2,500 livres de rente toute charge 
déduits; elle a été élevée à l'abbaye de Gifre près Che- 
vreuse, où vraisemblablement on lui aura inspiré le jansé- 
nisme, car cette maison passe pour un second Port-Royal- 
des-Champs. Ces sentiments sont fort opposés à ceux de la 
maison où elle entre. M. le duc de Mortemart a demandé, 
en faveur du mariage , la démission de son duché en fa. 
veur de son fils, mais cet agrément a été refusé. C’est une 
règle générale que le Roi s'est prescrite à lu-méme de 
n’en plus accorder. 

M. le Dauphin quitta les pleureuses avanthior à la fn 
des trois semaines, 

La Reine descendit l’après-dinée de ce même jour chez 
M* la Dauphine, et y joua à cavagnole, M” la Dauphine 
jouoit pendant ce temps-H à la comète avec deux de Mes- 
dames, et lorsque la partie fut finie elle vintse mettre au 
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cavagnole de le Reine, où l'on jouoit des tableaux pour 
elle. La Reine depuis quelque temps trouve bon que chez 
elle Mesdames pour leur amusement commencent une 
comète en même temps que le cavagnole ; une de Mes- 
dames reste seulement auprès de la Reine pour faire son 
jeu, et les deux autres y reviennent après la comète. 

Avant-hier, la Reine et M" la Dauphine jouèrent dans 
la chambre de M" la Dauphine; le grand cabinet parut 
trop lugubre pour y établir le jeu. M°* de Brancasenvoya 
demander à M: de Luynes si le jeu étant dans la chambre, 
les officiers des gardes françoises et suisses pouvoient y 
entrer ; M°* de Luynes lui manda que cela lui paroissoit 
sans difficulté, et en effet tout le monde entra au jeu. La 
chambre de M% la Dauphine ainsi que celle de la Reine 
sont alternativement publiques et particulières, puisqu'à 
diner toutle monde y entre. et que le soir il n’y a que les 
entrées. 

I y a douze ou treize jours que l’on est dans quelque 
espérance de grossesse de M"* la Dauphine ; elle n’a sorti 
qu’en chaise les premiers jours; elle a gardé depuis sa 
chambre, et actuellement elle est sur sa chaise longue. 

Dumercredi 25, Versailles. — Avant-hier, il yeut opéra 
dans les cabinets ; on y exécuta le prologue et deux actes 
des Éléments, le Feu et l'Air. Ensuite l’acte de Philémon 
et Baucis, tiré du ballet de la Paix, Les paroles sont de 
Roy ; la musique des Éléments est de Destouches, et celle 
du ballet de da Paix des petits violous. Dans le prologue, 
M. de la Salle fit le Destin, et M°° Marchais Vénus; dans 
l'acte du Feu, M°° de Pompadour faisoit Émilie; M. le duc 
d’Ayen Valère. Pour le rôle de l'Amour, ce fut un petit 
page de la musique, nommé Camus. Dans l’Air, M. de la 
Salle fitIxion, et M”* de Brancas Junon; M. le vicomte de 
Rohan, Mercure; Benoît, de la musique, chanta le rôle de 
Jupiter, qui ne paroît que pour foudroyer Ixion. M®° Mar- 
chais faisoit une des Heures. Dans Baucis et Philémon, 
M. le vicomte de Rohan faisoit Philémon; M°° de Pom- 
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padour, Baucis ; M. le due d'Ayen, Jupiter; et M. le che- 
valier de Clermont, Mercure. Ce sont toujours MM. de 
Langeron et de Courtenvaux qui dansent, et les petits 
enfants, à l'ordinaire, Ce spectacle est plus agréable que 
celui de Tancrède; le sujet est moins triste, et celui-ci 
finit par des danses. 

M. le Dauphin et Mesdames étoient en retraite ; ils firent 
leurs dévotions hier, M” la Dauphine garde sa chambre: 
on a quelques espérances de grossesse, qui commencent 
à avoir quelque fondement. La Reine n’y alle point; elle 
descendit chez M°* la Dauphine, où elle joua à cavagnole 

Hier le Roi entendit la messe dans la petite chapelle 
en haut et y reçut le serment de M. l’évêque de Lavaur 
{Fontanges). Dans le même temps la Reine entendoit la 
messe au grand autel. IL y avoit musique pour la messe 
du Roi à l'ordinaire. Le Roi n'alla point à la chasse ; il 
entendit les premières vêpres, auxquelles M. de Lavaur 
officia; il entendit aussi hier qu soir les matines. Il étoit 
dans la tribune un quart d’heure avant la Reine, et ensuite 
il entendit ses trois messes. 

Le Roi va demain à Choisy ; il ira de là le dimanche 29 
à Villeroy. M°* Infante y arrive le 30 pour:diner; elle 
soupera ét couchera à Choisy, et sera ici le 31. On trou- 
vera ci-après sa route copiée sur celle du Roi; il ny a 
de changement qu'un séjour, le jour de Noël, que le Roi 
a désiré qu’elle fit, et qui retarde son arrivée de vingt- 
quatre heures; ce sera vraisemblablement à Poitiers. On 
trouvera aussi la route de l’infante Isabelle etun état dela 
suite de M*% Infante, le tout copié sur ceux envoyés au Roi. 

Il n’y eut point de grand couvert hier. 


Journées de Mme Infante partant de Bayonnelle 13 décembre 1748. 


eus, | 







13. De Bayonne à Dax... 10 
14, De Dax à Mont-de-Marsan. 9 
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Lieues. 
17. De Bazas à Castres. 10 
18. De Castres à Bordeaux... ........ 7 
19. De Bordeaux à Saint-André de Cubzae 5 
20. De Cubzae à Monlieu. 10 
21. De Monlieu à Barbezieux. 9 
22. De Barbezieux à Aigre 15 : 
. D'Aigre à Couhé 11 
. De Couhé à Poitiers... 9 
De Poitiers à La Haye.. 16 
De La Hayeà Loches. 10 
27. Da Loches à Blois 18 
26 


+ 28. De Blois à Tour. 
29. De Toury à 
Aota. Mne Infante seroit arrivée le 30 à Versailles, mais elle n'y 
arrivera que le 31 parce qu'elle séjourera le jour de Noël. 
Mme Infante Isabelle partira de Bayonne le 13 décembre ; elle sui 
vra la même route que Madame jusqu'à Barbezieux . 




























Leues 
22. De Barhezieux à Saint-Cibaudant. en 
23. De Saint-Cibaudant à -Villefagoant. 8 
24. De Villefagnant à Couhé 8 
25. De Couhé à Poitiers. . 8 
26. De Poitiers à Châtellerault, 10 
27. De Châtellerault à La Haye. 6 
28. De La Haye àlLoches 10 
28. De Loches à Amboise + 8 
30. D'Amboise à Blois. 40 
81. De Blois à Cléry 12 
19° janvier, de Clécy à Toury. 14 
2. De Toury à Arpajon. 16 
8 


3. D'Arpajon à Versailles. 
Nota. Me Infante Isabelle fera trois séjours el n'arrivera que le7. 
Mue de Greni-Gonzalès est gouvernante de l'infante Isabelle. 





État de ce qui suit Madame, de Bayorne à Versailles (1). 


“Mu la marquise de Lède, 
M, le due de Montellano, 








{) Note de la main de Me Infante, el envoyée au Roi. 
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M. Carpentero, secrétaire d'Ftat de MA l'Infant, 
Le eonfesseur, 


Le médecin, 
M. Coulon, garçon de la chambre, 
L'ossaffata, Mme de Saint-Just, 
Me de Pau... 

Me Valabouest.… | caméristes, 
Mue, 





Les domestiques de Mme la marquise de Lède, 

Ceux de M. le duc de Montellano, 

Un offleier avec les joyaux, . 

Une fille de garde-robe, 

Les femmes des caméristes, 

Le S" Hellot, cuisinier du Roi, 

Le S° Verne, de la petite écurie du Roi, 

Le charôn, serrurier, bourrelier, deux courriers de l'écurie du 
Roi, 

Deux surtouts paur les équipages. 


J'ai oublié de marquer que M. de Sotomajor eut au- 
dience particulière avant-hier; il vient d’Aix-la-Chapelle, 
où il étoit ministre plénipotentiaire et où il éloit pour 
lesconférences pour la paix; il retourne à Madrid; nous 
l'avons déjà vu ici avec M. de la Mina. / 

Aujourd’hui, c’est Me de Castries {Chalmazel) qui u 
qutté, et M. de Lavaur qui a officié. 

Mu de Puisieux présente aujourd'hui M®* de Saint-Sé- 
verin (1). Elle avoit épousé en premières noces M. d'Hou- 
detot; il y a déjà longtemps qu'elle a épousé M, de Saint- 
Séverin, mais elle n’étoit jamais venue à la Cour. 

Du jeudi 26, Versailles. — M. le maréchal de Riche- 
lieu arriva hier ici; il étoit au coucher du Roi; il vient 
de tenir les États de Languedoe, où il s’étoit rendu de 
Gênes. 

Dès le lendemain du dernier opéra, on a commencé à 
défaire le théâtre; et le grand escalier sera entièrement 








{) Fille de M. de Villemur, fermier général, ( Nofe du due de Luynes.) 
11. 
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libre pour le premier jour de l'an. Ilest arrivé aujour- 
d’hui un accident dans cet ouvrage ; un ouvrier, qui n'y 
étoit pas employé, À ce que l'on prétend, mais qui a 
monté en haut par curiosité, est tombé dans l'escalier et 
s’est tué; il y en a eu deux autres de blessés. : 

Aujourd’hui, à midi, la Reine a recu la liste de la pro- 
motion qui lui a été envoyée par M. d'Argenson ; et sa- 
chant que le Roi ne devoit la montrer à Choisy qu’à huit 
heures, elle n’a voulu communiquer la sienne qu'un 
moment avant souper (1). 

Du samedi 28, Versailles. — Avant-hier, le Roi donna 
2,000 éeus de pension à chacun de ses aides de camp; il 
y en à eu dix, dont neuf sont vivants : MM. de Picquigny 
(aujourd’hui due de Chaulnes), de Richelieu, d’Ayen, 
de Luxembourg, d’Aumont, de Soubise et de Meuse. Ils 
furentnômmés en 1744 avec M. de Boufllers, qui est mort. 
Le Roi a eu depuis pour aides de camp M. de Tingry ‘et 
M. le marquis de Gontaut. S. M. a suivi dans cette occa- 
sion-ci l'exemple du feu Roi, qui avoit accordé pareille 
pension à chacun de ses aides de camp. Feu M. le duc 
d’Elbeuf, mort depuis environ un an, fort âgé, et qui 
avoit été aide de camp du feu Roi, a joui jusqu’à sa mort 
de cette pension. 

Du lundi 30, Versailles. — M, le Dauphin alla avant- 
hier à Choisy. Mesdames y sont allées aujourd'hui; elles 
ne reviendront que demain avec le Roi et M”* Infante. 

On a eu des nouvelles de M” Infante de Toury, où elle 
arriva hier en très-bonne santé. 








{i} La promotion comprenail : 
94 lieutenants généraux , 
87, maréchaux de camp, 
39 brigadiers d'infanterie, 
2 «de cavalerie, 
LT «do ärgons. 
309 officiers généraux ef brigadier, 
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Le théâtre est entièrement défait et l'escalier de marbre 
libre comme auparavant. Celui qui fait défaire le théâtre 
m'a dit que l'on n'avoit été que dix-sept heures à cet ou- 
vrage. On a mis dans la galerie d'en haut de Paile neuve, 
depuis la chapelle jusqu’à la porte de M. de Béthune, 
tous les bois et toiles qui formoient le théâtre. 

Il y a quatre ou cinq jours que M. de Lède, colonel du 
régiment d'Afrique, vint ici et fut présenté ; il est grand 
d’Espagne etfils deWe deLède, camerera-major de M=* [n- 
fante, L'histoire de M. de Lède est trop singulière pour 
ne pas mériter d’être écrite, M** de Lède restoit veuve et 
fort occupée de l'éducation de son fils; elle ne songea 
qu’à lui donner un gouverneur qui eùt toutes les qualités 
nécessaires pour le former, et dès qu’il fut en âge elle 
l’envoya à l’armée en Italie avec ce gouverneur. M. de 
Lède encore fort enfant se frouvoit soumis à celui qu'on 
avoit chargé de sa conduite, et malheureusement cet 
homme n’avoit pas les sentiments que l'on auroit dà at- 
tendre de lui. Il entendit dire à l’armée qu’il pourroit 
bien y avoir une bataille ; la veille du jour qu’elle devoit 
se donner, il emmène son pupille. M” de Lède apprit 
cette nouvelle avecla plus grande douleur et la plusjuste 
indignation; elle écrivit à son fils, et lui manda qu’il étoit 
déshonoré; qu’il s’en allät dans ses terres ou dans quels 
lieux il voudroit, mais qu'elle ne vouloit jamais le voir. 
M. de Lède alla à lacampagne; mais, outré do douleur ét 
ne songeant qu'à réparer la faute énorme que son gou- 
‘verneur lui avoit fait faire, il disparut en effet quelque 
temps après, sans que l’on sût ce qu'il étoit devenu; ilalla 
s'engager dans les troupes espagnoles comme simple 
soldat, et étant arrivé à l’armée, il y fit son service non- 
seulement avec exactitude, maisencore avec distinction ; 
enfin on le jugea digne par sa valeur d'entrer dans les 
grenadiers. Les occasions de montrer son courage étant 
plus fréquentes dans ce corps, M. de Lède s’y attira une 
estime universelle; il fat question d’un détichement pour 
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lequel on avoit besoin de grenadiers sur lesquels on püt 
compter, tant pour la valeur que pour l'intelligence, 
M. de Lède, toujours inconnu, sc présenta avec plusieurs 
de ses camarades; il fut accepté, et ent la satisfaction 
d’entendre les éloges les plus flatteurs que lui donna son 
capitaine. Il s'acquit encore une grande réputation dans 
ve détachement, et le moment vint enfin que pour ré- 
compenser un mérite aussi raré on jugea' à propos dele 
faire connoître, Un nom aussi distingué joiit aux talents 
militaires dont il venoit de donner tant de preuves pro- 
curèrent bientôt à M. de Lède une augmentation de grade. 
I a toujours servi depuis ce temps, et il arrive actuelle. 
ment de l'armée de l'Infant; il n’a pas trente ans, et il est 
officier général ou à la veille de l'être. 
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Relation de l'affaire de Parano (1) 


Le 4 janvier, M. de Richelieu lit embarquer quatre compagnies de gre- 
nadiers ct seize piquets des troupes en quartier à Saint-Pierre d’Arennes. 
Cet_embarquement fini, les bAtiments qui se nomment zapraresse fu- 
rent joindre trois galères génoises, auxquelles ils furent attachés pour 
être re morqués, et se mirent en marche pour descendre lesdites troupes 
à une demi-lieue au-dessus de Varano, vers Savone. M. de Roquépine, 
qui les commandoit, lorsque la descente fut faite, fit enlever un petit 
poste de dix hommes et fit couper le chemin de Sayone pour com- 
battre le secours qui auroît pu venir de cette plaee. Cette disposition 
resta aux ordres de M. de Monti, colonel de Royal-ltalien, et de 
M. Vincent, lieutenant-colonel du régiment de Brie. M. de Roquépine 
mareha avec le reste de la troupe vers Varano. En chemin faisant, il 
détacha M. de Loranssin, lieutenant-colonel de Gensae avec des gre- 
nadiers et des piquets qui: furent s'emparer du poste des Copucins; 
M. de Roquépine, avec le reste de la colonne et la compagnie de gre- 
uadiers de Gensac, en formoit la tête. On attendit pour marcher que les 
troupes qui venoient du eôté de Voltri et Arenssano, partie opposée 
À l'attaque de M. de Roquépine, commandées par M. de Kercado, 
fonçassent sur des postes que les ennemis avoient; ce qui fut fait avec 
vivacité, au point que M. de Roquépine marcha à la tête de la colonne 
l'épée à la main pour foncer dans le village, qui est revêtu de bons 
murs et de portes doublées de fer. Ne pouvant pénétrer, 1 ordonna à 
la compagnie de grenadiers de Gensne, commandée par M. de Roque- 
servière, de mettre la porte à bas à coups de hache,: ce qui s'exécuta 
avec vivacité. Cette opération prête à finir, le commandant demanda 
à eapituler. M. le marquis de Roquépine ordonoa à M. de Roqu 
servière de les recevoir prisonniers de guerre, ce qui fut fait et signé 
du commandant de la garnison et de M. de Réttureit ére. M ‘de 
Roquépine envoya M. de Roqueservière porter la capitulation à M. de 
Richelieu. La garnison étoit composée de 300 hommes avec 12 offi- 
ciers, un commissaire des guerres et 50 hommes qui ont été pris en 
dehors. Ces troupes sont partie inilices et partie troupes réglées. 














(} Bourg de la république de Gênes, sur la mer, à trois lieues de Savone, 
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2. 
Orchestre des cabinets. du Roi {1). 


M. Ferrand, fils d’un fermier général. 
Le Sr Jéliote, de l'Opéra et de la chambre. 
Chrétien, de la musique du Roi. 


Clavecin. . .. 





J'iolonceltes. . —_ Picot. 
Duport, huissier de l'antichambre du 
Roi. 
pros. à 22 | M prince denambes 


M. de Dampierre, gentilhomme ordinaire 
À des plaisirs du Roi. 
[ M. de Sourches, grand prévôt de l'hôtel 
{ Bussillet, secrétaire de M. le due d'Ayen. 
Flûtes. .,...... Blavet, musicien de la chapelle el de la 
| chambre. 
Hautbois. ....... Deselles, idem. 
! Mondonville, maftrede musique de la 
chapelle. 
Deselles, le même ci-dessus. 
Bussillet, comme ci-dessus. 
Mayer, valet de chambre de M. le duc 
| d'Ayen. 
Guillemain, ordinaire de la musique du 
Roi. 
Violons seconds dessus. | .De Courtaumer, porte-manteau de S. M. 
Fauehet. - 
Belleville. 


Fioles … 


Violons premiers dessus. 


Révolte d'esclaves chrétiens. 


Des esclaves chrétiens, qui montoientune galère turque, dont la plus 
grande partie étoit maltois, se sont soulevés au signal et au eri con- 
veau entre eux, de F'ive Saint-Jean! Ils ont vigoureusement attaqué 





{1} Gette liste uffre quelques diflérences avec. celle imprimée dans le recueil 
des Divertissements de thédtre des petils appartements. 
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les Tures aver tout ee qu'ils ont trouvé sous leur maip, s'étant prin- 
cipalement servi de boulets de eanon jetés àla main ; is ont tué une 
partie desdits lures, qui se sont cependant battus et défendus/ont jeté 
les autres à la mer, à la réserve de vingt-deux qui ont été faits esclaves, 
ont coupé les câbles, mis à la voile ct sont arrivés heureusement à 
Malte le 2 février 1748. 

Il ont trouvé chemin faisant une barque turque venant dela Canée, 
qu'ils ont prise, sur laquelle il y avoit quelques hommes qu'ils ont 
parsillement faits esclaves et conduits à Malte. 

La scène s'est passée à Magry de Natolie, où Mustapha, bacha de 
Rhodes et Îles adjacentes, venait de débarquer Osman-Bacha, grand 
vizir déposé. Ladite galère, bonne, neuve, biea munie d’agrès, ce 
nons, ete, étoit celle dudit Mustapha, lequel setrouve actuellement dans 
le nombre des esclaves à Malte, ainsi que le major de ladite galère. 





4. 


Foyage de M. le Dauphin el de Mme la Dauphine à Paris, le mer- 
credi 28 août 1748, 


Ml Daüphin et Mme lu Dauphine arrivérent à Saint-Sulpice à 
quatre heures et un quart. M. lé curé en chape les attendoit à la tte 
de tous les prêtres de sa'eommunauté et de tous les ecclésiastiques 
des séminaires rangés en haie des deux côtés de la nef. A l'arrivée 
deM. le Dauphin, son porte- carreau s'avança, jeta un carreau à terre ; 
M.le Dauphin s'y étant agenouillé, M. le curé lui présenta à baiser 
une croix moutée en cristal de roche, dans le milieu de laquelle est 
un moreeau considérable de la vraie croix. M. le Dauphin s'étant 
relevé, le curé lui présenta l'eau bénite et lui donna trois eoups d'en 
censoir ; M. le Dauphin attendit en place pendant que Mwe la Dauphine 
se mit aussi à genoux sur le même carreau ét qu'on lui rendit les 
mêmes honneurs. MM. de Gesvres, de Maurepas, premier marguillier 
de Saint-Sulpice, M. l'intendaot de Paris et M. le prévôt des mar- 
chands attendoient M. le Dauphin et Me la Dauphine à la porte 
de l'église. M. le curé ayant proposé à M. le Dauphin et à Mme la 
Dauphine de faire le tour de son église, en commençant par l'aile 
gauche des bas-côtés, M. le Dauphin ayant accepté, il voulut que 
loutle clergé de Saint-Sulpice défilät devant lui, M. le euré et M. l'abbé 
Couturier, supérieur des séminaires de Saint-Sulpice, restant auprès 
de sa personne. M. le curé fit faire tout le tour de l’église, en dedans, 
à M. le Dauphin et à Mve la Dauphine, faisant remarquer toutes les 
beautés de ses ouvrages, Il les-ramena ensuite par le mieu de la nef 
vu prie-Dieu qui leur étoit préparé, à trente pas environ de distance de 
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la balusteade du sanctuaire. Ge prie-Dieu étoit couvert d'un drap de 
pied avec deux carreaux. Il ÿ eut un salut fort court, À la fin, M. le 
curé présenta le corporal à baiser à M. le Dauphin et à M®e la Dau- 
phine; i les reconduisi à la porte de l'église accompagné de tout 
son clergé. 

I ÿ avoit un détachement des gardes françoises, et toutes les troupes 
de la Ville gandoïent les avenues et étoient sous les armes, Quand les 
carrosses de M. le Dauphin et de Me la Dauphine ont approché de 
l'église, toute l'infanterie a battu aux champs, même les gardes fran- 
çoises, parce que hors des lieux où est la personne du Rôi ou celle de 
la Reine, on bat toujours aux champs pour M. le Dauphin. 





5. 


Copie du billet de M. le duc de Cesvres à M. le duc de Luynes, à 
l'occasion du voyage de M. le Dauphin et de Mae la Dauphine 
à Paris, le mercredi 28 août 1748. Ce billet reçu le 80. 


A Saint-Ouen, le 29 août (748. 


Me la Dauphine est arrivée à quatre heures ua quart à Saint-Sulpice 
par la barrière de Sèvres, où la Ville avoit envoyé deux cents hommes 
de détachement, 20 pièces de canon et 40 boîtes ; il y avoit une com- 
pagnie des gardes françoises avec le drapeau, et une des Suisses, qui 
bordoient en haie à Saint-Sulpice, un capitaine avec des officiers fran- 
çois et suisses. M. le Dauphin a été reçu à la descente de son carrosse 
par M. le ducde Gesvres; M: le comte de Maurepas, M. le prévêt des 
marchands et M. Berrier y étoient. M. le curé étoit à la porte de son 
église avec son elergé et la croix; il a présenté de l'eau bénite à M. et 
Mo la Dauphine, et leur a fait un compliment. M. le Dauphin a fait 
tout le tour de l'église; il a fait la visite de toutes les chapelles et de 
la saeristie, et est venu se mettre sur son prie-Dieu. On a dit un salut. 
Le salut dit, ME le Dauphin a été encore voir le chœur et s'est pro- 
mené dans l'église. Delà M. le Dauphin est ressorti et conduit comme 
il avoit été reçu, et est allé au Luxembourg. Îl a trouvé à la descente 
de son carosse M. le duc de Gesvres, M. de Maurepas, M. de Ber- 
nage et M. Berrier. I} a été visiter tout l'appartement du côté de la 
golerie de Rubens, à fort. admiré les peintures ; il a été dans le pa 
villon qui est sur la terrasse sur Ia porte, d'où i a vu un peuple in- 
nombrable dans la rue de Tournon, aussi bien que dans la cour du 
Luxembourg. De Ià il a été voir un portrait du Roi que Carle Van- 
loo (1) peint. H a passé dans l’ancien appartement de Mwe la duchesse 














{1} Cale Vanloo demeurait au petit Luxembourg. Foy. l'Almanach royal 
de 1348, page 334. 
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de Berry, qu'il a visité partout. On n'a Jaissé entrer dans la galerie 
que des personnes congues, et dans Les appartements. De là M. le 
Dauphin est descendu dans le jardin, dont il a fait tout le tour. On 
iwauroit pas jeté une épingie dans tout le Luxembourg qui n'eût 
tombé sur la tête de quelqu'un. Il n’est pas possible de mieux faire 
qu'ont fait M. et Mme la Dauphine. Le-peuple a marqué beaucoup de 
satisfaction de les voir, a donné beaucoup de louanges et fait beau- 
eoup d'acclamations. M. le Dauphin est venu gagner le Pont-Royal, 
a relayé au bout de ce pont. Il y avoit un monde prodigieux sur la 
terrasse des Tuileries et dans les rues. 

M. le duc de Fleury avoit son carreau derrière le fauteuil de M. le 
Dauphin et M. le due de Gesvres aussi, Il n'y avoit de courtisans que 
‘M. de Flamarens. 
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JANVIER. 


Sur la prometion. — La Reine soupe presque fous les jours chez le duc de 
Luynes. — Ordre de la Reine au Dauphin et à Mesdames. — Le Roï donne 
de l'argent à M de Pompadour pour le jeu. 


Du mardi 2 janvier, Versailles. — Hier, dans la pro- 
motion des six chevaliers de l'Ordre, on à été un peu 
étonné d'y voir M. de Bulkley. Le publie ne s’y attendoit 
pas Il est frère de M®* la maréchale de Berwick et lieute- 
nant général. Personne n’avoit imaginé que le Roi songelt 
à lui, quoique ce soit on fort bon officier. On croyoit que 
M. le prince de Chlais seroit compris dans cette promo- 
tion, d'autant plus qu'ila toujours été fort attaché au Roi 
etmême dans la familiarité des petits cabinets ; d’ailleurs 
sa naissance, sa dignité de grand d'Espagne, sa vertu 
universellement reconnue sembloient devoir lui faire 
espérer cet honneur. On pourroit sjonter à ces raisons 
qu'il est gouverneur de province; que M=° de Chalais, 
qui a été dame du palais de la Reine, s'est toujours fait 
estimer, respecter, et que M" de Talleyrand et de Péri- 
gord, ses filles ; sont l’une et l'autre dames du palais de 
la Reine. On comptoit aussi que M. de Montboissier, lieu- 
tenant général et capitaine-lieutenant de la seconde 
compagnie des mousquetaires, seroit fait chevalier de * 
J'Ordre. Sa grande naissance et ses services paroissoient 
Jui faire attendre cette grâce. On prétend que ce qui en 
a empêché, c’est parce qu’il ne commande que la seconde 
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compagnie des mousquetaires, et que M. de Jumilhac, 
qui commande la première compagnie, n'est pas à beau- 
coup près dans un ces aussi favorable. 

On croyoit aussi que M. de Puisieux ne seroit point 
_nomimé, pour ne pas donner lieu à des représentations de 
Ja part des autres ministres, et surtout de M. d’Argenson. 
Cependant il y a des gens qui croient qu’il ne sera fait 
aucune représenfation. M. de Puisieux étoit dans des cir- 
constances bien favorables. On sait qu'avant d'aller à 
Bréda il a été ambassadeur à Naples. Le roi des Deux-Si- 
ciles vouloit lui donner l’ordre de Saint-Janvier; M. de 
Puisieux écrivit ici pour avoir la permission du Roi; ce 
fat à M®* de Luynes à qui il s'adressa pour parler à M. le 
Cardinal ; M. le Cardinal ne voulut jamais y donner son 

consentement. Je parlois il y a quelques jours de ‘tes cir- 
constances à M. de Puisieux, qui m’ajouta que la Toison 
d'or lui avoit été offerte dans le mème temps. D'ailleurs 
la naissance de M. de Puisieux et ses services, et ceux de 
ses père et oncle, étoient encore des raisons qui jointes * 
aux autres ont vraisemblablement déterminé le Roi. 

Du vendredi 12, Versailles. — J'ai parlé plusieurs fois 
dans mes Mémoires de l'honneur que la Reine nous fait à 
M de Luynes et à moi de venir souper dans notre ap- 
partement, Dans le courant de l'année dernière, elle y a 
soupé cent quatre-vingt-dix-huit fois, indépendamment 
des jours qu’elle y est venue après souper et que je n’ai 
pas comptés. Dans le mois de décembre, elle a commencé 
à ne se plus mettre à la grande table, à cause de sa santé; 
on lui sert un petit souper particulier dans le cabinet de 
M® de Luynes. 

L'usage de tous les temps est que toutes les fois que 
M. le Dauphin, M"* la Dauphine et Mesdames entrent chez 
la Reine ou qu'ils en sortent, ils viennent lui baiser la 
main et l’embrasser. Cette marque de respect se répétoit 
dans des temps plusieurs fois dans la journée : le matin, 
à le toilette, après la messe, en allant diner; après midi, 
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en arrivant pour aller à la chapelle ou pour le jeu, quel- 
quefois en allant à la promenade, pondant le jeu et en 
revenant, et toujours le soir en quittant la Reine, soit 
avant le souper, soit après. La Reine a trouvé que c'étoit 
trop souvent; elle prétend qu’elle en étoit fatiguée; elle 
leur a dit de ne plus lui baiser la main que la première 
fois et la dernière fois qu’elles la verroient de la journée. 
Bien des gens croient que la Reine suroit mieux fait de 
he point supprimer un usage, qui entretient le respect et 
l'attachement. 

Du mardi 23, Marly. — J'ai parlé dans le journal or- 
dinaire, du lunsquenet du Roi à Marly; M°° de Pompa- 
dour y coupe, et l'on croit que c’est Le Roi qui lui fournit 
l'argent pour ce jeu. 


FÉVRIER, 


Ce que coûtent les officiers généraux employés. — Comment le cardisal 
Fleury fut nommé précepteur de Louis XV. — Leilre de Mme Victoire. — 
Travail du prince de Conty avec le Roi. — Finances, dette et revenus de 
Vangleterre, — Abandon des colonies françaises en 4741. — Anecdotes 
sur Law , la banque et M. de Séchelles. — Le confessenr de ls Reine, — 
Mne de Nivernois. — Anecdotes sur Marie de Gonzague et Mu Despaëssc. 








Du jeudi 1" février, Versailles. — M. le maréchal de 
Belle-Isle me disoit, il y quelques jours, que M. le con- 
trôleur général avoit remisun mémoire au Roi, par lequel 
il lui faisoit connoître que ce qu'il en coûtoit pour tous 
lesofficiers généraux employés montoit par an à 4,300,000 
livres. 

Du mardi 1, Versailles. — Yappris, il y & quelque 
temps, une anedocte sur M. le cardinal de Fleury qui mé- 
rite d’être écrite. M. l'abbé de Fleury, évèque de Fréjus, 
paroïssoit n'être nullement à portée d'espérer la place de 
précepteur du Roi. Cétoit un homme de beaucoup d’'es- 
prit et d’un esprit agréable, qui vivoit en fort bonne 
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compagnie à la Cour, mais fort répandu dans le monde , 
et, quoiqu'il n'y eûtrien à dire sur ses mœurs, paroissant 
peu occupé de vivre suivant son état. Le feu Roi le con- 
noissoit pour tel, et avoit eu mème outre cela quelque 
sujet de mécontentement à l’occasion de sa réception au 
roi de Sardaigne lorsqu'il entra en Provence. M” de 
Maïntenon s'intéressoit fort à M. de Fréjus, et désiroit 
pouvoir faire revenir le Roi des préventions qu'il avoit 
contre lui. Elle se servit de l'occasion d'un mandement que 
M. de Fréjus ft en acceptant la constitution Unigenitus. 
Elle sut que ce mandement avoit été fort approuvé par 
M. le cardinal de Rohan ; elle charges M** de Caylus et 
M°* de Remiremont d'engager M. le cardinal de Rohan 
de parler au Roi en faveur de M. de Fréjus. Le Roi étant 
entré dans son cabinet après son lever, suivant l'usage, 
M. le cardinal de Rohan lui dit qu'il avoit un mandement 
àlni présenter.sur la Constitution ; que c'étoit unouvrage 
admirable. Le Roi lui répondit : « Et qui sûrement n'est 
pas de lui. Vous savez; ajouta-t-il, de quelle façon il a 
véeu ici ; on ne peut pas imaginer qu’il eûtété capable de 
composer un mandement dont vous dites tantde bien. » 
—« C'est justement ce que dit Votre Majesté, répondit le 
cardinal, qui me fait juger qu'il est de M. de Fréjus; un 
jésuite, un docteur de Sorbonne, n’auroit point fait un 
mandement du style dont celui-ci est écrit ; il faut avoir 
véeu à votre cour et dans la bonne compagnie, et c’est ce 
que faisoit M. de Fréjus, Depuis qu'il est dans son diocèse, 
ilne trouve point de compagnie qui ressemble en aucune 
manière à celle qu'il avoit ici; il s'estirouvé forcé malgré 
loi à se livrer à l'étude et au travail, et c'est ce qui l'a 
mis à portée de composer le mandement. » Cetémoignage 
de M. le cardinal de Rohan, dont M®* de Maintenon fut 
très-touchée, ft apparemment impression sur l'esprit du 
Roi, car ce fut quelque temps après que, voulant faire 
son testament et y marquer le précepteur qu'il destinoit 
au Dauphin, il en raisonna avec le P. Le Tellier. Sur 
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l'examen qu’ils firent ensemble de la liste des évèques, 
ils n’en purent trouver que trois sur qui on püt jeter les’ 
yeux : M. l’évêque d'Angers (Poncet), M. de Fréjus, et un 
troisième qui est encore vivant. Le Roi vouloit savoir 
quel seroit le sentiment de M. de Beauvilliers; il chargea 
le P. Le Tellier d'aller lui parler à Vaucresson. M. de 
Beauvilliers étoit à la dernière extrémité el hors d'état de 
voir qui que ce soit. Le P. Le Tellier insista, et enfin de- 
manda à parler à un homme de confiance ; on lui in- 
diqua M. Dupuis, gentilhomme de la manche de M. le duc 
de Bourgogne, qui passa dans un cabinet avec le P. Le 
Tellier et raisonna en détail avec lui. Après l'examen le 
plus scrupuleux, M. Dupuis se chargea de rendre compte 
de la conversation à M. de Beauvilliers, s’il lui étoit pos- 
sible. Dès le jour même il trouva le moyen d'entretenir 
M. de'Beauvilliers de cette affaire; ils conclurent l’un et 
l'autre qu'aucun des trois n’étoit bon ; maïs comme il n’y 
avoit point de choix à faire parmi les autres, M. de Beau- 
villiers dit que tout bien considéré, M. de Fréjusétoit celui 
qui valoit le mieux, d'autant plus qu'il n’y avoit rien à 
lui reprocher sur les mœurs. Ce fut vraisemblablement 
cette dernière décision qui acheva de persuader le Roi, 
car le teslament fut fait peu de temps après. Cette der- 
nière anecdote m'a été contée par M. l’évêque deMirepoix, 
qui lu sait de M. Dupuis lui-même; la première m'a été 
dite par M. le cardinal de Rohan. 

Du lundi 12, Versailles, — J'ai parlé dans le journal du 
choix qui a été fait de M“ de Charleval pour étre au- 
près de M®* Victoire; voici copie de la réponse qu'elle a 
faite à la lettre que M de Charleval a en l'honneur de 
lui écrire à cette occasion : 





À Fontevrault, ce 7 février 4748. 





Le choix que le Roi a fait de vous est si généralement applaudi 
Mademoiselle, que j'ai tout lieu de penser qu'il m'a bien partsgé ei 
vous donnant à moi. Je suis ravie de fournir à la fortune une occasion 
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de réparer ses injustices à votre égard, et je suis prévenue pour vous 
de tous les sentiments que vous pouvez souhaiter, 

VICTOIRE, 
Suscription: 
À Mademoiselle de Charleval. 


Du mercredi 14, Versailles. — J'ai marqué dans mon 
journal que M. le prince de Conty travailla dimanche 
dernier avec le Roi. Tout le monde demande quel estle 
sujet de ce travail ; il paroitque personne ne le sait. On 
a cru pendant longtemps que M. le prince de Conty avoit 
toujours sur le papier un corps d'armée à ses ordres; 
mais cette idée ne peut plus avoir lieu, et il n'est pas 
vraisemblable qu’on lui en donne une à commander réel- 
lement, à moins que ce ne soit sur la Moselle. Il:est vrai 
que la marche des trente-cinq mille hommes que l'im- 
pératrice de Russie envoie à la reine de Hongrie et qui 
doivent venir sur le Rhin, pourroit mettre dans la néces- 
sité de porter une armée sur la Moselle ; mais cetle armée 
ayant nécessairement des rapports immédiatsavec celle de 
M. le maréchal de Saxe, il seroit bien difficile que la pa- 
tente de M. le prince de Conty ne donnât occasion à de 
grandes difficultés entre les deux généraux. D'ailleurs 
cette armée sur la Moselle n’aura lieu vraisemblablement 
que dans le cas que les trente-cinq mille hommes que la 
Russie envoie à la reine de Hongrie arrivent sur le Rhin, 
el l’on ne sait pas encore s'ils sont entrés en Lithuanie, 
quoique quelques lettres le disent. On dit seulement que 
du lieu où ils partent jusqu'au Rhin il leur faut cent cin 
quante-sept jours tant de marche que de séjours. IL y a 
des gens qui prétendent que M. le prince de Conty s’est 
instruit sur différentes matières dont il vient rendre 
compte au Roi. On dit qu'il travaille beaucoup et qu'il 
a plusieurs secrétaires qui paroissent fort occupés. 

On ne cesse de raisonner ici sur les dispositions où 
peut être l'Angleterre par rapport à la paix. Cet étui, 
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toujours partagé en différents partis, est encore actuel- 
lement entratné dans le parti de la guerre par la volonté 
du Roi, ou plutôt par son argent et par les grâces qu'il 
sait répandre fort à propos, deux moyens dont il se sert 
toujours fort utilement pour obtenir le pluralité des 
suffrages. Mais si l'Angleterre consultoit ses véritables 
intérêts, elle n’auroit rien de plus pressé que de faire la 
paix. L'État est ruiné, et ce mal augmente tous les jours; 
ils doivent 62 millions de livres sterling, ce qui fait une 
somme prodigieuse (1), et ils sont obligés d'emprunter 
tous les ans, tant pour les frais de la guerre que pour 
payer l'intérêt de cessommes. En Angleterre, les revenus 
ordinaires de l'État sont de 3,500,000 livres sterling, etce 
que l'on appelle revenus extraordinaires, qui sereçoivent 
cependant tous les ans, montent À peu près à autant, 
Outre ces revenus, ils sont obligés de faire des emprunts 
qui augmentent tous les ans; ils ont été cette année à 
5 millions de livres sterling. Ceux qui ontdes reries sur 
l'État les reçoivent en entier sans aucuncdiminution par 
rapport aux impositions publiques; mais ceux qui ont 
des fonds de terre payent des sommes immenses. Un des 
seigneurs les plus considérables de cette nation disoit à 
M. le maréchal de Belle-lsle, en 1745, que les proprié- 
taires des terres payoïent alors 44 sols sur 20. 

Dans les différentes conversations qu’eut M. de Belle- 
Isle pendant le temps qu'il fut prisonnier, on lui fit une 
question à laquelle il ne put répondre. La réponse en 
effet auroit été difficile. On lni demanda comment ls 
France, ayant dessein de déclarer la guerre A l'Angleterre, 
n'avoit pas auparavant pris les précautions nécessaires 
pour meltre sescolonies ei ses établissements en Amérique 
et dans les Indes en état de défense, el ne les avoit pas 
pourvusabondamment de tout ce qui étoitnécessaire pour 





41) Ce ui fuit de notre monnoïe 1,416 millions. (Note du duc de Euynes.) 
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résister aux efforts que les Anglois feroient vraisembla- 
blement dans cette partie. Un ne comprend pas en effet 
ce qui se possn alors. M. de Séchelles disoit hicr qu'il soupa 
ily a quelqpes jours avee M. Amelot à Paris et qu'il lui 
ft le mème guestign; M. Amelot lui dit qu'il n’en savoit 
rien lui-même, Si la déclaration de guerre étoit venne de 
l'Angleterre et qu’elle n'ait point été prévue ; le défaut 
d'argent pourroit être une espèce de raison pour justifier 
le mauvais état de nos colonies; mais c'est la France qui 
a décluré la guerre, et l'on peut se souvenir que Louis- 
bourg n'a été pris que parce qu'un bâtiment qui avoit 
été porter des provisions et münitions n'étant point ins- 
trait de la déclaration de guerre, et. par conséquent ne 
songeant point à éviter les Anglois, tomba entre leurs 
mains, , 

M. de Séchelles étoit hier ici avec M. le ah de 
Belle-isle ; ils nous contérent l'un et l’autre des faits par- 
ticuliers qui m'ont paru mériter d’être écrits. On parloit 
de la banque de Law, dont l'idée et Pétablissement an- 
roient certainement pu être utiles si l’on n’ayoit pas 
poussé lo nombre des billets jusqu’à l'excès. M. de Belle- 
Isle me dit que la confiance du public étoit si bien établie 
dans les commencements, qu’il y avoit eu jusqu'à 750 mil- 
lions en or ou en argent à la banque, sans que personne 
songeät à retirer son argent ; au contraire, on luien ap- 
portoit tous les jours. 

Un fait plus singulier est ce qui arriva à M. de la Fare, 
aujourd'hui maréchal de France et chevalier d'honneur 
de M“ la Dauphine. Il étoit alors capitaine des gardes de 
M,.le due d'Orléans; il logeoit alors porte à porte de 
A. le maréchal de Belle-Isle et leurs maisons se communi- 
quoient. Un homme qu'il ne connoissoit-point vint lui 
parler un matin, et lui dit qu'il venoit lui demander sa 
protection auprès de M. le duc d'Orléans pour lui et pour 
une compagnie à laquelle il étoit associé; qu'il venoit de 
paroltreune déclaration du Roi portant défense de garder 
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plus de 500 livres chez soi; qu'ils ne vonloient pas ha- 
sarder d'être décélés et qu’ils étoient prêts d'obéir, mais 
qu'il s’agissoit d’une somme bien considérable , puisque 
lui et sa compagnie avoient 40 millions en or à porterà 
la banque; qu’ils demandoient qu'on leur donnât des 
billets pour cette somme et qu'ils la feroient porter pen- 
dant l'espace de dix jours, et que pour lui marquer la 
reconnoissance qu'ils auroient d'un service aussi grand 
pour eux, ils offroient de lui donner un million en or, 
M. de la Fare fut si étonné de cette proposition, qu'il en- 
voya sur-le-champ prier M. de Belle-lsle de passer chez 
luiet pria l’homme d’attendre un moment. M. de la Fare 
pria l'homme de répéter ce qu'il lui avoit dit; M. de 
Belle-Isle entendit donc lui-même tout ce détail, et con- 
seilla à M. de la Fare d’en parler à M. le duc d'Orléans. 
Cela fut exécuté le lendemain. M. le duc d'Orléans dit 
qu'il en falloit parler à M. Law; Je jour d’après, M. Law 
vint chez M. le due d'Orléans; M. de la Fare y trouva; 
on lefitentrer à la fin de la conversation; le résultat fut 
que la proposition ne pouvoit étre acceptée. Ce refus pa- 
roil aussi étonnant que l'offre qui avoit été faite. 

M. de Séchelles nous parloit d’une circonstance où il 
s'élait trouvé à peu près dans le même temps. La foule 
étoit si grande à la banque qu'il y eut deux hommes 
d'étouffés, Ce spectacle fit une si vive impression sur le 
peuple, qu'ils partèrent les corps morts à la grande porte 
du Palais-Royal, et vouloient y entrer pour les faire voir 
à M. Le due d'Orléans. Voyant qu’on avoit fermé ls 
porte, ils résolurent de l'enfoncer. Dans ces circonstances, 
M. Le Blanc ÿ arriva avec M. de Séchelles. La rue de Ri- 
chelieu et la place du Palais-Royal étoient remplies d’une 
populace innombrable. Il trouva le moyen d’apaiser la 
sédition en parlant raison à cette populace mutinée: il 
fit venir des fiacres, y fit mettre les cadavres, donna 
ordre qu'ils fussent conduits au cimetière, promit qu’il 
auroit soin des veuves etenfants de ceux qui étoient morts, 
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dit qu’il allait en rendre compte à M. le duc d'Orléans, 
mais qu'il n’entreroit point que chacun ne se fût retiré 
chez soi. Le calme succéda aussitôt à.la rage la plus fu- 
rieuse, et tout le monde se retira. Mais il restoit encore un 
sujet d'embarras ; les chambres étoient instrnites de l’é- 
motion populaire et se trouvoient assemblées pour la 
réception d’un conseiller, L'on eraignoit avec raison que 
lesobjets n’eussent été extrèmement enflés dans le rap- 
port qu'on leur avoit fait, et que la chaleur de quelques 
esprits vifs ne donnât occasion à renouveler l’émeute. 
M. de Séchelles eut ordre de M. le duc d'Orléans d’aller 
parler au premier président, M. de Mesmes. I] étoit assez 
difficile de lui parler dans le moment qu'il éloit en place, 
et l'on ne vouloit pas que personne fût informé du secret 
de cettecommission. M. de Séchelles fit demander à parler 
augreffier sans se nommer; il dit au greffier qu’il falloit 
absolument que M. le premier président prit un prétexte 
pour sortir un moment ; en effet, il sortit saus qu'on en 
soupçonnât la véritable cause. On avoit déjà répandu 
dans la chambre qu’il y avoit 300 hommes de tués. M. de 
Séchelles raconta les faits tels qu'ils étoient, et ajouta 
que M. le duc d'Orléans désiroit que l'assemblée se sépa- 
rât, permettant qu'il y füt arrêté d'aller faire des repré- . 
sentations au Roi. M. le premier président se conforma 
exactement aux volontés de M. le duc d'Orléans, etse tira 
de cetle affaire avec toute la légèreté et la fermeté que 
Ton pouvoit désirer. 

M. de Séchelles s’est trouvé encore dans une autre oc- 
casion , avec M. d’Argenson le fils, où il y avoitau moins 
autant à craindre que dans celle que je viens de raconter. 
Cétoit dans le temps que l’on donna un édit pour faire 
mettre en prison les mendiants; le peuple se souleva, et 
s'étant armé la plupart de gros bâtons, il s’assembla 
autour de la Bastille. M. d’Argenson, lieutenant depolice, 
yenvoyason fils, aujourd'hui ministre de Ja guerre, avec 
M. de Séchelles; ils parlèrent au peuple, firent entrer 
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dans la Bastille deux ou trois des plus mutinset renvoyè- 
rent tout le reste. 

Du jeudi 15. — Il n'y a encore rien de décidé sur le 
choix du confesseur que la Reine prendra. M. Jomart, 
curé de Versailles, est fort assidu à faire sa cour à la Reine, 
et on est persuadé'que M"* de Saint-Florentin, dont ilest 
confesseur et qui a couché tous les jours ‘dans la chambre 
dela Reine (1) depuis la mort de M: l'abbé Labizinski, 
lui aura parlé en faveur de M. Jomart. M, l'érchevèque de 
Rouen, fort ami.de M” de Saint-Florentin ; quoiqu'il le 
soit peu de M. Jomart, n’auru pas vraisemblablement 
éloigné la Reine de cette idée. Mais deux ‘raisons plus 
fortes doivent-la combattre, lune que M. l'abbé Labi- 
zioski, prévoyant sa mort avant ka: Reine, lui a toujours 
conseillé, s’il mouroit, de prendre à sa place le jésuité con- 
fesseur de la feue reine de Pologne sa mère (2); la seconde 
raison est que la Reine ne s’est jamais confessée qu'en 
poloncis. La Reine sachant que son. confesseur n'avoit 
point fait de testament en faveur de: trois domestiques 
qui le servoient, leur a fait distribuer environ 150 louis, 

On & trouvé 46,000 francs en or (3) chez M. l'abbé La- 
bisinski après sa mort; on les a portés chez M. le comte 
de Saint-Florentin à qui ils ont été remis. 

Du lundi 19, Versailles. — J'ai marqué dans mon journal 
que M. de Nivernois est nommé depuis l’année passée am- 
bassadeur à Rome ; il: épouséil y à longtemps le sœur 
de M. de Maurepas ; il l'aime fort et vit:trés-bien aveo elle. 
M" de Nivernois, qui est actuellement grosse , tompte 
partir pour Rome tout le plus tôt qu’elle pourra après être 
acconchée. Elle est dame du palais depais que M®* d'An- 








(1) Me de Villars’ y a couché un jour ou deux quand Mu de Saint-Flo- 
renlin n'a pas pu y être. (Note du duc de Luynes.) 

(2) Radominski. (Note du due de Euynes.) . # 

(5) Gt argent 486 déposé entre les mas de Me Perrin, Cemune de 
chambre de la Reine, qui les à remis à M. de Saint-Flotentin après la mort 
de M. l'abbé Labizineki, (Note duc duc de Luynes.) 
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cenisa voulu se retirer. La Reine l'aime beaucoup. M”* de 
Nivernois, voyant qu’une longue absence la met néces- 
sairement hors d'état de remplir son devoir auprès de la 
Reine, a cru ne devoir pas garder sa place et a fort désiré 
qu’elle fût remplie par M”° d’Agénois, nièce de M” de 
Maurepas et petite-nièce de M°* de Mazarin. La Reine, qui 
aimoit beaucoup feu M®* de Mazarin, aconsenti avec grand 
plaisir à cet arrangement; elle en parla au Roi, il y a 
quelques jours ; le Roi l'approuva, mais il lui dit en 
même temps : « Je vous recommande M” de Robecque; 
son père (M. de Luxembourg) désire fort qu’elle vous 
soit attachée. » 

Du mercredi 21, Versailles. — Je ne sais si je “n'ai pas 
déjé écrit une anecdote que M”° de Luynes m'a contée à 
Vocession de Marie de Gonzague, qui épousa successive- 
mentles deux frères, premièrement Jean-Casimir, secon- 
dement Ladisls-Sigismond, rois de Pologne. Ce fut la 
maréchale de Guébriant qui fut chargée de la part du 
Roi de la conduire en Pologne; on lui donna même le 
titre d’ambassadrice. La chronique scandaleuse disait que 
Marie de Gonzague avoit été galante; on prétendoit 
mème qu’elle avoit eu une fille, je crois, de M. de Lor- 
raine, et que cette fille étoit élevée chez M°* d’Arquien (1) 
et passoit pour l'une de ses filles. Quelque secret que 
püt être ce que l’on avoit dit sur la conduite de Marie de 
Gonzague, il ÿ à grande apparence que Ladislas-Sigis- 
mond en avait eu quelque connoissance, car il y eut 
beaucoup de difficultés pour Le mariage, et peu s’er fallut 
que Marie de Gonzague ne (ût reuvoyée en France. Mais 
la maréchale de Guébriant se conduisit si habilement 
que l'affaire du mariage fut terminée, La reine de Po- 





{i) Mme d'arquien étoit attachée à Marie de Gonzague. Cetie princesse en 
partant pour la Polagne lui demanda une de ses filles dont elle auroït soin, 
t l'on a cru que c'étoit salle dont elle lui avoit confé l'éducation et qui pas- 
soit pour fille de Mme d’Arquien, (Note du due de Euynes. } 
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logne avoitemmené avecelle, comme je viensde le dire, 
la prétendue fille de M"° d’Arquien. Lorsque cette enfant 
fut en âge d’être mariée, c’est-à-dire dès douze ans, la 
reine de Pologne lui ft épouser un des grands seigneurs 
de cette cour, qui étoit, je crois, un Lubomirski. Jacques 
Sobieski, qui avoit espéré d'être préféré à Lubomirski, 
fat très-effligé de ce maringe. Ses espérances se renou- 
velèrent bientôt; Lubamirski étant mort au bout de six 
mois, il obtint enfin ce qu’il désiroit, et épousa la jeune 
veuve. M» d'Arquien avait en. France une sœur ou une 
parente proche qu’on appeloit M" la marquise Des- 
poësse, fort riche et fort amie de M. le Prince (le grand 
Condé); M” Despoësse avoit nne fille unique, que M. le 
Prince lui avoit demandée souvent pour M. de Guitaut, 
grand-père de M. de Guitaut d'aujourd'hui, attaché à 
M. le Prince et pour lequel il s’intéressoit vivement, 
M®° Despoësse ne trouvant pas ce mariage assez avanta- 
geux refusoit constamment d'y consentir. M. le Prince 
insista, el lui fit entrevoir toutes les espérances que pou- 
voit donner sa protection et la vivacité avee laquelle il 
désiroït ce mariage. 11 parvint enfin à persuader M"° Des- 
poësse, et le mariage se fit; mais fort peu de temps après 
il se brouilla avec M. de Guitaut, qui fut obligé dese retirer. 
M®* Despoësse eut encore d’autres sujets de mécontente- 
ment de M. le Prince dans les affaires qui suivirent cette 
brouillerie. Cependant Ladislas-Sigismond étant mort en 
1688, et Jean-Casimir ayant abdiqué la couronne, il fat 
question de procéder à une nouvelle élection. M. le Prince 
se flattoit de. pouvoir réunir assez de suffrages en sa fa- 
veur pour parvenir à être élu roi de Pologne, et s'étoit 
adressé à M" Despoësse comme son ancienne amie, et 
croyant qu'elle auroit pu oublier les sujetsde méconten- 
tement qu’il lui avoit donnés; mais M" Despoësse avoit 
résolu de se venger sans qu'on püt s'en douter en au- 
cune manière, et elle avoit écrit fortement à la femme 
de Sobieski, alors grand maréchal de la couronne ; et 
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bien loin d'entrer dans les vues et les espérances de M. le 
Prince, elle l’avoit fortement exhortée à persuader son 
mari de songer à lui-mème, Sobieski s’étoit attiré une 
grande réputation, ayant obligé les Turcs à lever le siége 
de Vienne; content cependant de la grande réputation 
qu'il avoit dans le République, il n'auroit peut-être ja- 
mais songé à la couronne de Pologne sans les pressantes 
sollicitations de sa femme, qui se jela à ses genoux pour 
Jui représenter combien il seroit honteux, pour lui qu'il 
songet à d'autres intérêts qu'aux siens propres dans 
cette élection, et pour elle qu'il soutint le parti d'un 
prince étranger dont M°* Despoësse avoit autant de sujet 
de se plaindre. Sobieski aimoit su femme, et ne put résister 
à des prières aussi pressantes, d'autant plusqu'ellesétoient 
accompagnéesdes raisons les plus fortes parrapportal'in- " 
térét dela République même. ILse détermina donc, et fut 
élu en 1674. M°* Despoësse étoit déjà informés du succès 
de sa négociation lorsque M. le Prince la rencontra un jour 
aux Grands-Jésuites à Paris. M. le Prince, ignorant abso- 
lument l’état des affaires de Pologne ete flattant toujours 
que M®* Despoësse ne pouvait solliciter qu'en sa faveur : 
« Eh bien, marquise, lui dit-il, comment vont nos aflai- 
«res?» — Monseigneur, lui répondit M= Déspoësse, vous 
nousavez enlevé toutes les espérances que pouroit avoir 
ma fille, nous aurons au moins le plaisir de vous enlever 
une couronne. » M” de Luynes m'a ditavoir entendu 
conter plusieurs fois cette anecdote à M®* la duchesse de 
Choiseul, sa mère, qui éloit fort amie de M°* Despoësse. 


MARS, 


Anecdote sur le Deuphin. — M. de Moncæif. — Assidaité du prince de Couty 
auprès de Mme Adélaide. — Mort du comte de Coigny; douleur du Roi. 
— Chanson de M. de Monerif pour là Reine. — Changement apporté dans 
des droits de l'amirauté. — Règlements faits par le Raï pour Mme Victairr, 
— Anecdotes sur le eardinal de Fleury racontées par là Reine. — Mme de 
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Pompadour achète la Celle; le Roi visite cette maison. — Anocdots sur 
MM. de Dombes et d'Eu. 


Du vendredi 1°, Versailles. — M. le Dauphin ne paroït 
pas prendre plus de goût aux amusements qu'il en à pris 
jusqu'à présent ; il se détermine difficilement à la prome- 
nade; il ne peut souffrir le jeu; il va aux spectacles sans 
paroître les aimer; il n’y a que la musique pour laquelle 
il montre un peu plus de goût; il en fait presque tous les 
jours chez lui; il joue du violon et apprend à accompa- 
gner du clavecin , encore mème a-t-il un peu abandonné 
le violon. Ce qu'il aime par-dessus tout, c’est de se cou- 
cher de bonne heure. Dimanche dernier, le Roi lui de- 
manda ce qu'il comptoit faire pour son amusement les 
jours gras : « De me coucher à dix heures, répondit-il, 
au lieu que je ne me couche ordinairement qu'à onze. » 
On a peine à comprendre que l'on puisse penser ainsi à 
l'âge de M. le Dauphin. 

M. de Moncrif, qui a été anciennement attaché à 
M. d’Argenson, et qui étoit chez lui ou comme secrétaire 
où comme homme de confiance, et qui a aussi été attaché 
à M. le comie de Clermont, est depuis plusieurs années 
lecteur de la Reine. Cest une charge qui a été créée 
pour Jui et en considération de l'attachement extrême 
qu’il a pour la Reine, lui faisant sa cour fort assidment 
et passant toutes les soirées avec elle chez M"° de Villars. 
I contiriue cette assiduité, et est presque tous les soirs 
chez moi lorsque la Reine y vient. Il est de. l’Académie 
françoise; il a de l'esprit, fait joliment des vers, a un 
caractère doux, complaisant et un propos flatteur. Il a 
composé plusieurs ouvrages, el entre autres quelques 
pièces de théâtre. J'ai marqué dans mes Mémoires deux 
deses pièces qui ont été jouées dans los cabinets, dont 
une fait partie d’un opéra. La Reine sait bien que 
M. de Moncrif est en liaison avec M® de Pompadour et 
fait des paroles de divertissements qui sont mis ensuite 
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en musique et joués dans les cabinets. La Reine regarde 
avec raison les pièces de théâtre comme un ouvrage peu 
conforme aux principes de la religion. Mardi dernier, 
M. de Moncrif, qui assiste toujours comme auteur aux 
divertissements des cabinets, étant venu ensuite chez 
moi, où la Reine étoit, on parla d’un ouvrage qui avoit 
fort bien réussi ; la Reine lut le petitimprimé, et lui dit : 
« Moncrif , voilà qui ést fort bien ; mais en voilà assez. » 

Pendant toute la petite vérole de M°* Adélaïde, M. le 
prince de Conty a été fort assidu à lui faire sa cour; on 
assure que le Roi lni avoit dit d’aller la voir. Cette assi- 
duité a donné occasion à des propos qui ne font assuré- 
ment aucun tort à M" Adélaïde, mais qui sont d’ailleurs 
si peu vraisemblables que l'on peut dire qu'ils sont faux. 

Du mardi 5, Versailles. — On trouvera dans mes Mé- 
moires le détail de la mort de M. le comte de Coigny. 
L’affliction du Roi est très-grande. Tout le monde par- 
loit hier de cette nouvelle au moment du lever, mais on 
en parloit tout bas; le Roi s’en aperçut, et demanda ce 
que l’on disoit ; on répondit qu'il étoit arrivé un accident 
à M. de Coigny.M. le maréchal de Belle-Isle étant entré, 
le Roi lui demanda s’il-en avoit quelque nouvelle. M. de 
Belle-Iste, qui savoit la mort, ne jugea pas à propos d'en 
parler; il dit seulement qu'on Ini avoit dit que M. de 
Goigny avoit-versé en venant à Versailles. Le Roi adressa 
la parole à M. de Luxembourg, qui entra en mème temps 
que M. de Belle-sle, car ils ont tous deux la première en- 
trée, M. de Belle-Isle depuis longtemps, M. de Luxem- 
bourg etM. de Soubise depuis environ un an. M. de Luxem- 
bourg dit au Roi que M. de Coigny sétoit blessé très 
considérablement. Le Roi demanda ce que vouloit dire 
ce terme de considérablement. M. de Luxembourg baissa 
les yeux d'un air fort triste, et ne réponditrien. Le Roi 
v’en demanda pas davantage. Il s’habilla promptement, 
passa &son prie-Dieu, rentra dans son cabinet, où en 
donnant l’ordre comme à l'ordinaire pour ce qu'il y au- 
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roit à faire dans la journée, dit qu’il n’y auroit rien; il 
monta chez M”° de Pompadour un moment après, et y 
resta environ trois quarts d’héure ; il revint dans son ca- 
binet ayant vraisemblablement pleuré, car il avoit les 
yeux fort rouges. Î] passa pour la messe; au retour, il vit 
un moment M. le Dauphin, M°° la Dauphine et Mesdames; 
il leur parla peu, et remonta ensuite en haut. On ne le 
vit plus de la journée que le soir, lorsqu'il donna l’ordre ; 
il ne vit que quatre ou cinq personnes avec lesquelles il 
soupa, comme M. de Meuse, M. de Luxembourg, M. de 
Soubise, M. d’Ayen et M. de Lauraguais; il répéta plu- 
sieurs fois dans la journée : « C’est moi qui suis cause 
de sa mort, car je lui avois dit de revenir pour la chasse. » 

M"° la maréchale de Duras nous parla hier de plusieurs 
emplettes qu'elle fait pour M Victoire, pour des ha- 
bits et parures. Je lui dis que je croyois que ce détail 
auroit regardé M” de la Lande ; elle me dit que non, que 
c'étoit elle qui en étoit chargée. 

Du vendredi, Versailles. — Il y a soptou huit jours que 
M. de Moncrif me parla d’un livre intitulé Les Poésies du 
roi de Navarre, imprimées à Paris, 1749, et me dit que j'y 
trouverois une chanson qui pouvoit convenir à la Rcine, 
comme si elle avoit été faite pour elle. Il m'envoys un 
exemplaire de ce livre, où je trouvai effectivement de fort 
jolies paroles dans le genre qu'il m'avoit annoncé et d'un 
langage ancien, mais intelligible et fort différent de celui 
des autres chansons du même recueil qui sont toutes en 
gaulois. C’est M. de Moncrif qui a fait cette chanson pour 
la Reine ; il l’a fait imprimer, et en même temps une 
feuille tout entière du recueil que l'imprimeur a substi- 
tuée à la place de celle qui devoit naturellement y étre. La 
chanson remplitun blane qui se trouvoit dans une demi- 
page du recueil, dont on a imprimé deux ou trois exem- 
plaires, et on a rompu la planche. Les airs des autres 
chansons sont gravés en notes de plain-chant. A la lin du 
recueil, on a gravé aussi de la même manière l’air pour 
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cette chanson et qui a été composé par Jéliotte. J’en- 
voyai la chanson avec les notes de plain-chant à Paris à 
M. le président Hénaul, lui demandant ce qu'il en pen- 
soit, sans lui donner aucune indication qui püt lui faire 

. connoltre l'auteur. Soit qu'il en ait été instruit par Jé- 
liotte, soit qu'il l'ait deviné, il m'écrivit une lettre dont 
on trouver ci-joint l'extrait après le chanson (1). On sait 
que Moncrif est fort attaché à la Reine, et que S. M., qui 
trouve avec raison le Président fort aimable, lui fait et fait 
faire souvent des reproches de ce qu’il ne vient pas ici 
assez souvent. Cette explication éloit nécessaire pour faire 
entendre la lettre. 

Du samedi 9, Versailles, — 1L fut question il y a quel 
ques jours ici, au conseil de dépèches, de quelques droits 
attachés à l'umirauté, et il fut résolu de libérer les arma- 
teurs du payement de ces droits pour leur donner plus 
de facilité d’armer des bâtiments et de faire des courses 
sur l’ennemi. Anciennementles droits de l’amiral étoient, 
comme je l'ai marqué dans mes Mémoires, du dixième 
sur toutes les prises, sans prélever aucun frais; de sorte 
qu’un armateur qui avoit dépensé 100,000 franes pour 
son armement et qui faisoit une prise de même valeur de 
100,000 livres perdoit réellement 10,000 livres qu’il étoit 
obligé de payer à l'amiral pour le dixième de sa prise. 
Cet usage fut changé il y a quelques années ; le Roi dé- 
cida que les frais de l'armement seroient d'abord pré- 
levés, et qu'il n’appartiendroit à l'amiral que le-dixième 
du restant. Comme ce changement faisoit une perte con- 
sidérable pour M. le duc de Penthièvre, Le Roï lui donna 
pour dédommagement 100,000 livres de rente, savoir 
50,000 livres de viager, qui furent tant comme dédomma- 
gement que comme pension. Cet article fut marqué préci- 
sément afin que M. de Penthièvre ne pût pas demander 


{4} Ces deux pièces ne se lrouvent pas dans le manuscrit, 
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par la suite 50,000 livres de pension comme ayantrang de 
prisce du sang. Les autres 50,000 livres furent en fonds; 
ce fut un million.ser les postes, valant. 50,000 livres de 
rente pour être atiachées à la charge de grand amiral. 
M. de Penthièvre resta en jouissance du. dixième, les frais 
payés. Cest ce dixième que le, Roi vient de suspendre ‘ 
pendant le temps de la guerre , car le. droit n’est point 
supprimé, il n'est que suspendu. Il est question présen- 
tement de donner un nouveau dédommagement à M. de 
Penthièvre. En me parlant de ce détail, il me dit avant- 
hier que le Roi lui avoit demandé à combien pouvoit 
aller ce droit, mais qu'il ne le savoit point encore préci- 
sément ; qu’il l'avoit demandé à son trésorier, qui l’esti- 
moit à environ 50,000 livres par, mois; que depuis le 
commencement de la guerre avec les Anglois il étoit 
entré duns ses coffres environ ä à 600,000 livres des droits 
de l'amirauté, et qu’il avoit à peu près la même somme 
en Amérique, où l’amiral a les mèmes droitsque dans les 
ports du royaume. Par ce caleul, les, droits n'iroient 
guère qu'à 23,000 livres par mois au lieu de 50.. 
Iadépendamment de ces draits-utiles, l'amiral en a 
d'honorifiques, qui sont remarquables. Il a droit de séance 
au tribunal des maréchaux de France, mais il ne peut 
yavoir que la dernière place. Les maréchaux de France, 
même nommés depuis que l'amiral est.en charge, ont 
séance avant ; c'est ce qui fait que M. le comte de Toulouse 
et M. le due de Penthièvre n’ont jamais été au tribunal. 
L’atniral a oufre cela le droit de porter la croix de Saint- 
Louis dès qu’il a prêté serment comme arniral, et M. de 
Penthièvre a usé de ce droit. Le général des galères a 
aussi le même droit pour la croix de Saint-Louis, Les ma- 
réchaux de France ont la mème prérogalive, mais il faut 
des eus particuliers pour qu’ils ne l'aient pas avant que 
d’être maréchaux de France, M. le maréchal de Saxe, par 
exemple , seroit dans le conseil s’il se faisoit catholique. 
Du lundi 11. — M% la maréchale de Duras avoit fait 
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+ demander hiér.une audience du Roi pour recevoir ses 
ordtes. Le Roï lui demanda d’abord si son audience seroit 
aussi longue que celle de M°° de Brancas. I] s'assit, et fit 
asseoir M% la maréchale, qui lui rendit compte de toutes 
les difficultés qui éloient à décider par rapportau voyage. 
Le Roi lui dit qu'il écriroit aujourd’hui à M" Victoire et 
lui manderoit que M** la maréchale de Duras n’avoit pas 
le titre de gouvernante ; mais qu’elle en feroit toutes les 
fonctions, de même que M" de Charleval fera toutes celles 
de sous-gouvernante sans en avoir le titre. M de Duras 
est chargée d'acheter non-seuloment à présent. les ha- 
bits pour M"* Victoire, mais quand elle sera ici elle con- 
tinuera à se mêler de tout ce qui regarde la garde-robe. 
Le Roï:a réglé pour cela une somme. moins forte que pour 
Mesdames, mais on ne la dit point encore. M'# de Char- 
leval serviraM"* Victoire et commanderadans sa chambre 
en l'absence de M** de Duras; le Roi a réglé qu'elle auroit 
2,000 éeus d’appointements. Elle montera dans les car- 
rosses dn Roi ; ellene montera pas dans ceux de la Reine, 
parce que les filles ni les sous-gouvernantes n'y montent 
point. M de Brancas, la dame d'honneur de M=* la Dau- 
phine, parente et amie de M" de Charleval, désiroit fort 
que le Roi lui donnât le titre de Madame; wais on a fait 
sentir à M'° de Charleval que ce titre ne lui donnant point 
le droit .de monter dans les carrosses de la Reine, il va- 
loit mivux que son titre de fille pt servir de prétexte 
pour éviter ce désagrément. L'intention du Roi est que 
Me: la maréchale. mette du rouge en chemin à M" Vic- 
toire ; il l'a recommandé à M* la maréchale, et de lui en 
remettre la quantité qu’elle jugera à propos. M" Victoire 
dinera avec Mesdames ses sœurs, mais elle soupera seule 
chez elle, et se couchera immédiatement après; elle 
passera une partie de l’après-dinée avec différents mal- 
tres qu'elle aura; elle ira au jeu de la Reine, mais pas 
méme tous les jours. Elle soupera ordinairement au 
grand couvert; il n’est pas cependant encore dit qu’elle 
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y soupe toutes les fois qu’il y en aura; elle ne sers je- 
mais sans M°* la maréchale de Duras ou sans M"° de Char- 
leval, et quand elle ira en carrosse avec Mesdames ses 
sœurs, comme c’est les carrosses du Roi, M'° de Charleval 
y montera. 

Du jeudi 14. — J'ai parlé que M la princesse de 
Conty présenta hier Me de Montboissier. M°* de Luynes, 
suivant l'usage, se tient derrière la Reine quand elle ne 
présente pas elle-même, et nomme à la Reine; mais 
comme c’étoit une princesse qui présenfoit, M"° de 
Luynes demanda à la Reine ce qu'elle devoit faire. S. M. 
lui répondit : « Vous ne nommez pas en pareil cus, mais 
c'est un abus, » 

On trouvera dans mes Mémoires plusieurs détails que 
j'ai mis sur M. le cardinal de Fleury lorsqu'ils sont venus 
à ma connoissance. La Reine nous parloit hier au soir, à 
Mme de Luynes et à moi, d’une circonstance arrivée dans 
la dernière maladie de M. le Cardinal, à Issy. M. de Mau- 
repas était avec Ini, et Ini dit que la Reine partoit de 
Versailles pour le venir voir : « Hé! qu'elle ne vienne 
pas, répondit-il ; j'oublie tout le mal qu’elle m'a fait, je 
le mets au pied de la croix. » Il insistoit même pour que 
l'on envoyat prier la Reine de ne point venir ; mais M. de 
Maurepas lui représente qu'elle étoit en chemin. On 
auroit pu croire que bien lon d’avoir à lui pardonner, il 
auroit eu à Ini demander pardon. Mais on sait que non- 
seulement il n’entra dans aucun détail avec elle, mais 
même qu'il lui parle fort peu, et que la Reine étant 
sortie pour aller à la chapelle de Lorette et voulant le 
venir revoir encore avant que de partir, elle ne put ja- 
mais entrer dans sa chambre. On lui dit d’abord qu'il 
étoit sur sa chaise percée; la Reine, qui étoit restée dans 
l’antichambre avec les ministres de France et les mi- 
nistres étrangers, et en mème temps avec les laquais, 
dit qu’elle attendroit. On vint dire ensuite qu'il sentoit 
trop’ mauvais dans la chambre; cette raison n’arrétant 
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point encore la Reine, on lui diten troisième lieu que 
M. le Cardinal dormoit, etelle s’en alla. 

On sait que quelque temps auparavant, il tomba ma- 
Jade à Fontainebleau et que l’on crut qu'il mourroit ; la 
Reine alla le voir dans ce temps. M. le Cardinal lui dit 
avee beaucoup d'attendrissement qu'il mourroit content 
si sa petite-nièce , M” de Fleury, avoit l'honneur de Jui 
être attachée et d’être dame de son palais. La Reine ne 
crat pouvoir mieux faire que d'en parler au Roi; elle lui 
en parla dès le lendemain ; le Roi lui répondit assez sè- 
chement que si le Cardinal mouroit, il auroit soin de ses 
enfants. Il traitoit en effet ses neveux et nièces comme 
tels. 

Jai marqué aussi dans le temps l'air pénétré de dou- 
leur avec lequel il vint à la toilette de la Reine lorsque 
son petit-neveu fut fait premier gentilhomme de le 
chambre, 1 pris la Reine de faire retirer tout le mpnde. 
La Reine crut à son visage qu’il lui étoit arrivé quelque 
grand malheur, et tâcha de lui persuader qu'il devoit se 
consoler aisément quand elle sut la grâce dont il venoit 
lui rendre compte. 

Une autre circonstance que j'ai marquée dans le temps 
et dont la Reine me parloit encorehier, c'est ce qui arriva 
à la mort de M. de Breteuil. M. le Cardinal étant venu 
chez la Reine, il Jui apprit que M. de Breteuil étoit tombé 
en apoplexie; la Reine lui dit que s'il mouroit, elle dé- 
siroit la charge de chancelier de sa maison pour M. de 
Saint-Florentin. Le Cardinal lui répondit que cela ne se 
pouvoit pas. Cette réponse étonna la Reine; il lui en 
expliqua la raison, ajoutant que le Roi la Ini avoit donnée 
pour su petite-nièce (M4 de Fleury). Cette explication 
avoit besoin elle-même d’être expliquée. La Reine crut 
d'abord que ce seroit le mari qu'auroit M de Fleury qui 
seroit son chancelier; et étant instruite que ’étoit le prix 
de cette charge qui devoit faire La dot de la pgtite-nière, 
elle parut le trouver assez mauvais, et Ini dit que le Roi 
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pouvoit bien donner des récompenses à sa famille sans 
qu'il fût nécessaire de les prendre sur les grandes charges 
de su maison; qu'elle désiroit par toutes sortes de raisons 
pour M. de Saint-Florentin. Le Cardinal s’en alla à Issy, 
d'où il écrivit à la Reine en forme de justification; mais 
la Reine dit que la lettre étoit fort embrouillée; cepen- 
dantil lui marquoitque personne n’auroit sûrement cette 
charge que quelqu'un qui lui conviendroit, La Reine lui 
fit réponse sur ces mots, et lui marqua que puisque c’é- 
toit quelqu'un qui lui convint, .ce seroit donc M. de 
Saint-Florentin, Le Cardinal ne répondit point à cette ré- 
ponse; la Reine prétend que le chagrin qu’il.en eut fut 
une des causes de sa maladie. 

Du lundi 18. — Dans la petite promenade que le Roi 
fit vendredi dernier pour aller voir la petite maison 
nommée la Celle, que M" de Pompadqur achète , S. M. 
ne mena que M. de la Vallière, M. de Soubise et 
M. de Meuse. Cette acquisition que faitM°* de Pompadour 
n’est que pour un temps; il est aisé de juger que c’est 
le Roi qui paye les 50,000 écus; mais le projet n’est 
pas de garder la maison , seulement d'en faire nsage pen- 
dant les absences du Roi; M"*-de Pompadour ne veut 
point habiter dans des maisons royales ni à Choisy. Le 
projet, à la paix, est de bâtirune maison qui lui convienne, 
dans une belle vue et qui ne soit pas fort grande; l'idée 
jusqu’à présent est que ce sera auprès des Capucins de 
Meudon. Alors on revendra la Celle. Tous ces arrange- 
ments ne font aucun tort aux ouvrages que l’on fait à 
Créey, dont il a fallu reconstrnire le châtean presqu'en 
entier, indépendamment des augmentations qu'on y à 
faites. Crécy est une terre dont elle peut faire usage de 
temps en temps, et la Celle ou la nouvelle maison ne 
seront regardées que comme maisons de campagne pour 
y aller souper ou passer quelques jours dans la belle 


saison. 
Le gouvernement de Choisy n’est point encore donné. 
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M®* de Pompadour le demande avec vivacité pour M, de 
la Vallière, et cependant elle n'a pas pu encore réussir 
à l'obtenir. Ou prétend qu'il ÿ à eu un projel d'arrange- 
ment pour examiner de plus près la dépense qui se fait 
à Choisy et la diminuer. D'autres gens que M. de la Val- 
lière ont demandé ce gouvernement, mais en disant que 
ce n'est qu'en cas que le Roi ne voulüt pas le donner à 
H. de la Vallière. M. d'Aumont le demande avec ins 
tance; M. de Chaulnes m'a dit qu’il l'avoit demandé. On 
prétend qu'il peut être question de M. de Vandières. 

H paroit eertain que le Roi n'ira point à Choisy avant 
l'arrivée de M Victoire , comme ç'avoit été le projet, 

Du lundi 25, Versailles. —Il y a quelques jours qu'é- 
tant -allé voir M. le duc de Gesvres à l’occasion d’une 
compagnie de carabiniers, à laquelle il s'intéresse, il me 

_dit qu'il avoit demandé cette compagnie à M. le prince 
de Dombes , avec d’antant plus de confiance qu'il croyoit 
que ni M. de Dombes ni M. d’Eu ne pouvoient avoir ou- 
blië ce qu'il avoit fait pour eux dans le lemps de la Ré- 
gence. M. de Dombes ni M. d'Eu n'avoient alors ni rang 
de princes du sang ni aucuns honneurs; M. de Gesvres 
même, pour leur éviter le désagrément de voir que les 
gardes ne prenoient point les armes pour eux et qu'ils 
éoient obligés mème d'attendre dans l'antichambre, 
n'ayant outre cela aucunes entrées, les faisoit passer par 
les derrières de l'appartement le plus souvent qu'il Ini 
étoit possible, lorsqu'ils venoient faire leur cour au Roi. 
M°° la duchesse du Maine et M”° le duchesse d'Orléans 
désiroient passionnément que MM. de Dombes et d'Eu 
eussent les entrées familières ; elles ne se contentoicnt pas 
de celles des premiers gentilshommes de la. chambre, 
qu'elles prétendoient leur avoir été offertes, M. le duc 
d'ôrléans, alors régent, pouvoit ètre déterminé à de- 
mander ces entrées familières pour ses neveux , mais il 
connoissoit la vivacité des princes du sang, et surlout de 
M. le Duc contre les légitimés, el craignoit de donner oc- 
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casion à des représentations qui l'importuneroient. Ce- 
pendant comme. M“ la duchesse d'Orléans lui en par- 
loit sans cesse, il disoit toujours qu’il en parloit au Roi, 
mais que le Roi ne répondoit rien. Enfin , en 1738, le mer- 
credi 1° décembre, M" d’Orléans, sachant que M. dé Ges- 
vres, qui ne quittoit point le Roi alors, étoit à portée de 
lui parler de cette affaire et d'y réussir, l'envoya prier de 
passer chez elle. Elle lui expliqua ce qu'elle désiroit, et 
le pria avec instance d’en parler au Roi; M. de Gesvres 
répondit que M. le due d'Orléans, par toutes sortes de 
vaisons, étoit bien plus à portée que lui de demander 
cette grace, et que pour Ini il supplioit M” la duchesse 
d'Orléans de vouloir bien ne lui point ordonner de se 
méler de cette affaire, à moins que M. le duc d’Orléans 
ne lui donnât le mème ordre. M" d'Orléans, sur cette 
représentation, en parla à M. le Régent, et le pria de vou- 
loir bien dire ses intentions à M. de Gesvres. M. le duc 
d'Orléans vint chez elle, où étoit M. le duc de Gesvres; 
il lui dit très-positivement qu’il lui feroit grand plaisir de 
tàcher d'obtenir cette grâce du Roi. Adressant ensuite la 
parole à Me d'Orléans, il lui dit : « Madame, n’êtes-vous 
pas contente de ce que je viens de dire; n'est-ce pas ce 
que vous désiriez? » M. de Gesvres monta sur-le-champ 
chez le Roi, qui dans ee temps-là étoit dans le goût de 
dessiner et y travailloit dans ses petits cabinets en 
haut. Plusieurs de ceux qui avoient coutume de lui faire 
leur cour familièrement étoient admis dans ce partiou- 
lier et dessinoient en même temps. M. de Gesvres s’ap- 
procha du Roi, lui parla tout bas et lui dit que M. le 
duc d'Orléans lavoit chargé expressément de lui de- 
mander cette grâce; le Roi lui dit qu’il ne demandoit 
pas mieux, mais qu’il étoit étonné que M. le due d'Or- 
iéans ne lui en eût jamais parlé. M. de Gesvres demanda 
au Roi s’il trouvoit bon qu'il fit avertir sur-le-champ 
M. de Dombes ct M. d'Eu, qui étoient chez M** la comtesse 
de Toulouse, ajoutant que sans rien interrompre de son 
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amusement, il pouvoit laisser tout le monde travailler, 
et sans rien dire qu’il sortiroit un moment, lui tout seul, 
pour les aller voir dans la petite galerie qui est auprès du 
cabinet où il dessinoit. Le Roi y consentit, MM. de Dombes 
et d’Eu furent avertis, et montèrent aussitôt. M. de Ges- 
vres, qui avoit été au-devant d’eux pour les instruire de 
ce qui s'étoit passé, les mena dans la petite galerie où 
le Roi leur dit qu’il leuruccordoit avec plaisir Les entrées 
femilières. M. de Gesvres demanda au Roi s’il trouvoit 
bon qu’il allät donner cet ordre aux huissiers; le Roi le 
trouva bon , et M. de Gesvres descendit aussitôt et donna 
l'ordre. La nouvelle de cette grâce fut bientôt répandue. 
M. le Duc en fut instruit, et vint aussitôt chez M. le duc 
d'Orléans ; il lui parlaavec vivacité, et Iui dit qu'on voyoit 
bien qu’il avoit le projet d’égaler les bâtards aux princes 
du sang. M. le duc d'Orléans dit que ce n’étoit point lui qui 
en avait parlé au Roi, que c'étoit M. de Gesvres, et qu'il 
avoit fait de son chef. M. le Duc alla aussitôt chez le 
Roï;il ytrouva M. de Gesvres, auquel il voulut parler avec 
beaucoup d'humeur et de hauteur; M, de Gesvres lui dit 
qu'il »’avoit agi que par l'ordre exprès de M. le due d'Ur- 
Jléans. « IL vient de me dire le contraire , dit M. le Due.— 
Voulez-vous que j'aie l'honneur de vous y suivre tont à 
l'heure, répondit M. de Gesvres à M. le Duc? » M. le Duc 
accepta la proposition; ils y furent ensemble. M. le duc 
d'Orléans dit 4 M. le Duc qu'il avoit toujours ern qu’il 
n'étoit question que des entrées des premiers gentils 
hommes de la chambre ; que son intention n’avoit pas été 
que l'on demandät les familières. M. de Gesvres ne 
voulut pas répondre sur-le-champ; mais quelque temps 
après il se plaignit à M. le duc d'Orléans, devant M” li 
duchesse d'Orléans, de l'avoir désavoué sur une com- 
mission dont il l’avoit expressément chargé. M. le duc 
d'Orléans lui répondit que M. le Duc étoit dans une si 
grande colère, qu'il avoit bien fallu Ini dire quelque 
chose pour le calmer. M. de Gesvres fit entrer le lende- 
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main matin MM.'de Dombes et d'Eu à l'heure des en- 
trées familières. L'après-dinée, M. le due d'Orléans tomba 
en apoplexie, el mourut. Ce détail prouve combien il 
étoit avantageux pour MM. de Dombes et d'En que cette 
affaire finit promptement. 


AVRIL. 


Sur l'investissement de Maëstricht. — Cène du Rol. — Mwe Victoire. — Le 
maréchal de Belle-Tsle et Mme de Pompadour. — Le Hoi achèle l'hélel de 
Pontchartraia, et y loge Mue de Pompadour, — Mort du grand-fauconnler; 
nombreux prétendants à sa place. 


Du jeudi 11. 2— Le projet que l'on exécute actuelle 
ment de l'investissement de Maëstricht est regardé 
comme une entreprise conçue et arrangée par des 1n- 
mières supérieures et la plus propre à déterminer les 
Hollandois à la paix. Ce projet, tél qu'il a été forimé, 
étoit contre le sentiment de M. le maréchal de Saxe (1); 
cependant il le fait exécuter avec exactitude et d’une ms- 
nière qui lui fait honneur. 

Ce qui s’est passé ce matit pour la cène du Roi, pour 
laquelle on n’a pas voulu suivre l'exemple de l'année 
passée par rapport aux ducs et pairs, prouve que les re- 
présentations de M. de Charolois ont été écoutées. Depuis 
que les pairs ont été privés du droit de servir le Roi à la 
cène, dont ils ont joui de tous les temps, le grand 
maitre nommoit qui il vouloit pour porter les plats 





© (1) On eroit qu'il a été arrangé entre le Raï et M. d'Argeñon ; an ignore 
s'ils ont consulté quelqu'un, 11 y a des gens qui croient que le maréchal de 
Belle-Isle pourroit bien avoir été consulté. Ses propos ne donnent pas le 
moindre lieu de le soupçonner; mais il est certain que celui qui a élé chargé 
de conduire nos troupes à travers le pays de Luxembourg est un M, de Torey, 
qui est brigadier où même maréchal de camp et qui demeure à Metz; il 
eonnolt parfaitement ce pays, et a été sauvent employé par M. le maréchal 
de Lelle-f£le, qui a beaucoup de confiance en lui: (Note du duc de Luynes.} 
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après les princes du sang et les légitimés. 11 est assez 
singulier que ce droit accidentel de nomination ôte l'u- 
sage d’un droit réel et qui paroit même plus honorable 
pour la personné du Roi. 

Du samedi 13. — M Victoire fut avant-hier trois 
quarts d'heure dans le cabinet dn Roi en conversation 
tête à tête (1). Elle a dit qu'elle ne s’étoit pas ennuyée 
ün moment, et qu’elle avoit trouvé le temps trop court. 
Jusqu'à présent il paroit qu'elle prend un ton différent 
de celui de Mesdames par rapport au Roi. M la maré- 
chale de Duras, avant de partir pour Fontevrault, avoit 
bien averti Mesdames qu’elle feroit tout ce qui dépendroit 
d'elle pour que M Victoire fût plus libre et moins em- 
barrassée qu’elles avec le Roi, el qu'elle lui marquât plus 
d'amitié. C'est en effet la méthode qu’elle a suivie et qui 
paroit rénssir jusqu'à présent. Quoique Madame et 
Ms Adélaïde aiment M” Victoire, eependant ces senti- 
ments sont mélés dans M” Adélaïde de quelque espèce 
de jalousie. M"° Adélaïde aime passionnément Madame ; 
elle est fâchée d'imaginer que M® Victoire puisse parve- 
nir à étre plus approuvée que Madame, soit par la figure, 
soit par ses manières. En tout M" Victoire est un peu re- 
gardée comme un enfant dans la petite société. Elle ne 
soupe point avee M. le Dauphin, M®° la Dauphine et 
Mesdamés ; c’est l’arrangement que le Roi a fait avant 
son arrivée, Dans l'après-dinée elle est occupée avec ses 
maîtres. Elle jone très-bien du ‘clavecin ; elle joue aussi 
un peu du violon ; elle est grande musicienne ; elle com- 
ménce à marcher mieux que quand elle es arrivée; elle 
fait la révérence d'assez boune grace. 

Du mercredi 17. — Je me suis encore informé depuis 
de Paffaire de la cène. Il cst certain que M. le comte de 
Charolois a fait des représentalions; mais ee qui est sin- 





6) Crétoit M Victoire qui avoit demandé an Roi d'avoir une conversa- 
ion avec Ini. (INofe due due de Euynes.) 
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gulier, c'est que M. le prince de Conty s’est joint à lui. 
Certainement les princes du sang n’ont aucun intérêt à 
cette affaire, et doivent être plus honorés d’être snivis 
par les dues et pairs que par des gens dont quelques-uns 
sont à peine connus d'eux; mais il ne s’est trouvé per- 
sonne pour soutenir les intérêts des dues. M. de Riche- 

lieu est à Gênes, M. de Gesvres et M. d’Aumont étoient à 
Paris, etM. de Fleury n’a voulu rien prendre sur lui ; il 
n'auroit mème peut-être pas été trop à portée de parler 
de cette affaire. 

On remarque avec plaisir non-sulement la figure 
agréable de M®* Victoire, mais son caractère, qui parolt 
vrai, doux et aimable; elle est un peu brusque naturelle. 
ment, mais c'est une brusquerie sans dureté et qui ne 
vient que faute d'éducation. Ce n’est pas que M®* l'ab- 
besse de Fontevrault (Montmorin) n'ait de l'esprit et 
ne füt peut-être très-capable de donnér une bonne édu- 
cation , mais elle a une très-mauvaise santé. Son appar- 
tement est aussi éloigné de celui de Mesdames que celui 
de feu M. le duc de Charost l'étoit de celui du Roi. C'est 
un voyage pénible et fatigant pour M°* l’abbesse d’aller 
chez Mesdames, et souvent elle est hors d'état de s'y 
transporter. Ainsi bien loin de les voir tous les jours, à 
peine peut-elle les voir une fois dans un mois quand 
elle est malade, IL est vrai que Mesdames ont chacune 
auprès d'elles une religieuse qui leur tient lieu de sous- 
gouvernänte ; mais quelque soin que l’on prenne de bien 
choisir ces religieuses, elles n'ont point l'usage du 
monde, ct souvent les femmes de chambre de Mesdames 
sont les premières à s’en moquer. B'ailleurs M"° Victoire, 
étant l'ainée des trois qui étoient à Fontevrault, étoit 
accontumée à une espèce de supériorité et à être peu con- 
traine sur ce qu’elle désiroit. Quoique sa situation ici soit 
totalement différente, elle sent cependant tout son bon- 
heur d'être réunie avec sa famille. 


M. le maréchal de Belle-Isle vit hier M" de Pompa- 
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dour. Elle lui demanda pourquoi il ne venoit pas plus 
souvent à Versailles, et comme îl l'assura qu'il y étoit 
souvent et qu'il faisoit continuellement sa cour an Roi, 
elle lui fit des reproches de ce qu'elle ne le voyoit pas 
etde ce qu’il n'avoit pas été cet hiver aux petits spectacles 
des cabinets. Elle ajouta à ce propos les expressions 
les plus obligeantes, qu'elle étoit témoin de l'estime et 
de l'amitié qu'avoit pour lui le Roi, qui le regardoitnon- 
seulement comme le plus grand général qu'il eût, mais 
en même temps comme le plus honnète homme et le 
plus attaché à sa personne et à son service. Elle lui dit 
encore qu’elle savoit combien il étoit bon ami, et que 
quand on le connaissoit on ne pouvoit pas l'aimer médio- 
crement. 

Elle lui parla en même temps des démarches qui ont 
été faites pour engager le Roi à permettre que M. de 
Flavacourt fût employé dans l’armée d'Italie, aussi bien 
que M. le comte de Tresmes. M. de Belke-Isle conta à 
M®° de Pompadour à cette occasion les instantes sollici- 
tations qui lui furent faites l'année dernière par M. le 
maréchal de Noailles, M. le duc d'Ayen, et mème par 
M® la comtesse de Toulouse, pour qu'il demandät la 
même grâce au Roi pour le comte Louis de la Marck, 
et qu'après en avair parlé deux fois au Roi en présence 
de M. le comte d’Argenson, il n’avoit eu pour toute ré- 
ponse qu’un refus. La réponse de M"* de Pompadour fut 
que l’extrème désir qu'avoit M de Flavacourt de faire 
réussir ce que son mari souhaitoit l’engageroit encore 
à faire de nouvelles démarches, sans savoir si elles se- 
roient plus heureuses que les premières, mais qu'à l' 
gard de -M. le comte de Tresmes l'entreprise lui parois- 
soit moins difficile. 

J'ai marqué dans mes Mémoires que le Roi a acheté 
hôtel de Portchartrain pour servir aux ambassadeurs 
extraordinaires. Je n'ai appris qu'aujourd'hui que le Roi 
donna il y a cinq ou six jours le bel appartement de 
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cette maison , au premier étâge , à M°* de Pompadour et 
un petit appartement 3 M=* d'Estrades. M de Pompa- 
dour a déjà été voir son appartement, ‘et y retourne 
encore demain.‘ D 

Du samedi 97. = Jai marqué dans mes Mémoires la 
mort de M. des Marels, grand fancomnier; il ne mourut 
qu'à cinq heures après midi, et dès le malin M. le maré- 
chal de Duras eut une audience du Roi où il lui demanda 
cette charge; M. de la Vallière vint aussi exprès de Paris, 
pour faire la même demande. M. de Souvré la demande 
aussi avec grand empressement : il avoit épousé une 
sœur de feu M. des Marets. Je viens d’apprendre que 
M. le prince de Conty est aussi du nombre de ceux qui 
demandent. Il est certain que M"° de Pompadout s'inté- 
resse vivement pour M. de la Vallière. 

Depuis que le Roi a donné, comme je l’ai marqué, un 
logement à Mw'de Pompadour à l'hôtel de Pontchärtrain, 
devenu l'hôtel des ‘ambassadéurs extraordinaires, on 
travaille beaucoup dans cette maison pour y faire un 
appartement commode et agréable à! M de Pompa- 
dour. ë 





MAL 


Vers de Fontenelle, Leltre de la R 








+ Quatrain de Fontenelle à {a Reine. 
_— Quatrain de Me Tihergeau. — M. d'Argenson, les maréchaux de 
Nosilles, de Belle-Isle et de Saxe. — Préliminaires de la palt d'Aix. 
Chayelle. — Voyauo der Crécy ; M.-de Vandières, — Dificulté au voyage 
y, — Assemblée du Clergé, Avantages du temps de guerre; pa- 

— Origine de la fortune de M. Frémont, Anecdotes 
sur Golbert et Desinaretz. — Prétentions de M. de Bauffremont ; on lui 
détend de paraltee à Ja Cour. 






















Du jeudi 9, Versailles. — Voici des vers qu’on envoya 
hier de Paris à M"° de Luynes ; ils sont de M. de Fonte- 
nelle, qui a quatre-vingt-douze ans. M. de Fontenelle 
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s'étoit toujours moqué des Anciens; ici il paroit qu'il 
leur rend hommage. 


« Il falloit n'être vieux qu’à Sparte, 
« Disent les anciens écrits ; 
« Grands dieux! combien je m’en’écarte, 
« Moi qui suis si vieux dans Paris ! 
« O Spartal Sparte! qu'étes-vous devenue ? 

= Vous saviez tout le prix d’une tête chenue. 
« Plus dans la canicule on étoit bien fourré, 
“Plus l'oreille étoit dure et l'œil mal éclairé, 
« Plus on déraisonnoit dans sa triste famille, 
« Plus on épiloguoit sur la moindre vétille, 
« Plus on crachoit de flegme à grand peine attiré, 
« Plus on avoit de goutte ou d'autre béatille, 
« Plus on avoit perdu de dents de leur bon gré, 
« Plus on marchoit courbé sur sa grosse béquille, 
« Plus on étoit enfin digne d'être enterré, 
« Et plus dans vos remparts on étoit honoré. 
« O Sparte! Sparte! hélas ! qu'étes-vous devenue ! 
« Vous savièz tout le prix d’une tête chenue. » 


Me de Luynes envoya hier les vers de Fontenelle à la 
Reine ; elle en fut charmée, et fit à M°* de Luynes, de sa 
main, une réponse fort jolie, dans laquelle elle marque 
que Fontenelle étoit digne de trouver Sparte partout. 


Mae do Luynes m'a remis aujourd'hui la lettre de la Reine, qui. va 
être copiée ci-dessous : 

« Je vous remereie de la lettre que vous m'avez envoyée, et vous 
prie de mander à celui qui l'a éerite qu'il ÿ a trop de confiance, Cela 
seroit bon s'il étoit à Plombières ; mais comme Plombières est à Paris, 
elle ne tient pas lieu d'un voyage qu'il pourroit faire jei. Mandez-lui de, 
dire à Fontenelle que j'ai ru ses vers et qu'une tête comme la sienno 
doit trouver Sparte partout. Mandez-moi des nouvelles de votre rhume, 
en attendant que j'aie le plaisir de vous voir. » (1) (Addition du dur 
de Luynes, datée du 5 septembre 1748.) 











M. le président Hénault a montré aujourd’hui cctte 





{1} Cette lettre sans date est du 3 mai 1748. Mme de Luynes étoit à Ver- 
sailles. (iYote du duc de Luynes.) 
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réponse de la Reine à Fontenelle, qui lui a donné sur-le- 
Champ les vers ci-après : 


« Les ans accumulés me poussent trop à bout ; 
« Je ne puis plus trouver Sparte partout. 
« Mais vous, le modèle des reines, 
« Vous devez bien trouver partout Athènes. » 


M" de Puisieux me contoit hier que M. la princcsse 
de Conty envoya un jour éveiller à deux heures après 
minuit M=* Tibergeau, âgée pour lors de quatre-vingt 
cinq ans, pour lui dire qu’il y avoit actuellement chez 
elle une grande dispute pour savoir ce qui pouvoit 
mieux exprimer Pamour, de la prose ou des vers. Mae Ti- 
bergeau répondit sur-le-champ par ces quatre vers : 


« Non, ce n'est point en vers qu’un tendre amour s'exprime ; 
« Ilne faut point rêver pour trouver ee qu'il dit. 
« Et tout arrangement de mesure et de rime 
« Ote toujours au cœur ce qu'il donne à l'esprit. » 

Du mardi 14. — Les dames du dernier voyage de 
Choisy, du 1 au 7 de ce mois, étoient M” de Pompa- 
dour, d'Estrades, de Livry, d’Egmont et de Brances. 

Les six [sie] dames qui sont du voyage de Crécy, où le 
Roi va demain jusqu'à samedi, sont M“ de Pompadour, 
de Livry, de Rubempré, d’Egmont et d'Estrades, 

Il y a quelques jours que M.le maréchal de Noailles 
montra à un homme de ses amis un projet pour le siège 
de Maëstricht, de la manitre dont il a été exécuté. Ce 
projet n’est pourtant pas l'onvrage du maréchal de 
Noailles. Il paroît constant qu’il a été formé par M. d’Ar- 
genson, lequel continue à bien vivre avec le maréchal 
de Saxe extérieurement, mais sans aucune liaison et sans 
aucune confiance. La véritable amitié et confiance de ce 
ministre parolt être pour M. le maréchal de Belle-Isle. 

Sans vouloir dtef au maréchal de Suxe le mérite de 
l'exécution du projet, on ne peut s'empêcher de conve- 
nir que lorsqu'on a dans son armée un major général 
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comme M, de Crémille, et un intendant comme M. de 
Séchelles, tous deux supérieurs chacun dans leur état, le 
succès des entreprises devient beaucoup plus facile et 
plus certain. 

Dans le momentque M. le maréchal de Belle-Isle a été 
instruit de la signature des préliminaires, le 40 avril, à 
Aix-la-Chapelle, entre la France, l'Angleterre et la Hol- 
lande seulement, il a envoyé un courrier pour en 
avertir l'amiral Byng, qui commande la flotte angloise 
dans la Méditerranée, regardant comme un article des 
plus essentiels et des plus pressés la liberté de pouvoir 
transporter des troupes, munitions, etc., dans l’État de 
Gènes. 

Dans la signature des préliminaires, il a été convenu 
d’un certain espace de temps. par rapport à la distance 
des lieux, pour informer les généraux, amiraux, gou- 
verneurs et commandants du succès de cette négociation. 
Al paroît que l’on auroit fort désiré que M. de Saint-Séve- 
rin eût fait stipuler dans les préliminaires, qu'il séroit 
dépêché par le ministre anglois un courrier à l'amiral 
Byng, passant autravers de la France, pour que cet 
amiral fût instruit plus promptement. M. de Puisieux, 
qui a senti l'importance de celle prompte expédition du 
courrier anglois, en a envoyé un à M. de Saint-Séverin 
pour tâcher de faire réparer cette faute le plus prompte- 
ment qu'il seroit possible; car la lettre de M. de Belle-Isle 
n'est qu’un avertissement dont l'amiral Byng peut pré- 
tendre cause d'ignorance jusqu’à ce qu'il ait reçu des 
ordres, 

Le Roi dit hier à son lever que M. de Kaunitz, minis- 
tre de la reine de Hongrie à Aix-la-Chapelle (le mème 
qui étoit à Bruxelles lorsque cetle ville fut prise par le 
maréchal de Saxe ) avoit fait une protestation fort singu- 
lière contre la’signature des préliminaires. 

Du mercredi 15, Versailles. — 11 y a beaucoup de 
monde au voyage de Crécy. Il y a vingt-cinq personnes 
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y compris les six dames; M. de. Vandières est de ce 
voyage; j'ai déjà marqué qu'il mange avec le Roi, Ce ne 
fut pas'sans étonnement qu’on vit au premier voyage de 
Créey, qu'après qu'il eut servi le Roi quelques moments; 
le Roi lui ordonna de se mettre à table. 

E J'ai appris aujourd’hui qu’il ÿ avoiteu quelques légers 
embarras au dernier voyage de Choisy par rapport à 
Chanpcenetz. Depuis l'établissement de Choisy, la place 
de gouverneur de cette maison a toujours été exercée par 
M. le comte de Coigny, on en son absence par M. le ma- 
réchal de Coigny, ou enfin en l'absence de tous deux 
par M. du Bordage. La différence de Choisy et de la 
Meutte aux maisons royales, c'est que dans celles-ci le 
Roi est servi dans tous ses appartements par ses huis- 
siers, ses grands officiers et sa bouche, au lieu qu'à Choisy 
etla Meutte c'est le gouverneur qui sert le Roi et qui 
commande dans toute la maison, hors, dans la chambre 
du Roi. Comme cette chambre est gardée par les huis- 
siers, les grands officiers y servent le Roi dans toutes 
leurs fonctions, mais non pas dans lout le reste de 
la maison, Premièrement, cest un embarras pour un 
premier valet de chambre de présenter le service au Roi 
devant le grand chambellan ou devant le premier gen- 
tilhomme de lachambre, quoique ce soit le droit de M. de 
Champcenetz à Choisy, privetivementà ces grands offi- 
ciers. Il yentmême une diflienllé avec M. le due d’'Aumont; 
M. de Gesvres fut mandé de Paris, et fit éntendre ison à 
M. d'Aumont. D'ailleurs M. de Champeenetz ne pet pas 
prendre sur Jui les mêmes choses que M. de Coigny. Par 
exemple, un jour pendant que le Roi jouoit, M" la du- 
chesse de Brancas demanda une table de jeu, et proposa 
à M, le président Ogier (1) et à M. de Suint-Point de jouer 
avec elle, Le premier, outre la charge qu'il a chez M" la 








{1) Le président Ogier était surintendant des finances, domaises et affaires 
de la maison de Mme La Dauphine. 
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Dauphine, est lieutenant des chasses de Choisy et fort 
ami de M, de Coigny; l’autre. est chef de brigade des 
gardes du corps; mais ils no sont d'espèce ni l'un ni 
l’autre à devoir jouer dans le lieu où est le Roi. La table 
fut établie dans le même cabinet où étoit le Roi. M. de 
Champcenetz le remarque, et demandaà M. de Gesvres ce 
qu'il devoit faire. M. de Gesvres lui dit de ne rien dire 
parce que si Je Roi le rpmarguoit, il donneroit appa- 
remment ses ordres, ce quil'autoriseroit pour une autre 
fois; que si au gontraire le Roi n’y faisoit pas attention, 
il seroit plus honnête à lui {Champcenetz) de n'en avoir 
rien dit. & 

Du mercredi 22, Versailles. — La petite assemblée 
du Clergé qui doit commencer ces jours-ci, et la demande 
de 18 millions que l’on croit qui Ini sera faite, est une 
preuve que malgré les préliminaires signés entre la 
France, l'Angleterre et la Hollande, l’on juge les se- 
cours d'argent fort nécessaires. Il y a quelques jours 
qu'un. de, nos ministres disoit que l’on s'était trouvé 
dans les mêmes circonstances de 1713 et 1714, et qu'il 
falloit au moins deux ans pour parvenir à la diminution 
des charges publiques. Le temps de la guerre,.quoiqu’il 
donne occasion à. une dépense infiniment plus consi- 
dérable, a cependant une espèce d'avantage ; c'est que la 
nécessité des circonstances est, connue , et que le public 
s'y prête plus volontiers; et ceux à qui il est dù souffrent 
avec plns de patience le retardement de leur payement; 
au lieu qu'à la paix chacun désire recevoir son argent. 
Le moyen ordinaire que l'on emploie en pareil eas pour 
faire entrer l'argent dans les coffres dù Roi est la re- 
cherche destraitants et gens d'affaires. On sait que Coihert 
ft usage de cet expédient; il n'en tira pas le profit qu'il 
en attendoit. M. Frémont, père de M" la maréchale de 
Lorges, étoitalors un deses principaux commis ; il fut té- 
moin de l'affliction où étoit M. Colbert du peu de succès de 
cette opération de finanges. Il resfoit encore dà 8 ou 10 
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millions par les traitants, et l'on ne pouvoit parvenir à 
les faire payer. M. Colbert avoit voulu trailer de ceite 
somme, et il n’avoit jamais pu trouver d’autres offres 
que celle de 2 millions. M. Frémont lui proposa de lui 
abandonner cette dette, dont il tireroit le meilleur parti 
qu’il pourroit, et offrit de lui en donner 3 millions. 
M. Colbertaccepta cette offre; les 8 millions furent payés, 
etM. Frémont y gagna 16 ou 1,700,000 livres, qui ont 
été le commencement de sa fortune. 

En 1718 et 1714, la recherche des traitants fut proposée 
à M. Dogmaretz, alors contrôleur général des finances. 
M. Desmaretz, qui en connoissoit les inconvénients, you- 
Jut essayer si les voies de conciliation et d’arrangement 
à l'amiable ne réussiroïent pas mieux que celles de ri- 
gueur. Il envoya querir Bourvalais, lors un des plus fa- 
meux traitants et des plus riches. Il Jui expliqua le be- 
soin pressant que le Roi avoit d'argent et les moyens 
dont il comptoit se servir, lui proposant en même temps 
ane taxe À l'amiable, si Ini et ses confrères vouloient s’y 
prèter. Bourvalais demanda quelques jours de réflexion. 
Au bout de sept ou huit jours, il vint trouver M. Desma- 
retz; il lui dit qu’il s’étoit bien attendu dès le premier 
moment qu'on feroit des recherches sur eux pour subve- 
nir aux besoins de l’État, mais que les recherches faites 
en justice coùteroient au Roi des frais immenses, tombe- 
roient peut-êtreen partie sur cèux d'entre eux qui étoient 
moins en élat dé payer, ruineroient le crédit de tous, 
crédit utile et nécessaire même à l'État, et ne rempli- 
roient pas à beaucoup près les vues que l’on se propo- 
soit; il ajouta qu’il en avoit raisonné avec ses confrères 
et leur avoit persuadé de se taxer à l'amiable; qu'en 
conséquence il offroit, et se faisoit fort de faire re- 
mettre dans les coffres du Roi, en huit mois de temps, 
84 millions. M. Desmaretz goûta la solidité des raisons de 
Bourvalais, et Lui proposa de donner. une somme plus 
considérable. Bourvalais offrit jusqu’à 94 millions, et l’ar- 
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rangement éloit prêt à être terminé lorsque Louis XIV 
mourut. L'on peut dire que ceux qui furent suivis pen- 
dant la Régence ne produisirent pas à beaucoup près une 
somme si forte. 

Du samedi 25, Versailles. — On sait depuis plusieurs 
jours que M. de Bauffremont le père a eu défense de 
venir à la Cour. Jai parlé ci-dessus de sa présentation, 
dans laquelle il salua M Victoire, quoiqu'il n’en ait pas 
le droit, n'étant pas titré. Cela se passa en présence de 
Wie de Charleval, qui ne connolt M. de Bauffremont que 
de nom; M”* la maréchale de Duras n’y étoit point. J'ai 
parlé aussi dans le temps de ce qu’il fit chez feu M"° la 
Dauphine, il y a deux ans, lorsqu'il se fit annoncer en 
disant à l'huissier qu'il éloit prince de l'Empire, ce qui 
nelni donnoit encore aucun titre, mais qui produisit l'effet 
qu'il désiroit. Quelque extraordinaire que soit cette con- 
duite, on n’avoit point jugé à propos jusqu’à présent de 
lui faire donner l’ordre qu’il vient de recevoir. Ce qui y 
a déterminé est une lettre qu’il écrivit à M* de Charleval 
peu de temps après qu'il eut été présenté. IL lui manda 
qu'il Jui étoit infiniment obligé de l'honneur qu'il avoit 
en de saluer M Victoire; qu'il ne pouvoit pas croire 
n'être pas en droit de jouir de cette prérogative ; que 
lorsque l'on avoit l'honneur d’épouser des filles de 
France on pouvoit bien avoir l'honneur de les baiser par- 
tout où on les trouvoit. Ce sont à peu près les termes de 
su letire. Ces paroles peu mesurées, et fondées nnique- 
ment sur son alliuncé avec la maison de Courlenay, mé- 
ritoient bien l’ordre qui lui a été envoyé. 





Anecdote sur M. d'Aÿen; mot du Roi, — Anecdole sur le duc d'Orléans ; 
soupçons contre lui au sujet des empoisonnements des membres de là 
famille royale; mot de Louis XIV. — Lettres de noblesse données à 
M. Poisson, père de Mme de Pompadour. — Lettre de la Reine à la du- 
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éhesse de Luynes. — Raisonnements du public sur la paix de 1748. — Le 
cardinal Fleury laisse périr a marine. — Facilité du Régent à accorder des 
grâces. — Fête donnée à Mue de Pompadour par le Roi, à la Celle. — 
‘Anecdote sur le cardinal Fleury. 


Du vendredi ‘1, Versailles. — J'ai parlé dansmes Mé- 
moires du voyage que le Roi ma fait l'honneur de faire 
à Dampièrre le mardi de la Pentecôte, # de ce mois. Le 
mercredi matin, un moment avant que l’on appelät pour 
entrer chez le Roi, S. M. parut en robe de chambre à sa 
porte, et étant rentré chez lui, M. de Bouillon, M. de 
Fleury et M. de Soubise entrèrent. J'entrai aussi, parce 
que le Roi, comme je l'ai marqué, m'avoil donné les 
grandes entrées pour ce moment. Un moment après, 
M. d'Ayen entra; le Roi dit en riant : « Voilà le duc 
d'Ayen qui prend de lui-même les premières entrées. » 
M. d'Ayen, confondn, sortit aussitôt, et le Roi ne le rap- 
pela point, et il ne rentra qu'au inomept des entrées de 
ls chembre. 

de fais trop de cas des anecdotes pour ne pas mettre 
par écrit toutes celles que j'anprends. M°*de Luynes m'en 
conta une, il ya quelques jours, qu'elle tient de M. le car- 
dinal de Polignac. On sait tout ce qui s’est dit, dans le 
temps, de la mort précipitée de M, le due de Bourgogne, 
de M°® la duchesse de Bourgogne el de M. le duc de Bre- 
tagne. On sait que le roi Louis XV fut malade dans le 
même temps, ët que Mu de Ventadour fut si persuadée 
que les événements tragiques dont elle venoit d'être té- 
mofn wéloient pas naturels, que pendant plusieurs jours 
elle fit faire devant elle dans se chambre le bouillon du 
Roi, alors Dauphin, Le goût que M. le duc d'Orléans avoit 
pour la chimie donna occasion à beaucoup de soupçons, 
‘et fit dire que M" la duchesse de Bourgogne fat empoi- 
sonnée dans une tabatière de tabac venant de M, le duc 
d'Orléans ; d'autant plus que sa maladie commença par 
un mal de tête insupportable, qui dura jusqu’à sa mort, 
Pour M. le duc de Bourgogne, s'il fut empoisonné, ce 
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fat par quelque liqueur; car il sentoif dans l'estomac 
un feu dévorant qu’il connoissoit pour n'être pas natu- 
rel, et il est mort persuadé du poison. M. le cardinal de 
Poligneo, étantà Utrecht ministre plénipotentinire pour 
la paix qui fnt signée en 4713, vitun homme qu’il ne con- 
noissoit point et qui demanda à lui-parler. Cet homme 
lui apporta une bouteille d’une liqueur qui lui parut ex- 
trêmement, forte, et le pria de vouloir bien la faire re- 
mettre à M. le duc d'Orléans. M. le cardinal de Polignac 
crut que le parti le plus sage étoit de prendre celte bou- 
teille; il l'envoya à M. de Torcy. M. de Torey en rendit 
compte à Louis XIV, qui ne savoit que trop tout ce qui 
s'étoit dit. Louis XIV lui dit: « Ne la rendez pas, gardez- 
la; je ne veux pas mettre sur un échafaud la tête de 
mon neveu.» 

Ce futà l'occasion de celle maladie de Louis XV dont je 
viens de parler, que M de la Ferté, sœur de M“ de 
Yentadour, dit un mot assez plaisant, quoique peu con- 
venable suivant les principes de la religion. Voyant le 
Roi bien malade, elle dit à M°° de Ventadour :« Voilà 
un enfant bien heureux; son pis aller est d'aller en pu- 
radis. » 

Je ne sais que depuis quelques jours que M. Poisson, 
père de M°* de Pompadour, a obtenu depuis un an des 
lettres de noblesse. 1l avoit été employé dans les foarni- 
tures des vivres, du temps de M. Pelletier des Forts, et ac- 
cüsé de malversations , obligé même de.prendre la fuite. 
Son affaire ayant été revue depuis, au rapport de M. l'abbé 
de Salabery, il fat pleinement justifié, et il fut méme 
jugé que la compagnie dans laquelle il étoit, et lui en 
particulier, étoient dans le cas d'obtenir un dédomma- 
gement. 

J'allai vendredi dernier coucher à Dampierre, et n’en 
revins que le samedi au soir. M“ de Luynes étoit restée 
iei. l'y retournai le dimanche au soir avec M” de 
Luynes. Les bontés que la Reine nous marque à l’un et à 
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l'autre, et l'honneur qu'elle nous fait de venir ici tous les 
soirs, me firent jnger que ne devant revenir à Versailles 
que le jeudi, il éloit assez convenable de lui donner une 
marque de mon respect et de m'iniormer des nouvelles 
de sa santé. J'écrivis à M"° la duchesse de Villars, et la 
priai de faire ma cour à la Reine. La Reine m’envoye 
le lendemain un page avec une-lettre dont on trouvera 
copie ci-après. La plaisanterie qu’on y lrouvera d'Ovide 
est par rapport au président Hénault, à qui la Reine a 
donné ce nom en badinant, parce qu’il est aimable eta 
beaucoup de galanterie dans l'esprit. - 


Copie de la réponse de lx Reine à M. le duc de Luynes. L n'y & 
point de date, mais elle est du mercredi 5 juin 1748, 


« Je suistrop touchée de l'attention que vous avez eue d'écrire à 
Mn de Villars pour m'en tenir à sa réponse, et e'est avec plaisir que 
je vous marque celui qu'elle m'a fait. Je suis très-fâchée de votre ab- 
senc et de celle de Mme de Luynes; je vous prie de l'en assurer et de 
me mander de ses nouvelles. Je erains que la fatigue qu'elle a eue ne 
lui fasse mal. Adieu, je vous attends tous deux avec grande impa- 
tience. 

« À l'égard du pauvre Ovide, je erois que la présence de César, 
dont avec raison on doit être occupé, l'a pétrifié, puisque vous n’en 
dites rien. » 

La suscription est : 


A mon cousin le due de Luynes. 





Du samedi 8, Versailles. — La signature des préli 
maires a donné d’abord beancoup de joie dans Paris; 
mais comme il faut que le François raisonrie toujours 
avec un esprit de critique, on prétend aujourd’hui que 
le Hoi étoit en état de faire une paix beaucoup plus ho- 
norable. On veut bien louer, ce qui en effet mérite inf- 
nimerit de l'être, la modération et le désintéressement du 
Roi, qui, malgré ses conquêtes, n’a point changé de sys- 
ème et persiste dans ce mème principe qu’il a toujours 
annoncé pour Ja base de sa conduite, de ne vouloir rien 
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pour lui ; mais l'article de Dunkerque fait beaucoup de 
peine à nos politiques peu éclairés; ils prétendent que le 
Roi, au lieu de se réserver seulement la liberlé de for- 
tifier du côté de terre, autant qu'il le jugeroit à propos, 
cette importante place, devoit acquérir aussi la mème 
liberté pour le côté de la mer. Voici les réponses que les 
gens sensés font aux raisonnements du public. 

La guerre déclarée en 1700 au feu Roi par presque 
toutes les puissances de l’Europe fut, comme on le sait, à 
l'occasion de l'acceplation du testament du roi d’Es- 
pagne Charles IL. Les premiers succès des armes du Roi 
furent heureux ; mais la face des affaires ayant changé, 
on se souvient encore avec douleur de l'extrémité 
où le royaume se trouvoit réduit en 1708 et 1709. 
Les préliminaires, qui furent signés par le marquis de 
Torcy avec le plus extrême regret, ne servent qu'à 
prouver l’affreux état où étoit le royaume. Malgré cette 
cruelle situation , l'impossibilité d'exécuter les condi- 
tions desdits préliminaires empécha encore plus de 
les accepter que l'ignominie même de ces conditions. Les 
affaires parurent prendre un tour beaucoup plus favo- 
rable après la victoire remportée à Denain par lemaréchal 
de Villars , en 1742. Mais on ne seroit jamais parvenu à 
une paix générale, si l'Angleterre ne s'éloit pas séparée 
des alliés. Il est vrai que ce furent les intérêts particu- 
liors des ministres qui déterminèrent cette séparation, 
plutôt que l'intérêt de l'État, ce qui est fort différent 
des circonstances présentes, où l'Angleterre est accablée 
sous le poids d’une guerre qui lui a fait contracter des 
dettes immenses; mais enfin on peut toujours dire que 
dans la paix de 1713 c'est l'Angleterre qui a affermi la 
couronne à Philippe V. Dans ce temps-là le dépôt de la 
marine d'Angleterre étoit principalement dans la Ta- 
mise, et c’est par eclle raison que le port de Dunkerque 
et les fortifications du côté de la mer donnoient trop 
d'inquiétude aux Anglois, pour ne pas demander qu'elles 
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fussent démolies. Cet article leur fut accordé en mème 
temps que le vaisseau de permission pour trente ans, 
auquel l'Espagne consentit. Le Roi, fidèle aux engage- 
ments pris par le feu Roi, agit aujourd'hui sur le mème 
principe; et quoique les principaux dépôts de la ma- 
rine angloise soient aujourd’hui à Spithead .et à Ply- 
wmonth, S. M. n’a pas voulu proposer d'autres conditions 
que celles qui avoient été arrêtées en 1713. On à même 
observé de rendre aux Anglois le nombre d'années qui 
leur manquoit sur la jouissance du vaisseau de permis- 
sion, étant juste de diminuer celles qui se sont écoulées 
depuis 1739, la déclaration de la guerre avec l'Espagne 
les ayant mis Lors de portée d'en profiter. On observe 
encore quele port de Dunkerque n'est pas aussi néces- 
saire à la France qu’il le paroît; il est à ce que l'on pré- 
tend d'un entretien très-difficile. Il peut y tenir actuel- 
lement des frégates depuis 18 jusqu'à 40 canons ; et les 
ports de Brest et de Rochefort, ete., sont suffisants pour 
tenir une marine considérable. D'ailleurs la rade de 
Dunkerque est extrèmement difficile, et les forts que 
l'on a construits pour défendre le port, quoique fort 
différents de ceux qui y éloient, peuvent être de quel- 
que usage en cas que la guerre se renouvelit. Le bom- 
bardement seroit donc la seule entreprise que pourroient 
faire les Anglois; encore est-elle d’une exécution très- 
difficile. Ts l'ont tentée plusieurs fois sans succès dans les 
premières années de ce siècle, et c'est ordinairement le 
sort de pareilles entreprises. 

Une considération qui n’est pas moins importante 
pour délerminer la paix, c’est la prodigieuse supério- 
rité que les Anglois ont sur nous par leur marine. Eufin 
un dernier raisonnement pour justifier la sagesse du 
parti auquel le Roi s’est déterminé, c'est que l'intérèt de 
le France, à la vérité, a toujours été d'humilier la maison 
d'Autriche, mais que l'on peut dire que le Roi y est par. 
venu, L'immense succession qu'a recueillie la reine de 
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Hongrie se trouve diminuée considérablement par la ces- 
sion de la Silésie, dont la possession sera garantie irrévo- 
cablement au roi de Prusse. L'établissement de don Carlos 
dans les royaumes de Naples et de Sicile, celui que l'on 
fait actuellement à don Philippe à Parme, Plaisance et 
Gusstalle, les cessions que la reine de Hongrie est obligée 
de faire au roi de Sarduigne, enfin la démolition de plu- 
sieurs des places que le Roi lui rendra en Flandre, doi- 
vent étreregardées comme une diminution de la puissance 
de cette ennemie redoutable de la France. Il n’auroit 
tenu qu’à la reine de Hongrie de faire une paix hono- 
rable pour elle dans le temps que M. de Belle-lsle étoit 
enfermé dans Prague. M. de Kevenhuller, l’un de ses 
ministres et de ses généraux le plus affectionnés à sa 
personne et aux intérêts de ses États, se mit à genoux 
plusieurs fois devant elle sans pouvoir obtenir qu’elle 
consentit à la paix. Il est certain cependant qu'elle 
auroit été traitée sur des principes différents de ceux sur 
lesquels on agit atjourd’hui. 

Il faut convenir aussi que l'état où se trouve notre 
marine nous a ôté la liberté de proposer des conditions 
aussi avantageuses qu'on auroît pu le désirer. Cette faute 
est l'ouvrage du ministère de M. le cardinal de Fleury. 
Un homme fort instruitme disoit aujourd'hui qu’en 1725, 
sausle ministère de feu M. le Duc, il fut convenu qu’uutre 
les 9 millions destinés par an à la marine, sur lesquels 
il n’y a que 500,000 livres pour lu construction de vais- 
seaux, il seroit payé 3 millions uniquement deslinés aux 
nouvelles constructions. Mais que l’année suiyante, M. le 
cardinal de Fleury étant devenu premier ministre, avoit 
retranché ces 3 millions (1). Il faut espérer que l'on sui- 
vra présentement des principes plus utiles au rétablisse- 
ment de la marine, et que l’on fera usage de la commo- 








(1) I n'en à jamais été payé qu'un an et quatré mois, { Vofe du duc de 
Luynes.) 
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dité que l'on a de faire construire au Cansds, eu Mississipi 
et dans tous Les ports du royaume. 

Du mardi 18, Versailles. — Le Roi partit hier pour 
Rambouillet, d'où il revient demain. Il y a six dames à ce 
voyage : M la dnchesse d’Antin, M°° la duchesse de 
Brancas douairière, M"“ de Livry, du Roure et de Pom- 
padour; la sixième est M" de Sassenage. Le Roi ne l'a 
point menée; c'est M** la duchesse de Penthièvre qui a 
engagé Mw de Sassenage à y aller et qui l’a menée. 
Mn: de Penthièvre et sa dame d'honneur y sont aussi. 

Du vendredi 91, Versailles. — La facilité avec laquelle 
feu M. le due d'Orléans régent accordoit des grâces étoit 
fort connue, ce qui l’exposoit souvent à des embarras et 
donnoit lieu à des inconséquences. On m'en contoit une 
hier assez plifisante. M. le marquis Dubier demanda une 
pension à M. Je duc d'Orléans ; M. le duc d'Orléans lui en 
donna une sur l’ordre de Saint-Louis. Quelque temps 
aprés, M. le due d'Orléans s’'aperçut qu'il n'étoit seule- 
ment pas chevalier; il fallut qu’il lui donnät la croix. 

Du 25, Dampierre. — J'ai parlé du souper que le Roi 
alla faire avant-hier à la. Celle; il n’y eut que les favoris 
admis à ce souper, c’est-à-dire M. de Soubise, M. de 
Luxembourg ct M. de la Vallière; ce fut mème un grand 
mystère. Mw de Pompadour ne comptoit que sur ur 
souper à l'ordinaire; elle y trouva une fête que le Roi 
lui donnoit (1), un fou d'artifice et une musique. Le Roi 
comptoit revenir après souper, mais on lui proposa de 
rester, et il manda à onze heures à Versailles qu’il cou- 
choit à la Celle. 





(1) Commelon étaitau fraît, il entra dans la salle quatre petites filles et qua- 
torzermusiciens, fous habillés en bergers fort gelamment. Les petites filles 
étoient celles qui damsoient aux ballels; l'une présenta un bouquet à Mme de 
Pompadour arcompagné, d'un compliment et de plusieurs petites chansons. 
On se leva de table, et lon prorosa à Mme de Pompadour de s'avancer à une 
Fenêtre, et l'on tira dans le moment un feu d'artiîce. Le Roï parut extrême. 
ment gai. (Nole du duc de Lugnes.) 
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Du samedi 29, Versailles. — M, le maréchal de Maille- 
bois me disoit aujourd’hui que lorsque l’armée qu'il com- 
mandoit en Westphalie se fat avancée pour marcher au 
secours de Prague, et qu'après avoir inutilement tenté de 
pénétrer en Bohême elle eut marché dans la haute Ba- 
vière, lui M. de Maillebois, qui étoit alors à Braunau, eut 
communicalion d’une lettre que reçut M. de Seckendorf, 
général des troupes bavaroises (alors impériales); cette 
lettre étoit écrite à M. de Seckendorf par un des princi- 
paux magnats de Transylvanie et accompagnée de deux 
hommes principaux qui devoient servir d’otages et ré- 
pondre sur la tête de l'exécution du projet. Les protes- 
tants de Transylvanie offroient de metitre sur pied duns 
le moment un corps de troupes de 30,000 homunes et 
d’entrer dans les États de la reine de Hongrie. Ils de- 
mandoient seulement 100,000 écus ; il n’est pas douteux 
tu’ils n’euxsent fait une puissante diversion. M. le cardi- 
nal de Fleury fut instruit de cette proposition; il ne vou- 
Iut pas faire donner les 100,000 écus, et affaire manqua. 
M. le maréchal de Maillebois a entre les mains une copie 
dela lettre, dont l'original est demeuré à M. de Seckendorf. 





JUILLET. 


Formoles de respect des lettres des princes et princesses du saug au Roi et à 
la Reine. — Mot du duc de Mortemart eur les Noailles, — Anecdole sur 
la maréchale de Noailles, — Prétention de M. de Bouillon. 


Du mercredi 3, Versailles. — Le Roï partit lundi pour 
Choisy; les dames sont : M"* de Livry, de Brancns, de 
Pompadour et d'Estrades. 

Du dimanche 7, Versailles. — La Reine soupa chez moi 
hier, comme elle a accontumé de faire quand il n°y a pas 
de grand couvert. La Reine parla du traitement que l’on 
fait à M. le Dauphin dans les lettres et dans les harangues, 
et dif celte occasion que Le traitement qu'on fait à M"< la 
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Dauphine doit être égal à celui que l’on fait à M. le Dau- 
phin, citant pour exemple l'égalité en tout du traitement 
que l'on fait au Roi et à elle. 11 n’est pas douteux que tout 
François qui a l’honneur d'écrire au Roi doit finir ainsi 
ses lettres : « Je suis (1) de Votre Majesté le très-humble, 
très-obéissant serviteur et sujet. » J'avois eru jusqu'à pré- 
sent que le terme de sujet n’étoit dû qu'à la personne du 
Roi, et je m'étois trompé; car les princes et princesses du 
sang, et même M° la duchesse d'Orléans, met le terme de 
sujette quand elle écrit à la Reine; ce fait est certain. 

Du samedi 20, Compiègne. — Jai marqué dans mes 
Mémoires la mort de M°° ]u maréchale de Noailles, arrivée 
le 16; c'est une grande perte pour cette famille nom- 
breuse, qui sans être unie est Loujours réunie dans le mo- 
ment pour l'intérêt commun. Ce qui faisoit dire au duc 
de Mortemart, gendre de M. Colbert, que les Noailles 
éloient comme une troupe de comédiens de cempagne, 
qui ne se rassembloient que pour jouer leur rôle. 

Du mardi 23, Compiègne. — L'on me conloit ces jours- 
ci quelques anecdotes sur M" la maréchale de Noailles 
qui me paroissent mériter d’être écrites. Elle étoit, comme 
Ton sait, dame du palais de la feue reine Marie-Thérèse 
et peu assidue aux fonctions de cette place, étant presque 
toujours grosse. Dans un des voyages du Roï où la Reine 
alloit toujours, elle demanda permission à la Reine de ne 
pas la suivre dans son carrosse ; elle suivit dans un ear- 
rose à elle, avec ses femmes. On prétend que c'étoit sans 
aucun autre dessein; elle craiguoit, élant grosse, de se 
trouver mal dans le carrosse de la Réine. M** de Montes- 
pan voyageoit de son.côté dans son carrosse, avec ses 
femmes; elle fit proposer en chemin à M"° la maréchale 
de Noailles de monter ave elle, ce qui. fut accepté. La 
Reine le sut, et le trouva très-mauvais ; elle traita très- 





(1) Et non pas j'ai l'honnenr d'être, parce que je suis est plus respectueux. 
(Note du dus de Luynes. 
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froidement M" de Noailles.quand elle‘la vit, ene voulut 
point aller chez elle lorsqu'elle accoucha. C'étoit cepen- 
dant l'usage que la Reine allât chez les femmes titrécs. 
Quelque temps après une autre femme titrée étant accou- 
chée, la Reine voulut aller chez elle, mais le Roi ne le 
voulut pas, et de ce moment cet usage a cessé. 

Je ne sais si je n'ai pas déjà marqué que le mariage de 
M, le comte de Noailles avoit été arrêté avec M" de Vin- 
timille, sœur de M*° de Mailly. Les paroles étoient don- 
nées par le maréchal et: par le comte de Noailles; la 
maréchale n’avoit pas encore été consultée; ils allèrent 
lai en rendre corhpte. Elle avoit bien prouvé par sa con- 
duite qu’elle éioit occupée de la grandeur et de l'élé- 
vation de la maison de Noailles; elle vouloit pour eux 
de la faveur, mais une faveur réelle et solide ; elle trouva 
celle-ci un peu frivole, et dit qu'elle n’y consentiroit ja- 
mais. Les paroles étoient données, et le: maréchal fort 
embarrassé ; elle lui dit qu’elle prenoit tout surelle, qu’ils 
pouvoient dire qu'une vieille grand’mêre pour qui ils 
avoient beaucoup de considération ne l'avoit pas voulu. 

Du mercredi 24, Compiègne. — M. de Bouillon fit hier 
une tentative pour l'extension des droits de sa charge, 
dont le succès n'a pas élé heureux pour lui. Il était au 
diner de la Reine uvee M ‘de Turenne; ils s'approchè- 
rent l’un et l'autre de la Reine lorsqu'elle fut hors de table 
et demandèrent à lui parler. M. de Bouillon lui dit qu’il 
venoit supplier S. M. de vouloir bien permettre à M°* de 
Turenne de jouir chez elle d’une prérogative qui appar- 
tenoit à la femme du grand chambellan : c'étoit toujours 
d'avoir chez la Reine la première place auprès de S. M. 
La Reine li dit qu’elle n’avoit jamais entendu parler de 
celte prétention. M. de Bouillon ajouta que feu M” de 
Bouillon, sa femme, n'en avoit point fait usage parce 
qu’elle venoit peu à le Cour, mais que M la maréchale 
de Boufflers étoit bien instruite de celte prérogative, et 
n’en faisoit nulle difficulté. La Reine lui dit : « Mais j'ai 
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vu votre belle-mère chez moi, et il n’a jamais été ques- 
tion de cette prétention ; il fant bien que mon service soit 
auprès de moi. À l'égard de la maréchale de Boufflers, je 
crois qu’on vous à mal instruit de ses sentiments. » M. de 
Maurepas éloit présent à cette conversation, et ne disoit 
pas un mot. La Reine lui demanda en particulier pour- 
quoi il avoit gardé le silence. « J’écoutois Votre Majesté, 
répondit-il, et je trouve comme elle l'idée do M. de Bouil- 
lon nouvelle etsans fondement. » La Reine appelaM=" la 
maréchale de Duras, qui étoit encore dans la chambre, et 
lui demanda ce qu'elle en pensoit. Me de Duras lui dit 
qu’elle n'avoit jamais vu qu’il fût question de cette pré- 
rogative du temps de M la duchesse de Bourgogne , à 
qui elle avoit cependant fait sa cour longtemps et assi- 
dûment. Enfin la Reine en a parlé ce matin au Roi, qui 
lui a dit que cette idée étoit aussi très-nouvelle pour lui, 
qu'il ’avoil jamais out dire qu'il fût question de pareilles 
prétentions. 


AOUT. 


Mort de M. ds Mailly, mari ge la maitresse du Roi. Louis XV apprend celte 
mort à la Reine. Mot étrange du Roi. — Anecdoles sur Louls XIV et sur 
le Régent, — Lettre de la Reine. — Dilhicuité faite par les aumôniers du 
Roi à l'aumônier de Mae la Dauphine. Opinion du Roi à ce sujet. — Anec- 
dote sur le mariage du duc de Berry. — Détails sur le Dauphin. 








Du jeudi 1%, Compiègne. — J'ai marqué la mort de 
M. de Maïlly, mari de M” de Mailly, maitresse du Roi. 
C’étoit un homme singulier, qui avoit vécu en mauvaise 
compsgnie; il avoit peu ménagé sa santé. Comme il étoit 
fort peu connu et qu'il ne venoit jamais à la Cour, la Reine 
ignoroit absolument qu'il fût malade ; à peine savoit-elle 
qu'il existoit. Le Roi lui dit hier matin :.«M. de Mailly est 
mort. » — « Et quel Mailly ? » dit la Reine. — « Le véri- 
table, » répondit le Roi. La réponse m'a paru digne 
d’être marquée. 
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Du jeudi 10, Dampierre. — J'ai marqué dans mes livres 
verts (ou extraits), que le 13 juin 1715 M. L'abbé de 
Broglie, agont du Clergé, apportoit au Roi la nouvelle 
que l'assemblée accordoit au Roi 12 millions, L'abbé de 
Broglie me contoit aujourd'hui que lorsqu'il arriva à 
Versailles et qu’on l’eut fait entrer dans le cabinet du Roi, 
il trouva S. M. assise dans un fauteuil ; il lui présenta la 
lettre de M. l'archevêque de Narbonne. Le Roi, après l’a- 
voir lue, pritune plume pour répondre deux mots de sa 
main ; maisla main étoit sitremblante, qu’il fut obligé de 
chercher une posture plus commode pour pouvoir écrire. 
H parvint enfin à écrire deux ou trois lignes; mais ayant 
remarqué l'attention extrême avec laquelle M, l'abbé de 
Broglie regardoit œ tremblement, il lui dit : « Monsieur 
l'abbé, ne dites point , je vous prie, au Clergé l'état où 
vous me voyez. Je sais qu’il y a beaucoup de gens qui dé- 
sirent ma mort, et ils n'ont pas longtemps à attendre. » 
M. l’abbé de Broglie répondit ce qu'il convenoit à pareil 
discours, et surtout par rapport au tremblement, qui ar- 
rive à tontâge. Le Roi appela son premier valet de cham- 
bre (Blouin) pour cacheter sa lettre. Blonin, soit pour faire 
sa cour, soit qu’étant vieux il eût en effet la main trem- 
blante, eut beaucoup de peine à s'acquitter de cette 
commission. L’abbé de Broglie le remarqua, et le fitre- 
marquer au Roi; le Roi en rit beaucoup. 

L'abbé de Broglie me parloit aussi d’une autre anec- 
dote. IL étoit en grande familiarité.avec M. le duc d’Or- 
léans; il savoit que ce prince avoit un système dant les 
suites pouvoient être dangereuses, surtout en gouvernant 
un royaume, c'étoit dans le temps de la Régence, c'est 
qu'il croyoit qu'il n'y avoit dans le monde aucun hon- 
néte homme. « Trailons, je vous prie, cette matière à fond, 
Monseigneur, lui dit-il; je ne pense point du tout comme 
vous sur la probité, et cependant je vous prouverai que 
nous avons tous deux raison. Vous avez passé votre jeu- 
nesse avec des libertins, parce que vous l'étiez aussi. Dans 
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un âge plus avancé vous avez commandé les armées, 
vous avez été en Espagne et vous vous êtes laissé en- 
traîner aux mouvements de l'ambitioh; vous n’avez 
trouvé alors que des bens qui cherchoient à servir el 
à seconder celle passion; vous. êles devenu le mattre, 
vous ne trouvez que des flatteurs ; comment croiriez-vous 
qu'il y a d’honnètes gens dans le monde? » C’étoit en effet 
faire en peu de mots la vie de M. le duc d'Orléans, 

Du jeudi 15, Compiègne. — Le Roi alla dimanche 11 
à la Meutte pour tirer dans la plaine Saint-Denis. 1] mena 
à ce petit voyage Me® de Pompadour, d'Estrades et de 
Livry, et M”° la duchesse de Brancas douairière. 

Une absence que jui faite d'ici depuis le dimanche # 
jusqu'au dimanche 11,. pendant laquelle j'ai été À Dam- 
pierre, m'a donné occasion de recevoir une nouvelle 
marque des bontés de la Reine. On trouvera ci-après co- 
pie dela lettre qu’elle m’a fait l'honneur de m'écrire de 
sa main. 


Copie de la lettre de la Reine (1). 


« Danses plus grandes retraites il y a des moments de récréation ; 
je suisaetuellement aux Carmélites pour y passer toute Îa journée jus- 
qu'à six heures, où le devoir m'appelle ailleurs ; jeme fais un plaisir de 
vous écrire de ce liou solitaire. Vous voyez par là que dissipation ou 
occupation ne m'empéche pas de. penser à-vous; j'espère que vous 
abrégerez votre absence ; vous le devez à l'impatience que j'ai de vous 
revoir. » - 


Copie du billet de la Reine à Mn la duchesse de Luynes, en luë en- 
voyant la lettre ci-dessus, & son appartement à Compiègne. 


, Madame, un fruit de ma retraite; honni soit qui mal y 








4) Geite letre à été reçue par M. le duc de Luynes à Dampierre, le & où 
les août 1743. Elle fut écrite par la Reine étant aux Carmélites à Compiègne 
étenvoyée à Mwe de Luynes, sans être cachetée, avec ls petit billet de deux 
lignes cijoint. (Note du manuscrit.) 
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Du mardi 27, Dampierre. — J'ai parlé dans mon jour- 
nal d’une difficulté que les aumôniers du Roi ont faite à 
mon frère pendant Compiègne, au sujet du livre des 
Évangileset de la Paix qu'ils prétendent présenter à M. le 
Dauphin et à M“ le Dauphine lorsqu'ils sont à la paroisse, 
sans le Roi ni la Reiné, et cela préférablement au pre- 
mier aumônier de M”° la Dauphine quoique-évèque, Ils 
soutiennent qu’il faudroit qu’il fût en rochet et camail 
pour avoir la préférence sur eux, et cependant l'aumo- 
nier du Roi m’étoit pas lui-même en rochet. Mon frère a 
instruit de cette affaire M. de Mourepas qui en a rendu 
compte a Roi à Compiègne; le Roi lui dit de faire un 
mémoire contenant ce qu’il croiroit de plus raisonnable 
sur les prétentionsdes aumôniers de quartier, el il ajouta : 
«Mes aumbniers ne demandent pas mieux que d'empié- 
ter ; nous en avons vu l'exemple pour le baptème des en- 
fants do Frañce, qui anciennement étoient faits par un 
évêque en l'absence da grand et du premier aumônier, 
et présentement ce sont les aumôniers de quartier. » 

On me contoit anjourd’hni une anecdote fort peu im- 
portante, mais qui eepéndant sert à prouver que le 
mariage de feu M. le duc de Berry avec Mademoiselle 
n’avoit point été l'effet du goût ni de la volonté de ce 
prince. M" de Rupelmonde (d'Alègre), qui est ici actuel- 
lement, étoit dans l’antichambre de M”* de Maintenon, 
avec M. le duc de Berry et M"° de la Vrillière {Mailly) 
depuis Mazarin, Dans ce moment, Mademoiselle passa 
devant eux, et entra chez M" de Maintenon. M®° de la 
Vrillière, qui hasardoit volontiers les questions et les 
propos, dit à M. le due de Berry, en Ini montrant Made- 
moiselle : « Monseigneur, on dit que vous allez l'épou- 
ser. » — à Je vous assure que non, lui dit-il; il n'en est 
pas question. » — « J'en suis fort aise, lui dit-elle, car je 
Ja connois, elle auroit voulu être la maltresse, et d’ailleurs 
elle boit un peu trop bien du vin de Champagne. » Quinze 
jours après, le mariage fut conclu. 
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J'ai parlé plusieurs fois, tant dans ce livreque dans mot 
journal, de ce qui regarde M. le Dauphin. Sa personne 
estsi importante à l'État, que l'on observe tout ce qui peut 
faire connoître son caractère. ]1 a sans contredit de l’es- 
prit, de la vertu, de la piété éclairée et fondée sur des 
principes excellents, mais malheureusement jusqu'à 
présent il ne parott s'amuser à rien. Pendant quelque 
temps, il a appris à jouer du violon et faisoit exécuter de 
la musique chez lui; le goût du violon a entièrement 
passé, celui de la musique diminue beaucoup, et on n’en 
voit aucun autre qui ait pris la place. Il ne pent souffrir 
le jeu, la comédie, ni la chasse, et aime médio®rement la 
promenade. Il aime beaucoup M"*la Dauphine, et cette 
amitié est réciproque; et en tout il est fort capable d’a- 
mitié, IL a aussi la bonne qualité d'estimer la vertu, mais 
ilse laisse quelquefois aller à sa vivacité. Pendant le 
voyage de Compiègne, M"* de Tessé (Béthune ), qui est 
dame de °° la Dauphine, se trouvant mal logée, avoit 
demandé avec instance qu’on ini donnât le logemént de 
M" de Caumont {Nonilles}, lorsque M°* de Caumont eut 
mandé qu’elle n’iroit point à Compiègne. M" de Tessé 
trouvant quelque difficulté à obtenir cet arrangement, 
en parla à M. le Dauphin; M. le Dauphin, par bonté 
d'âme, saisit cette affaire avec trop de vivacité et ordonna 
tout haut devant dix ou douze personnes que l’on allat 
dire au grand maréchal (1) de Ini venir parler. Il dit 
au grand maréchal qu'il vouloit que M de Tessé eût 
le logement. Le grand maréchal répondit que le Roi 
en avoit disposé. M. le Dauphin insista, et le grand ma- 
réchal, sagement, se retira sans répondre. Il n'en fut pas 
autre chose. M”° de Tessé n'eut pas Le logement, et ce fut 
M®* de Rupelmonde (Gramont), à qui il éloit destiné, 








{) M. de la Suze. (Note du due de Luynes.) 
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SEPTEMBRE. 


Fête donnée au Roi par Me de Pompadour, Mauvaise humeur du Roi et 
opinion de la Reine sur cette mauvaise humeur. — Le conte de Clermont 
prête son appartement à Versailles au roi de Pologne. Difficuités. Lettre 
de la Reine à ce sujet, — Voyage de Créey. — Leltre du roi de Polo,» 
à Mie de Luynes.— Départ de M. de Wiette.— Voyage de Madame Intante. 
— Dépenses énormes qu’entratne le déplacement de la maison du Roi. — 
Frais du voyage de Mme Vicloire, 


Du mardi 3, Versailles. — Kai marqué dans mon jour- 
nal la fête que M°”° de Pompadour donna avant-hier au 
Roi âsa petite maison de la Celle, à une lieue d'ici, qu’on 
appelle le petitchâteau. Cette fête fut extrémement jolie; 
tous les différents divertissements furent exécutés avec 
lantde précision que l’on passoit successivement de l'un 
Al'autresans intervalle; cependant le Roi parut y prendre 
veu de part et fut très-sérieux, ce qui fut extrêmement 
remarqué. M“ de Pompadour n’avoit pas voulu l'ins- 
truire de la fête, pour lui donner une agréable surprise ; 
on prétend que c'est ce qui ne réussit point auprès du 
Roi. On ne sait point s’il fut mécontent de ce que M" de 
Pompadour se leva de table pour chanter le rôle de la 
Nuit; s’il n'avoit pas pris un peu d'humeur dès son ar- 
rivée parce qu’elle lui demanda en grâce de ne pas des- 
cendre dans le jardin, afin qu'il ne vit point ce que l'on 
préparoit. On a jugé aussi que les paroles du ballet pou- 
voient lui avoir déplu. D'autres ont cru peut-être avec 
plus de fondement que c’étoit plutôt celles du chœur de 
Scanderbeg. Enfin on ignore si ce n'éloit pas aussi l'im- 
possibilité où il se trouvoit de danser, ayant été obligé de 
se masquer publiquement et élant tropen représentation. 
Cependant il resta au bal jusqu’à trois heures et demie, 
comme je l'ai dit. IL n’avoit point l'air de s'y amuser, 
C'éloit M. de la Vallière qui avoit ordonné toute cette 
fête; il étoit sorti de table longtemps avant le Roi, et 
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avoit soupé avec M. de Courtenvaux et M. de la Salle et 
tons les petits danseurs et danseuses. 

La Reine a su que le Roi avoit paru de mauveise hn- 
meur, Bien loin d'en paroitre contente , elle a dit qu’elle 
ne pouvoit pas approuver le Roi de ne pas prendre part 
à une fête qu’on avoit préparée avec tant de soin et tant 
de désir de lui plaire; qu’elle en étoit fâchée pour M” de 
Pompadour, et qu’elle la plaignoit.beaneoup. 

Au souper du Roi à la Celle, il y avoit dix-huit per- 
sonnes, dix hommes en comptant le Roi et huit femmes. 
Les femmes étoient M=* de Pompadour, H% de Brancas 
douairière, M"*° d’Estrades, M°° de Livry, M°* du Roure, 
ws° de Belzunce, M" de Castries et M"° de Pons. Les 
hommes étoient le Roï, M. le duc de Chartres, M. de 
Luxembourg, M. de Soubise, M. de Croissy, M. le due de 
Duras, M. de Nivernois, M. Le comte de Noailles, M. le due 
de Villeroy, M. de Saulx le neveu. 

Au dernier voyagede Choisy, d’où le Roi revint ven- 
dredi dernier, il n'y avoit que trois dames : M"° de Pom- 
padour, M” d’Estrades, M": de Livry, les autres qui ont 
coutume d’y aller étant de semaine. 

Du jeudi 5, Versailles. — Le roi de Pologne (Stanislas) 
arriva il y a aujourd'hui huit jours de Lunéville & Tria- 
non. J'ai marqué dans mon jonrnal, depuis son arrivée, 
qu'il faisoit usage. de l'appartement de M. le comte de 
Clermont ici au château (1), quelques heures de la jour- 
née. Lu Reine avoit chargé M"* de Luynes d'écrire à M. le 
comte de.Clermont-Prince, pour qu'il prètât son appar- 
tement uu roi de Pologne quelques heures de Ja journée 
pendant le séjour qu'il feroit à Trianon. M. le comte de 
Clermont sccorda la demande, mais il manda à M°*° de 
Luynes qu'il la prioit de demander à la Reine là pérmis- 
sion de coucher dans son appartement à Versailles lors- 





Gi) Cet appartement avait 616 celui de Me de Maintenon. 
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qu'il y viendroit, ne sehant où sc retirer. M” de Luynes 
envoya celle réponse à la Reine, elS. M. écrivit à M“ de 
Luynes ‘la letire dont voici copie. 


* Je vous prie de mander à M. le comte de Clermont qu'il peut eou- 
cher dans son appartement, et que je n'ai pensé autre chase en le lui 
demandant sinon qu'il en ferait les honnenrs au Roi mon père dus 
18 journée quand il s'y trouveroit. 

* F'aimerois mieux répondre à dix mille harangues qu'à cette 
lettre. 

# Je suis bien aise, avec beaucoup de bonté, puisqu'il faut parler en 
Reine, de lui faire sentir sa sottise . » 


Copie de la lettre de Me de Luynes écrile de la part de la Reine 
à M. le comte de Clermont, prince du sang. 


Monseigneur, 


« J'ai porté à la Reïne la réponse de Votre Altesse Sérénissime. Elle 
m'a dit que vous pouviez coucher daus votre appartement, et qu'elle 
avoit seulement compté, en vous le demandant, que vous voudriez. 
bien en faire les honreurs au Roi son père pour quelques heures 
dans la journée quand il s'y trouveroit. Voilà ses propres expressians. 
D'ailleurs il me paroît que le séjour duroi de Pologue ne sera pas long 
iti. Je suis très-sensihle aux marqués de bonté de Votre Altesse Sérénis- 
sime, Je la supplie d'être persuadé de toute ma reconuoissance, et que 
rien ne se peut ajouter au respectinfini avec lequel j'ai l'honneur d'être 


Votre très-humble et très-obéissante servante, 


De samedi 46, Versailles. — J'ai marqué le voyage du 
Roi à Crécy du lundi 9 au jeudi 12. Les dames de ce 
voyage étoient : M°* de Brancas douairière, M de Livry, 
M=° du Roure, M" d’Estrades ct M°° de Pons. M” de Pom- 
padour partit avec ces cinq dames dès le dimanche. IL y 
a eu beaucoup d'hommes à ce voyage; il y a toujours eu 
vingi-buit ou vingt-neuf personnes, tant hommes que 
femmes, à table avec le Roi. 

J'ai marqué le changement fait au théâtre des petits 
appartements. Comme l'espace est actuellement beaucoup 

15, 
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plus grand, on « ajouté à l'orchestre grand nombre de 
masiciens de la chambre du Roï. 

J'ai dit dans mes Mémoires que M. de Jablonowski étoit 
venu voir le roi de Pologne à Trianon. M* de Luynes 
m'ayant remis il y a quelques jours une lettre que le rai 
de Pologne lui écrivit lorsque M. de Jablonowski partit de 
Lunéville, je la fais copier ici. 


Copie de la lettre du roide Pologne. 


En envoyant, ma chère duchesse, mon neveu le prince Jablonowski 
à Paris, il ne sauroit se présenter à la Cour plus agréablement que sous 
vos auspices ; ainsi je me donne la liberté, par la confiance que j'ai en 
votre amitié, de vous prier de vouloir le produire et d'être persuadée 
qu'on ne sauroit être plus que je suis de tout mon cœur, 
Votre sffectionné 
Sraniszas, roi. 


A la Maïgrange, le 7 de juin 4748. 


Du mardi 9%, Versailles, — J'ai marqué dans mes Mé- 
moires que M. le baron de Wiette, qui vint l’année passée 
à Fontainebleau, a pris congé sans audience, mais seule- 
ment présenté par M. de Sainctot. M. de Wiette n'étoit venu 
que pour donner part au Roi du mariage de l'électeur de 
Bavière, et devoit s'en retourner fort peu de temps après; 
mais comme il devoit de l'argent à plusieurs personnes et 
qu'il étoit dans l'impossibilité de payer, il a été obligé 
d'écrire plusicurs fois en Bavière, oùl’on étoit peu content 
de son trop long séjour ici. Il paroït que nos ministresne 
V'ont pas approuvé davantage. Enfin M. de Wiette a eu 
de Pargent, et a payé; il part dans peu de jours. C'est par 
&es raisons de mécontentement et de retardement qu'il 
n'a pu obtenir d'audience pour prendre congé. 

Le Roi alla tirer hier dans le parc, et il y est retourné 
encore aujourd’hui. 11 est monté dans son carrosse au- 
jourd’hni avec M" de Pompadour en habit de chasse, 
M la duchesse de Brancas douairière et M% de Livry, 
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qui étoient en robe, M. le duc de Villeroy et M. le comte 
de Noailles. M" de Pompadour a monté à cheval à la 
suite du Roi; les deux autres dames ont monté en calèche. 

Du dimanche 29, Versailles. — J'ai marqué l’arrange- 
ment qui a été fait pour le voyage de M"* Infante ; le Roi 
n'a pas jugé à propos d'envoyer sa maison au-devant 
d'elle, à cause des fraisimmenses que coûtent ces voyages. 
Chacun dans la maison du Roi veut tirer tout le profit 
qu'il peut desa cherge; il se fait des frais immenses pour 
les fournitures; en même temps les intendants font des 
dépenses prodigieuses, de sorte que le voyage de M” Vie- 
toire, de Fontevrault ici, a coûté à ce que l’on prétend 
7 ou 800,000 livres. Lorsque l’arrivée de M** Infante à 
été décidée, on comptoit que le détail des ordres du 
voyage regarderoit M. de Maurepas comme secrétaire 
d’État de la maison du Roi; mais M. de Maurepas a re- 
présenté que puisqu'on n’y envoyoit qui que ce soit de 
la maison du Roi, il étoit bien plus naturel que cc fût 
M. de Puisieux qui fût chargé de donner les ordres, 
M"° Infante devantêtre regardée en cette occasion comme 
une princesse étrangère. C’est donc M. de Puisieux qui 
se mêle de tout, même pour les ordres à donner pour le 
départ des gardes du corps. Les intendants sont chargés 
de faire tous les frais, dont ils enverront des mémoires; 
M. le comte de Noailles est chargé de veiller à tout pour 
que M°* Infante et M" sa fille soient servies et traitées 
convenablement. On envoie sept ou huit berlines au- 
devant d'elles, mais point de chevaux. 


OCTOBRE. 


Tudisposition de Mme de Luynes. Bontés de la Reine à celte occasion. — 
Anecdoles sur le Dauphin et la première Dauphine, — Aueedote sur la 
maladie du Roi à Metz. — Détails sur le caractère de Louis XV. — La 
Reine mécontents de M. Molé, et pourquoi. — M. de Puisieux mécontente 
la Reine. — Anecdotes suf Louis XV. Crédit du Cardinal; la Reine sou- 
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ent M. le Duc contre lui. Moyen qu'emploie le Cardinal contre la Reine. 
— Anecdote sur le prince de Galles. — Madame Infante. Le maréchal de 
Richelfen nommé maréchal de France. — Aventures d'un Dominican. — 
Le secret des postes. 





Du samedi 5, Paris. — M°* de Luynes s'étant trouvée 
incommodée n'a pas pu suivre la Reine à Choisy, où 
S. M. s'est rendue mardi, d'où elle: partit avant-hier 
pour Fontainebleau. La Reine a marqué loutes sortes de 
bonté à M” de Luynes à cetle occasion 8 paru afligée 
d'être plusieurs jours sans la voir. 

M. de Montauban et M. de Brionne allèrent mercredi à 
Choisy faire signer leur contrat de mariage, et mon frère 
y fut comme cousin de M. de Brionne. La Reine, après 
avoir demandé avec empressement à mon frère des nou- 
velles de M° de Luynes, le fit approcher fort près d'elle et 
lui dit extrémement bas : « Diles à M. et à M“ de Luynes 
que je suis ici comme dans un pays étranger, où l’on est 
ravi de voir des gens de son.pays. Ne redites ce propos 

. à qui que ce soit qu'äeux; il pourroit être pris en mau- 
vaise part, etil n’est dicté que par mon amitié pour eux; 
car j'ai tout sujet d’ètre contente de la fagondont je suis 
ici. » 

Du mardi 45, Fontainebleau. — Je ne sais si je n'ai pas 
déjà marqué ce que me contoit hier M. l'évêque de Mire- 
poix de feu M”<la Dauphine Marie-Thérèse. M. le Dauphin 
avoit beaucoup d'amitié pour elle, et outre cela confiance 
et considération, et elle étoit occupée à essayer de corri- 
ger par amitié tous les petits défauts qu’elle pouvoit re- 
marquer à M. le Dauphin. Pendant que M. le Dauphin 
étoit encore entre les mains des femmes, il avoit pris 
J'habitude, à l'exemple de quelques-unes de ces femmes 
fort pieuses et fort dévotes, de faire le signe de la croix 
toutes les fois qu'il passoït devant la porte de la salle de 
la comédie. M. de Châtillon et M. de Mirepoix, lui ayant 
représenté combien cet acte de dévotion étoit peu con- 
venable à un homme comme lui, avoient trouvé.moyen 
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de l'en corriger; mais ilavoit conservé une autre habitude. 
A Péglise, lorsqu'on donnoit la bénédiction du Saint- 
Sacrement, ou à l'élévation à la mésse, il se prosternoit 
jusqu'à terre, de manière que son front touchoit à terre. 
Étant allé au salut aux Basses-Loges, près de Fontaine- 
bleu, avec M" la Dauphine, ilse prosterna à la bénédie- 
tion, à son ordinaire. M" la Dauphine le remarqua ; mais 
elle ne voulut lui en rien dire dans lemoment. La Reine, 
qui étoit au salut, entra dans la maison'des Basses-Loges 
avec M. le Dauphin et M" la Dauphine; on parla des re-. 
elus qui sont dans cette maison et qui habitent dans un 
bâtiment au bout du jardin. M. le Dauphin proposa à 
M"* la Dauphine de les aller voir; elle ne vouloit point y 
aller ; il l'en pressa beaucoup enfin la Reine la déter - 
mina. En traversant le jardin, M*° la Dauphine dit à M. le 
Dauphin avec beaucoup d'amitié: «Vous voyez ce que je 
fais par complaisance pour vous; je vous demande aussi 
une marque de complaisance de votre part; à la béné- 
diction‘du Saint-Säcrement vous vous prosternez comme 
pourroit faire un religieux ; cela ne convient point à un 
homme comme vous, et cel est remarqué avec raison ; 
je vous demande par amitié de ne le plus faire.» De ce 
moment-là M. le Dauphin a cessé de se prosterner. 

Je mets volontiers dans ce livre toutes les anecdotes 
qui peuvent venir à ma connoissance, On sait fout ce qui 
se passa à la maladie du Roi à Metz, en 1744. La Peyro- 
nie, premier chirurgien, voulut conduire seuk-cette-ma- 
ladie; n'ayant d’autre conseil que celui de M. Chicoyneau, 
sur l'esprit duquel il avoit un pouvoir despotique. On fut 
obligé d'appeler des médecins-etde faire venir Dumoulin 
de Paris. La Reine, deux ou trois jours après son arrivée 
à Metz, se trouva chez le Roi ah moment que La Peyronie 
le pansoit. Les vésicatoires que l’on avoit appliqués dans 
le temps de la grande extrémité avoierit formé de petites 
plaies; le Roi, en présence de la Reine, qui l’entendit, dit 
à La Peyronie : « Vous êtes un coquin ; vous m'avez tou- 
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jours ditque ma maladie n’étoit rien; j'ai été à la der- 
nière exirémité, et vous me l’avez laissé ignorer, » 

J'ai parlé quelquefois de la douceur du caractère du 
Roi. Personne en effet n'est plus aisé à servir; il souffre 
avec une patience extrême les fautes de ceux qui ont 
l'honneur de lui être attachés, et parott méme souvent 
ne point remarquer des propos hasardés devant lui ; 
mais pour ceux-ci il s'en souvient, au lieu qu’il oublie 
fort aisément les occasions où ses domestiques manquent 
à son service. I serait à désirer que cette même douceur 
fût dans ses propos. Le Roi a donné un bénéfice à un 
ecclésiastique attaché à M. le comte de Charolois. M. de 
Charolois, infiniment touché de cette marqüe de bonté, 
vint lui en faire des remerciements. Le Roi lui demanda 
quel âge avoit cet ecclésiastique. M. de Charolois ré- 
pondit : « Environ cinquante ans ». LeRoi parut étonné, 
et lui dit qu'il le croyoit beaucoup plus vieux et qu'il 
pourroit avoir par conséquent occasion de redonner bien- 
tôt ce bénéfice. 

Du lundi 21, Fontainebleau. — M"° Molé est accouchée 
à Paris d'un garçon. M** de Luynes l'a dit ce matin à la 
Reine, et que c'éloit une grande joie dans cette maison ; 
Ms de Luynes a ajouté que cette famille, qui est ancienne, 
avoit donné en toutes occasions des preuves d’un grand 
attachement pour nos rois. La Reine a paru peu touchée 
de ce récit, et a dit à M”* de Luynes qu'elle avoit lieu de 
n'être pas contente personnellement de M. Molé; que 
M. Bernerd, sou beau-frère, surintendant de sa maison, 
ayant demandé la survivance de cette charge pour son 
fils, elle avoit jugé à propos de n'y pes consentir; ce 
que M. Molé ayant appris, il avoit répondu : « Puisque la 
Reine s'y oppose, il faudra s'adresser à d’autres. » 

Du mercredi 23, Fontainebleau.’ — La nouvelle de la 
signature du traité définitif entre la France, l’Angleterre 
et la Hollande arriva ici le 20. Cette nouvelle fut précédée 
par Varrivée d’un courrier huit heures auparavant. 
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M. de Puisieux en rendit compte au Roi d’abord ; et lors- 
que le second courrier fut urrivé, le Roi en parla tout 
haut le soir même chez M®* de Pompadour. Il y avoit eu 
grand couvert ce jour-là et par conséquent conversation 
après le souper. Quelque intéressante que soit la nou- 
velle, le Roi n’en dit pus un mot à la Reine, qui ne l’'ap- 
prit que le lendemain. La Reine fut un peu blessée contre 
M. de Puisieux de ne lui en être pas venu rendre compte 
sur-le-champ; mais M. de Puisieux croyoit que le Roi 
apprendroit lui-même la nouvelle à la Reine et à M. le 
Dauphin, et s’avoit pas voulu en parler.sans un ordre de 
Sa Majesté. U 

Un homme instruit me contoit hier deux anecdotes 
assez singulières, l’une de la jeunesse du Roi et l'autre du 
eommencement de son mariage. Après la mort de M. le 
duc d'Orléans, M. le Duc étant premier ministre, outre 
le travail qu’il faisoit avec le Roi, auquel M. de Fréjus 
étoit toujours présent, M. de Fréjus avoit conservé l'usage 
d'être tous les jours seul avee le Roi pendant une heure 
ou deux, sur le prétexte d’une espèce de continuation 
d'étude. 1 y avoit dans la petite galerie intérieure de 
l'appartement du Roi un cheval de hois où Le Roi prenoit 
ses leçons du maître à voliger. Pendant ce temps de tête 
à tête avec M. de Fréjus, le Roi passoit dans cette petite 
galerie, sautoit sur le cheval de bois, ct M. de Fréjus par 
complaisance ôtoit son manteau et faisoit ou essayoit de 
faire le méme exercice; cela n’est peut-être arrivé qu'une 
fois, mais-cela fut remarqué. 

IL est certain que personne n’avoit un crédit plus ab- 
solu sur l'esprit du Roi que M. de Fréjus. Une preuve 
incontestable estlo fait dont je vais parler. Le Roi, marié 
en 1795, parut prendre beaucoup de goût pour-la Reine ; 
ce goût dura avec grande vivacité pendant deux ou trois 
mois. Pendant ce temps-là, la Reine, tout occupée des 
obligations qu’elle avoit à M. le Duc età M" de Prie, s'é- 
toit trop livrée à suivre leurs conscils et le désir extrême 
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qu'ils avoient de diminuer, même de détruire, s’il étoit 
possible, le crédit de M. de Fréjus. La Reine m'avoit pas 
assez senti que son premier et principal devoir, et outre 
cela le seul moyen de se rendre heureuse, étoit de pren- 
dre conseil du Roi lui-même et de se conformer à tout ce 
qui pouvoit lui être le plus agréable. lle avoit cependant 
fait des questions au Roi sur M. de Fréjus; la réponse du 
Roi auroit dû lui faire juger qu’elle devoit chercher à 
ménager M. de Fréjus plus qu'aucun autre; enfin,'elle 
n’agit pas conséquemment à ce principe, et avantlu seène 
dont j'ai parlé au commencement de ce livre (1), M. de 
Fréjus fut instruit de la façon dont pensoit la Reine. Il 
crut qu’il devoit lui faire sentir qu'il le savoit ; il en parla 
au Roi, et lui demanda en grâce d’être un temps sans 
user des droits du mariage avec la Reine. Le Roi conti- 
nuant toujours à coucher dans le lit de la Reine fut dix- 
huit ou vingt jours à suivre exactement les leçons de son 
précepteur, Quoique ce fait soit inconcevable, il est cer- 
lsin; on m'a même assuré que cette docilité singulière 
du Roi avoit duré plusieurs mois; ce qui peut le faire 
eroire, c’est que la Reine fut trés-longtémps sans devenir 
grosse; le public en étoit étonné, et la Reine affligée ; et 
je sais positivement qu’elle dit en ce temps-là que ce 
n’étoit pas sa faute. 

On me contoit hier une ariecdote d’une espèce totale 
ment différente ; c'est un fait arrivé depuis deux ou trois 
mais. Le Roi envoie souvent acheter dés chevaux de 
chasse en Angleterre, tantôt pour la grande écurié, tan- 
tôt pour la petite; on choisit pour cette commission des 
gens connoisseurs en chevaux, qui connoissent le payset 
mème sachent l'anglois s’il est possible, Un piqteur de 
la grande écurie, qui a été attaché à M. le duc d'Ormond 
et qui sait l'anglois, alla il y a deux ou trois mois en An- 





44) Au 14 mars, dans l'Extraordinaire, 


Google 


EXTRAORDINAIRE. — OCTOBRE 4748. 235 


gleterre chercher des chevaux pour le Roi. I y trouva 
gens de sa connoissance qui voulurent lui faire voir le 
diner du prince de Galles. Le prince de Galles voyant un 
visage inconnu demanda qui il étoit, et en ayant été ins- 
trait, l'appela; il lui fit plusieurs questions sur la France 
et sur la personne du Roi. Le piqueur répondit dans les 
termes les plus propres à marquer son atlachement à son 
maitre. « Vous avez grande raison, lui dit le prince, d’ai- 
mer le roi de France; je pense bien de mème. » Etun 
môment après, ayant demandé à boire, il di au piqueur : 
« Cest à la santé du roi de France; je vous prie de lui 
dire à votre relour. » Après quelque moment, le piqueur 
crut devoir se retirer ; le prince le fit rappeler, et lui dit 
d’attendre la fin de son diner. Lorsqu'il fut hors de table, 
il tira une montre d'or de sa poche, et la donna au pi- 
queur, et lui recommande de la garder pour l'amour de 
lui. G 

Du mardi 29, Fontainebleau. — J'ai parlé de l’incerti- 
tude du temps de l’arrivée de M" Infante, M. d'Huescar, 
à qui j'en parlois hier, me ditune chose assez singulière ; 
c'est que toute cette affaire du départ de M°* Infante s’est 
traitée de M"* Infante au Roi, et que M. de Puisieux ét lui 
s'en sont fort peu mélés. 

. Une autre singularité c'est que M"° Infante, qui aime 
certainement beaucoup la Reine, se trouvant un peu in- 
commodée, a écrit au Roi assez en détail sur ses incom- 
modités, an lieu de faire passer ce détail par la Reine, qui 
ne l'a appris que du Roi. 

Du jeudi 31, Paris. — J'ai marqué La nouvelle d’a- 
vant-hier, M. le duc de Richelieu, maréchal de France. 
C’est par Le retour du courrier qu'on lui avoit envoyé à 
Gènes que cette nouvelle.est devenue publique, le cour- 
rier ayant été chargé de lettres de plusieurs particuliers 
et d’une de M. de Richelieu, où il signoit : le maréchal duc 
de Richelieu ; cependant, avant-hier au soir, le Roi ne 
Vavoit point encore déclaré. - 
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Comme je mets dans ces Mémoires ce qui me parolt 
digne de remarque dans tous genres, j'ai cru devoir y 
placer un événement particulier arrivé à un religieux 
dominicain chargé des affaires de l’ordre, nommé le P, 
Vassal. C’est un homme d'esprit ct qui a de l'usage dn 
monde. Il a demeuré pendant dix ou douze ans à Saint- 
Domingue, où les Dominicains ont un établissement pour 
les missions. En 1717, leP. Vassal s'embarqua, sur un vais- 
seau marchand, à Bordeaux, avec trois où quatre autres 
religieux de son ordre, uu moisd’août, pour aller à Saint- 
Domingue. L’équipage de ce vaisseau n'étoit que de dix- 
huit hommes; ils n’avoient que quatre petites pièces de 
canon ; le capitaine (1) étoit jeune et imprudent, comme 
on le verra. Ils aperçurent la côte de Saint-Domingue 
vers la fin d'octobre; ce moment fort agréable à la fin 
d’un aussi long voyage ne fut pas de longue durée, car 
ils rencontrèrent en même temps un forban anglois qui 
tira sur eux. Les forbans sont des voleurs de mer, qui 
prennent tous les vaisseaux qui ne sont pas en état de 
leur résister. Lorsqu'ils sont pris , ils sont traités comme 
voleurs; leur procès est bientôt fait : ils sont pendus. 
Comme ils sont sûrs de ce traitement ; ils font le même à 
tous ceux qui leur résistent ; mais lorsqu'on se rend à eux 
sans se défendre, ils se contentent de piller, et renvoient 
les hommes etfemmes qui sont sur les vaisseaux qu'ils 
prennent, sans leur faire aueun mal, On prétend que quel- 
quefois ils les meltent dans des iles désertes; quelque- 
fois aussi le sort des femmes est à plaindre, lorsque le 
vaisseau où elles sont vient à être pris. Le capitaine du 
vaisseau où étoit le P. Vassal se voyant aussi près de Saint- 
Domingue, et croyant qu’il auroit le temps d'y arriver, 
commença par se défendre et fit tirer sur le forban. C'é- 
toit un gros vaisseau, qui avoitune artillerie considérable 








{1} 1 S'appeloit Bergeron, et sou vaisseau le Saint-Jacques. ( Vole du duc 
de Luynes.) 
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etun nombreux équipage. Il s’étoit déjà emparé de sept 
vaisseaux qui le suivoient et formoientune petite escadre. 
L'usage des forbans est lorsqu'ils prennent un vaisseau 
de mettre à fond de cale leurs prisonniers, de les y en- 
fermer, à la réserve de quelques matelots, qu’ils font 
passer sur leur bord pour aider aux manœuvres, et font 
un détachement de leurs matelots, pour conduire leur 
prise. La supériorité du feu décida bientôt en faveur du, 
corsaire : il fallut songer à se rendre ; mais dans le mo- 
ment on vit arborer un drap noir, ce qu'ils appellent le 
puvillon sans quartier, C'est une grande tenture noire où 
est représenté un squelette blanc, qui tient d'une main un 
dard et cle l'autre une horloge ou sable, pour signifier 
qu’on a manqué le temps de la miséricorde en se défen- 
dant, et qu’on peut être sûr du traitement le plus rigou- 
reux. On ue peut se représenter la douleur et le désespoir 
de l'équipage, quise trouva sans aucune ressource, assuré 
de périr {ous par un supplice ignominicux. Les uns n'é- 
toient ocoapés que de leur conscience, d’autres de leur 
famille; quelques-uns ouvrirent un avis de meltre le feu 
aux poudres et faire sauter le vaisseau. On prioit Dieu, on 
pleuroit, on délibéroit sans savoir quel parti prendre. Il 
falloit cependant se déterminer promptement; il étoit 
Sort à craindre que quelque matelot, zélé pour la gloire 
de l'équipage et saisi de l'horreur de la potence, n’allat 
mettre le feu aux poudres. Dans cette situation violente, 
le P. Vassal ernt devoir donner son avis; après quelque 
exhortation sur la soumission à la volonté de Dieu, il 
propos de députer quelqu'un pour tâcher de fléchir la 
colère du corsaire, L'expédient parut inutile, et d’ailleurs 
il n’y avoit personne qui voulüt se charger de la com- 
mission; on devoit s'attendre à essuyer les premières 
marques de fureur de voleurs irrités de la résistance 
qu'on leur avoit faite. Le P. Vassal offrit d'ÿ aller si on 
vouloit lui donner une chaloupe et quatre matelots; cette 
offre fut acceptée, et de ce moment il ne songea plus 
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qu'à se préparer" Ala mort; il se confessa, embrasse les 
éligiain qui Motanba ver lui, els “embarque dans la cha- 
loupe, pour laquelle on eut bien de la peine à trouver les 
quatre matelots ; çe ne fut qu'avec le pistolet sur la gorge 
que le enpitaine put les obliger à y aller. Le P. Vassal 
avoit son habit de religieux, qui est tout blanc lorsqu'ils 
«sonten campagne ; on luiavoit proposé de changer d'ha- 
billement, mais il erut devoir mourir avec-celui de son 
ordre. Plus il approche du vaissea corsaire , plus il dé- 
couvre toute l'horreur du spectacle du pavillon noir; il 
aperçoit les forbans qui paroïssoient attendre leur proie, 
le sabre nu à la main. Les quatre matelots fondant en 
larmes se jettent à ses pieds et lui demandent l’absolu- 
tion. Après leur‘avoir donné à tous une absolution géné- 
rale, ilarrive enfin et monte sur le vaisseau ; il se trouve 
au milieu de brigands , sans savoir duquel il recevroit le 
premier coup de la mort ; ilavanee forttremblant, comme 
ôn peut le croire; il ne connoissit point leur chef et ne 
savoit à qui s'adresser. Enfin il voit paroitre un jeune 
homme, qu'il jugea être le capitaine. ILavoit l'air farouche 
et extrèémement irrité; il dit qu’il n’oubliera jamais le 
regard terrible de ce capitaine. Il lui fait une profonde 
révérence, et d’un air frès-respectneux il dit qu’il vient 
lui présenter les hommages de tout le vaisseau soumis à 
ses lois et prêt à lui obéir; qu'il venoit mettre ls vie de 
tout l'équipage entre ses mainé etle prier de la leur con 
server. À ce propos, le capitaine se retourne sans lui ré- 
pondre; il crut dans ce moment sun malheureux sort plus 
décidé que jamais ; cependant, un moment après, le ca- 
pitaine revient lui dire d’un air encore fort en colère 
et même en fureur : « Vous demandez la vie; vous ne la 
méritez pas. Voyez ces cordes, c’est pour vous pendre. » 
En lui disant ces paroles, illui met la main sur l'épaule (1). 





(1) Ge geste fut fait par le capitaine avant que de parier. (Note du duc 
de Laumes.} 
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Ce geste éfôit ordinaire au capitaine forban. Le P. Vas- 
sal l'ignoroit, et crüt que c'étoit l'arrêt de sa mort; 
la poténce étoit prête, et il voyoit à ses côtés le bour- 
reau qui attendoit 15 ordres. « Où est votre capitaine ? 
Qui dit le forban’. » — « Il est très-indisposé, répondit le 
P. Vassal, ce qui l'a empêché de venir avec moi »5 et il 
ajouta quelui (le P. Vassal) lui avoit demandé de ne donner 
à aucun autre que lui le plaisir de le saluer le premier. 
Le capitaine éloit en éffet malade, comme tout le reste de 
l'équipage, de l'état violent dans lequel il se trouvoit. 
« Eh bien, dit le forban, je vous donne la vie. » Cette 
parole ‘consolante fut suivie d’une révérenæ et d’un 
regard assez doux. Le forban ft entrer le P. Vassal 
dans sa chambre, et donna l’ordre pour que trente de 
ses matelots allassent prendre possession du vaisseau. 
La consternation où étoit l'équipage de ce vaisseau 
augmenta encore, s'il est possible, lorsqu'ils aper- 
curent äu lieu du‘ P. Vassal, dont ils attendoient le 
retour, une troupe de brigands qui venoit à eux; ils ju- 
gèrent que c'étoit autant de bourreaux. Cependant ils ne 
firent que se mettre en possession des manœuvres du 
vaisseau, dont quelques matelots furent transportés sur le 
leur. Pendant ce temps le P. Vassal avoit commencé la 
conversation avec le capitaine forban, dans lequel il re- 
marquoit de la politesse, de la douceur et une bonne 
éducation; il parloït mal françois, mais assez pour se 
faire entendre, et l’entendoit assez bien ; il parloiteten- 
tendôit le latin. Le eapitaine lui fit apporter toutes sortes 
de rafratchissements. L'état où il avoit été le mettoit peu 
à portée d'en faire usage; cependant il prit nn peu d’une 
liqueur qui lui rendit une partie de ses forces. La con- 
versation fut souvent interrompue par des ordres que le 
capitaine donnoit en anglois; elle le fut encore davan- 
tage par La vue d'un assez gros vaisseau. Les forbans cou- 
rurent sur ce bâtiment, qui se rendit sans résistance ; l'é- 
quipage en étoit assez nombreux. IL appartenoït à M. de 
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Montadouin, de Nantes. Dans les vaisseaux qu’ils avoient 
prisauparavant il s'étoittrouvé M. et M°° de Lézon ; le mari 
étoit chevalier de Saint-Louis ; ils étoient François. M” de 
Lézon, amenée au capitaine forban, fondant en larmes 
et sentant toute l'horreur de l’état où elle se trouvoit, le 
capitaine la rassura, lui dit qu’il ne lui seroit fait aucune 
violence, et lui ayant demandé si elle avoit son mari, il 
le fit venir, Ls fitconduire dans une bonne chambre, et 
y établit une sentinelle. Plus le Révérend Père raisonnoit 
avec le capitaine, et plus la confiance s’étahlissoit de part 
et d’outre. Enfin il hasorda de demander au capitaine s’il 
yavoit longtemps qu'il faisoit Le métier de pirale (1), qu'il 
lui paroissoit bien peu convenable aux sentiments qu'il 
découvroit en lui. Le capitaine lui avoua, les larmes aux 
yeux, que son éducation étoit fort différente ; qu'il étoit 
dela Jamaïque; queson père étoit riche; mais qu’en ayant 
été traité durement, il avoit pris Le parti de s'enfuir de la 
maison, et qu'il s’étoit trouvé engagé peu à peu avec ces 
pirates, mais qu’il étoit bien résolu de les quitter s’il pou- 
voit fléchir la colère de son père. Pendant celle conver- 
sation, le vaisseau corsaire s’éloignoit toujours des côtes 
deSaint-Domingue. Dans celte route, l'on découvrit, après 
trois jours de marche, une ile déserte dont la vue fit trem- 
bler le P. Vassal; il savoit qu’il n'y avoit point d'eau 
dans cette île (2), et que cette raison n'arrêtoit pas quel- 
quefois la barbarie des corsaires, dont j'ai parlé ci-dessus. 
IL commençoit à la vérité à pouvoir compter sur l'amitié 
du capitaine, mais il savoit que les commandants forbans 
ne sont pas toujours les maltres danseurs vaisseaux, que 
la pluralité des voix décide quelquefois du sort des pri- 
sunniers ;, et que mème les capitaines n’osent s’y opposer, 





(1) 1 ÿ avoil onze mois seulement. 1 s'appeloit Nicolas. { Note du duc de 
Laynes.} 

{2) Nommée l'ile d'Hionegue , à trente lieues au nord de Sainl-Dumingue. 
{Note du d'uc de Luynes.) 
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craignant d'être jetés à la mer. Enfin le Révérend Père 
n’avoit d'autre ressource que de s'adresser au capitaine ; 
illui confia ses craintes, el fut un peu rassuré par les pro- 
messes de cet officier. Quelques jours après la prise du 
vaisseau où éloit le P. Vassal, il commenca à s’apercevoir 
que le capitaine vouloit bien se laisser aller à rendre la li- 
berlé à l'équipage de ce vaisseau ct même à ceux des au- 
tres vaisseaux dont ils’étoit rendu maître. Il obtint enfin 
que l’on donnâtdes ordres pour équiper une barque assez 
grande pour contenir tous ces équipages (1). Le moment 
parut favorable au Révérend Père pour demander que 
ses papiers lui fussent rendus et éeux de ses religieux ; il 
en parla au capitaine, qui y consentit avec plaisir, et en- 
voya dire dans le vaisseau qu'on mità part tous les coffres 
des religieux, sans garder la moindre partie de ce quileur 
appertenoit. On peut juger sur cette nouvelle que l’équi- 
page des bons Dominicains se trouva plus considérable 
qu'il ne l’étoit en effet; chaque officier cherchoit à sauver 
sou bagage. Malgré cela, tout se passa avec donceur et 
sans difficulté. Tous les prisonniers des neuf vaisseaux 
furent embarqués le 25 ou le 26 d'octobre. Quoique le 
vaisseau corsaire eût fait route, comme je l'aidit, pendant 
plusieurs jours, il r’étoit pas cependant assez éloigné de 
la côte de Saint-Domingue pour ne pas compter sirement 
y arriveren vingt-quatre heures. On leur donna donc des 
vivres en abondance pour ce terme; on y ajouta quelques 
rafraichissements pour les Pères Dominicains. La joie de 
la liberté, le désir etl’espérance d'arriver promplement 
auterme de son voyage, fitoublier les mesuresque la pru- 
dence auroit dû suggérer; on ne songea qu’à bien boire 
et bien manger; les provisions furent consommées, et le 
calme empéchoit d'approcher des côtes de Saint-Domin- 
gue. Cetobstacleinvincibledura pendant cinqousix jours ; 





{1) Ce qu'en appelle un gros bateau dans es mers. { Noir du due de 
Laynes, } 
Tux. 16 
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l'inquiétude, la faim , le désespoir furent suivis de la lan- 
gueur et de l'abattement: enfin, tous étoient prèts à 
rendre l'âme lorsqu'on arriva au .port de Paix, paroisse 
desservie par les RR. PP. Jésuites. Il anroit été nécessaire 
d'user d’un grand ménagement après un état aussr long 
et aussi violent; mais plusieurs de l'équipage se laissèrent 
aller à l'extrême besoin de manger, et près de la moitié 
périrent. Le P. Vassal et ses religieux se conduisirent avec 
plus de prudence et furent bientôt rétablis. Unan après, 
il reçut des nouvelles de la Jamaïque; c'étoit son cher 
capitaine (il l'appeloit ainsi) qui lui mandoit qu'il avoit . 
exécuté la promesse qu'il lui avoit faite; qu'il avoit quitté 
le métier de pirate et étoit retourné chez son père. Il en- 
tretint toujours depuis commerce de lettres avec le P. 
Vssal ; mais ce commerce ne dura paslongtemps , car il 
mourut au bout de deux ou trois ans. 

Le P. Vassal m'a ajouté une circonstance. Quelque 
temps après son arrivée à Saint-Domingue, on eut re- 
cours à lui pour assister, à la potence, des prisonniers qui 
y éloient condamnés; il se rendit dans les prisons, et y 
vit deux homies qu’il ne connoissoit point; eux le re- 
connurent aussitôt, et se jetérent à ses pieds fondant en 
larmes. « Hélas, mon père, lui dirent-ils, nous sommes 
deux de ces forbans par qui vous avez été pris, et nous 
vous avouons, avec la douleur la plus grande, que nous 
avons été des plus ardents à insister pour que vous fus- 
siez pendu ; nous allons subir ce sort: nous vous prions 
avec la dernière instance de nous pardonner. » Le bonne 
foi, lasincérité de ces malheureux, jointes à leur cruelle si- 
tuation attendrirentle Révérend Père ; il employa tous les 
termes que la compassion et la religion putlui suggérer: 
il obtintque exécution fût sursise de deux ou trois heu- 
res ; il les employa à solliciter leur grâce, mais il ne put 
jamais l'obtenir. La loi est si sévère qu’il auroit fallu un 
ordre exprès du Roi. Il eut donc Ja douleur de s'acquitter 
des fonctions de son ministère auprès de ces malheureux, 
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qui moururent dans des sentiments les plus capables de 
donner dela consolation. ls étoient Angloiset protestants. 
Ds firent ahjuration au pied de la potence. C’étoit le mar- 
quis de Chateaumorand qui étoit gouverneur de Saint- 
Domingue. 

On irouvera dans mes Mémoires que M. du Parc vient 
d'être noinmé pour remplir la place d'intendant des 
postes qu’avoit feu M. Dufort. M. du Pare, l'un des pre- 
miers commis de M. le cardinal de Fleury, éloit déjà 
dans 6e que l'on appelle le secret des postes. I1y a à la 
poste une chambre qu’ils appellent entre eux le secret, et 
personne n’y entre que ceux qui y sont admis, et c’est 
douze ou quinze personnes. C’est là que l'on ouvre toutes 
les lettres qui peuvent exciter la curiosité du ministère, 
tant celles des ministres étrangers que celles des sujets du 
Roi. On croyoit que M. d'Argenson, särintendant des 
poses, ne laisseroit pas rétablir l'usage, nouvellement 
établi, que l'intendant des postes travaille directement 
avec le Roi ; mais l'on me mande de Fontainebleau que 
lorsque M. du Parc a été faire son remerciment , le Roi 
lui a dit : « Je travaillerai bientôt avec vous. » L’inté- 
rt que M. Dufort avoit dans les postes n'est encore donné 
à personne ; on croit qu'il est destiné à M. Ferrand, pa- 
rent et ami de M®*° de Pompadour; qui est greud musi- 
vien et qui joue parfaitement bien du clavecin. Son père 
étoit homme de finances, et y avoitacquis beaucoup d'e 
time et de considération. 














NOVEMBRE. à 
Hontés de la Relne pour Mue de Luynes. — Prétention de plusieurs géné- 
raux au bâton de maréchal de France. — Commissaires rommés pour 


Y'éracuation des pays conquis. — Murure des premiers gentilshommes 
au sujet du théâtre des cabinets. — Ballet de Rameau. — Leltres de la 
Reine. — Anecdote sur François 1, — Anecdotes sur MM. de Cinq-Mars 
et de Fontraîlles, — Anecdote sur Mu de Maintenon. — Ancudole sur 
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ladie de Lonis XIV à Calais, — Aneedoles sur le Dauphin. — L'Ermitage, 
nouvelle mison de Mme de Pompadour, et anecdote sue Clagay. — Traits 
d'exactitude. — Anecdote sur l'évêque de Rennes. — Lo prince Édouard, 
Le duc de Gesvres envoyé par le Roi ne peut obtenir que le prince quilts 
volontairement la France, — Sue l'intendance des postes. — Les Ferrand. 


Du samedi 2, Paris, — J'ai marqué dans mon livre 
notre départ de Fontainebleau, à M"* de Luÿnes et. à 
moi, mereredi 30 du mois passé, ettoutes les marques 
de bonté que M"* de Luynes a reçues de la Reine. La 
Reine envoya dès le jour méme chez M*° de Luynes un 
de ses pages qui étoit venu pour savoir des nouvelles 
de M" la duchesse d'Orléans. J'eus l'honneur de lui 
écrire avant-hier pour lui rendre compte de la santé 
de M de Luynes, comme elle me Pavoit ordonné. Hier 
elle fit réponse à M**de Luynes, qui avoit eu l’honneur de 
lui écrire déjà deux fois, et lui marqua qu'elle me fo- 
roit réponse aujourd'hui. On trouvera ci-après la copie 
de la lettre de la Reine. Le mot qui est à la fin sur Choisy 
mérite d’être remarqué; on ne peut s’accoutumer -à 
voir que le Roi fait un arrangement pour le départ de la 
Reine, sans Ini en rien dire; et cependant quand elle est 
à Choisy, comme je l'ai écrit, il n’y & sortes d'attentions 
qu'il ne lui donne. 

Du mercredi 6, Paris. — J'ai marqué la nouvelle di- 
gnité de M. de Richelieu. On croyoit qu'il y auroitencore 
trois autres maréchaux de France, et le public nommoit : 
M. de Senneterre, parce qu'il s'est conduit fort sagement 
à l’occasion de ln dernière promotion; M. de Biron et 
M. de Clermont-Gallerande. D’autres nommoïent M. de 
Ségur et M. le comte d’Estrées. M. de Biron a été à 
Fontainebleau plutôt qu'il ne devoit y aller, et ce à l'oc- 
vasion de l8 nouvelle de M. de Richelieu. M* de Mire- 
poix y a lé aussi; elle pouvoit avoir sujet de faire des 
représentations pour son mari, qui en effet a irès-bien 
servi; son ambassade, le combat de Sabay et toute la 
guerre d’'Ifalie lui font beancoup d’hanneur. À toutes ses 
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représentations on a répondu que les Génois avoient de- 
mandé avec instance le bâton de maréchal de France 
pour M. de Richelieu. 

I est certain que M. de Lowendal, qui commandoit à 
Maëstricht, revient. On dit même qu'il s’en vaen Polo- 
gne. C'est M. du Chayla qui est nommé commissaire du 
Roi, avec M. de Séchelles, pour l'évacuation des places et 
pays conquis, comme du côté de l'Italie, M. le maréchal 
de Belle-sle est nommé commissaire du Roi avec M. de 
Sérilly, intendant de son armée. Dans ces occasions il 
faut un ordre particulier du Roi, mème aux généraux 
commandant les armées. 

11 parott qu'il y 8 quelque murmure des premiers gen- 
tilshommes de la chambre au sujet dü nouveau fhéâtre 
des cabinets, constrüit sur l'escalier des ambassadeurs. 
Cet escalier est, je crois, regardé comme faisant partie du 
grand appartement, On m'a dit que M. de Richelieu, 
qui va entrer en année, avoit écrit au Roi à ce sujel une 
lettre très-respectuense, mais très-forte. 

Du vendredi 8, Paris. — On me mande de Fontai- 
nebleau que l'on vient de faire un détachement à Fon- 
tainebleau de musiciens du Roi, qui doivent aller ré- 
péler à Versailles pour la première répétition du ballet 
de Rameau intitulé Le Retour d’Astrée, consistant en un 
prologue et deux actes, qui doit être joué sur le théâtre 
des cabinets. On ne dit pas de qui sont les paroles. 

On trouvera ci-joint copie de plusieurs lettres que la 
Reine m'a fait l'honneur de m'écrire à l'occasion de la ma- 
ladie de M®* de Luynes. 


Copie des lettres de la Heine. 

Lo 
Je vous remercie du détail que vous me faites de J'état de Mme de 
Luynes. Je vous prie de continuer et de n'en rien oublier ; an ne peut 


s'yintéresser davantage. Elle me manque bien, et vous aussi, Pour me 
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consoler, je me dis que e’est pour la revoir en parfaite santé, et qu'il 
faut passer par les peines pour arriver au plaisir ; mais en attendant je 
sens une vraie peine d'en être séparée. Embrassez-la de ma part ; je lui 
éccirai demain. Pour moi, je fais l'anniversaire de la chaise longue; 
elle n'est pourtant pas aussi flcheuse que l'année passée, mais je sens 
que j'ai un an de plus; je suis plus foible. Rendez-en compte à Mwe de 
Luynes, et gardez-vous de deviner ce que cela veut dire. Je souhaite 
d'apprendre que Mwe de Chevreuse est accouchée d'un garçon, qu'elle 
se porte bien, et sur toutes choses que Mne de Luynes n'a plus de bat- 
tameuts de emur. N'oubliez pas, si par hasard pendant votre absence 
vous découvrez le secret de vivre sens manger, de.me le mander, 
Nous partons le 18, je crois, pour Choisy, mais je n’en sais rien. Com- 
ment se porte le Président. Adieu. Voilà une lettre bien arrangés et 
bien éeri 











Ce 17 novembre 1748, Fontaineblean. 
2. 


Il ÿ a plaisir au vrai de vous aimer tous deux, vous savez si'bon gré 
de ce qui me satisfait moi-même, où je n'ai pas d'autre but, car ce 
n'est pas pour vos beaux yeux que j'écris, c'est pourles miens. Je n'a- 
dresse pas ceue lettre à Mme de Luynes, quoique, je vous demande 
pardon, elle soit pour elle, parce que je ne veux pas qu'elle me fasse 
réponse. Pourvu que je sache de ses nouvelles, je suis contente ; donnez- 
vous la peine de m'en diretous lesjours ; n'oubliez pas les vâtres aussi. 
Ma santé est bonne ; plus de chaise longue, mais des vapeurs horribles. 
Je fais ce que je puis pour m’amuser. Je fis revenir hier, après souper, 
mes filles pour jouer à cavagnole, où je fus encore ruiné; ce soir j'irai 
eez Papette (1), Jeerois bien que vous n'avez pas encore trouvéle grand 
secret de virre sans manger, ear je lisois hier dans Grenade (2). sil 
vous plaît, que ceux qui s'abstenoient de manger, par maladie ou par 
régime, devenoient maigres et débiles, et enfin conclut ce grand auteur 
qu'il faut manger. Pour moi, je suis rassasiée quend je le ls, et je cours 
vite au P. Malebranche pour le digérer. Je vous aime tous deux de 
tout mon cœur, et puis voilà tout. 

Mes compliments à la tante ; je serois ravie dela voir. 


Ce novembre {748, Fontainebleau. 








C1) M®* de Villars. 

(2) Le dominicain Louis de Grenade, prédicateur célèbre et l'an des plus 
grands écrivains ascétiques de l'Espagne, mort en 1588 à quatre-vingt-quaire 
ans, 
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Je comptois ne vous point écrire aujourd’hui pour vous laisser reposer 
de mes ennuyantes lettres, mois l'occasion est trop belle; je vous en 
fais mon compliment à tous deux et à l’aceouchée (1). Je suis ravie de 
savoir Mu de Luynes mieux ; je l'embrasse de tout mon cœur, et vous 
souhaite le bonjour, ear ik est bien matin. 


Ce s novembre 4748, Fontainebleau. 





4. 

Vousn'aurez que très-peu dechose de moi aujourd'hui, ear je no suis 
pas contente de ce que vous m'avez nandé de Mur de Luynes hier; 
dites-lui de me remettre en gaieté : ce serñ assurément par sa santé. 
Pespère que la médecine lui fera du bien. Je suis très-aise de ce que 
monseigneur de Bayeux est arrivé ; envoyez-le-nous vite, je serois bien 
aise de le voir et de savoir par lui des nouvelles de Mme de Luynes, 
que j'ernbrasse de tout mon cœur; et vous n'aurez rien aujourd'hui, 
ar j'ai de l'humeur. À 

Ce 6 novembre 4748, Fontainehlean. 

P. S. Bien des choses pour la tante Saissac; ermmenez-la à Ver- 
salles. 

Au teste, Fontainebleau m'est odieux ; si j'avais un prochain aussi 
haïssable, j'aurois grand peur pour mon salut. 





ï ed 


Je ne comptois pasivous écrire, parce que très-malhonnétement vous 
ne me faites point de réponse ; mais je ne puis m'emp£eher de vous 
dire la joie que j'ai eue de voirle Bayeux. Il n'y a que quand je vous 
reverral tous deux que je serai beaucoup plus vive, s'eu déplaise audit 
monseïigneur de Bayeux. Assurez bien Mu* de Luynes de toute mon 
impatience. Je suis perstadée que quand nous serons dans notre pays 
à Versailles, elle s'en portera mieux et moi aussi. J'ai des vapeurs 
horribles, des battements daus l'estomac et de cœur, des serrements 
et tiraillements dans la tête, tremblements, enfin toutes les illesses 
de ee vilain état. Le Roi part le 17, et moile 18. Jugez si j'aurai des 











{1) La dnchesee de Chevreuse était accouthée, le 4 novembre, d'un Gis, qui 
fat Louis-Joseph-Charles-Amable, due de Luynes , appelé d'abord Îe comte 
d'Albert. 
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vapeurs ce jour-là, Fontainebleau me fait l'effet d'une porte fermée. 
Je suis plus noîre que l'encre que vous voyez. Mon fils s'en va mer- 
credi. Vous me verrez peut-être arriver à l'hôtel de Luynes de mon 
pied, avec mon paquet sous mou bras; Mme de Luynes seroit bien 
étonnée et moi aussi, mais je serois Die sise. Je l'embragse de tout 
mou E@ur. 





Ce # novembre 4748, Fontainebleau 


Dites-mai donc des nouvelles du Président. 


6. 


Jesuis eharmée des bonnes nouvelles de Mw de Luÿnes, étl'embrasso 
de tout man eœnr: c'est une chose qui se dit ordinairement à la fin 
d'une lettre, mais je commence les miennes par ce qu'il y a de plus 
pressé. Je ne parlerai plus de tous les événements que j'ai sus bien 
contraires à mes vapeurs, j'en ai fait le détail à Mme de Luynes. Tout 
le monde se porte bien. Je voudrois que eela fit toujours comme cela, 
etque personne ne fût malheureux. Je ne me sens point de courage 
pour mon prochain, je me laisse aller à sa peine ; ne dites cela à per- 
sonne, car cela a l'air de se vanter, et je n'y pense pas. Nous partons 
tous lundi, Dieu sait loué. On voit la fin de tout, mais je vois ordi- 
nairement eelle des voyages de Fontainebleau par une lunette du côté 
de l'éloignement. J'ai grande impatience d'arriver à Versailles et de 
vous revoir tous deux ; amenez-moi le Président. 


Ce 45 novembre 1748, Fontainebleau. 





Jesuis bien aise du bon effet que les pilules ont fait à Mae de Luynes, 
mais j'en suis étouuée; ce n'est point ordinairement un graod purgatif, 
mais apparemment que tout ce qu'elle a pris auparavant pour la dé- 
tremper les ont aidées. Le livre vert ne sera point utile; le plaisir 
que j'aurai de me retrouver avec vous deux m'occupera. Pour le Pré- 
sident, que je serai très-aise de voir, j'aime mieux lui parler que d'en- 
tendre chanter, Je pars done enfu, s'il plaît à Dieu, après-demain ; 
jamais rien ne n'a paru si long que ce voyage ; le voilà fini, j'en suis 
ravie. De quoi? De cela d'abrégé de ma vie, Comment l'ai-je employée ? 
quel compte en faudrat-il rendre? quel profit peut-on faire en six 
semaines, et l’on n’y pense pas? Un pen de contrainte, et quand elle est 
passée, quelle paix dans l'âme ! Mon Dieu, que je suis horrible! Par- 
donnez-moi cette petite morale qui s’est trouvée au bout de ma plume. 
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Ce qu'il va d'affreux, c'est que je n'en ai pas moins d'impatience d'être 
à lundi ét beaucoup à mercredi. 

Ue samedi à dix heures, 16 novembre 1748, Fontaineblean. 


Il ÿ en a encore 47. 
Jembrasse Mwe de Luynes de tout mon cœur, 


Du vendredi 22, Versailles. .— Il me paroit que les 
anecdotes servent infiniment à orner l’histoire et à faire 
eonnoître le caractère des principaux personnages ; c’est 
ee qui fait qu'on trouvera dans ce livre non-seulement 
celles qui peuvent regarder le règne présent, mais même 
toutes celles qui viendront à ma connoissance. 

On sait qu'en 1592 de Beaune-Samblançay, surin- 
tendent des finances, fut accusé d’avoir détourné une 
somme considérable d'argent qui éloit destinée pour le 
Milanais, Le procès ne fut fait à Samblançay qu’en 1527; 
il fut condamné à être pende, ce qui fut exécuté. Sam- 
blançay étoit un homme Agé, de mœurs et de conduite 
ivréprochables. François * paroissoit avoir estime et 
considération pour ni; il l'appeloit son père. Quelque 

© temps après que la sentence prononcée contre lui eut été 
exécutée, une dame de la cour de François 1", je ne 
sais si ce n'est pas la duchesse de Retz, élant venue se 
présenter devant ce prince, il la regnt avec toute sorte 
de bonté et l'appela ma fille, M“ de Retz, frappée de 
l'aventnre de Samblancay, ne répondit qu’en pleurant 
à ce terme d’amitié. Qu'avez-vous done? Ini dit le Roi, 
étoñné de ces lurmes. Hélas, Sire, lui dit-elle, après ce 
qui vient d’arriver à celui que vous appeliez votre père, 
je ne sais quel sort peut attendre celle que vous nommez 
votre fille. 

de ne sais si je n'ai pas déjà marqué la mauvaise plai- 
santerieque M. de Cing-Mars, grand-écuycr, fit à Fontrail- 
les. Fontrailles avoit étéen Espagne, oùilavoitsigné, le13 
mars 1642, au nom de Monsieur, un traité qui fendoit à 
bouleverser l’État et à perdre le cardinal de Richelieu. 
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MM. de Bouillon et de Cinq-Mars étoient nommés dans ce 
traité. Fontrailles en arrivant de Madrid descendit chez 
M. de Cinq-Mars; il avoit le traité dans sa poche. Pen- 
dant qu'ils étoient ensemble, on vint avertir M. de Cing- 
Mars que le Roi le demandoit pour jouer au billard. 
Cinq-Mars dit à Fontrailles qu'il pourroit être dangereux 
qu’on l’eût vu arriver à la Cour sans paroltre devant le 
Roi, et qu'il feroit bien de s’y présenter comme à son or- 
dinaire. Fontrailles se laissa persuader, el alla avec-M. de 
Cinq-Mars dans l'endroit où le Roi jouoit au billard. 
Cing-Murs étoit alors dans la plus grande faveur; il avoit 
une figure fort agréable, et Foutrailles étoit très-mel 
fait. M. le Grand, avec un air de familiarité que le Roi 
permet{oit, lui dit : « Sire, Votre Majesté ne croiroit pas 
que Fontrailles fût un homme qui eût des alfaires ré 
glées; il n’y a peut-être personne à votre Cour qui re- 
+ çoive autant de lettres de galenterie, et je parierois qu’il 
a actuellement vingt lettres de femmes dans sa poche; il 
n’y a qu'à le fouiller. » Le Koiaussitôt s'approche de Fon- 
trailles, et veut fouiller dans sa poche. On peut juger de 
Vétat violent où il se trouva, ayant encore dans sa pache 
le traité. 11 trouva le moyen de se sauver, et lorsque 
M. de Cing-Mars fut rentré chez lui, il lui dit : « Mon- 
sieur, je prends congé de vous; vous êtes grand et bien 
fait, il n’y parottra pasquand vous aurez la tète de moins. 
Pour moi, tel que je suis, cela me siéroit fort mal. » En 
cffot, il so sauva en Angleterre; et ne revint qu'après la 
mort du cardinal de Richelieu 
On prétend que dans les différentes résolutions qui 
avoient été prises contre le cardinal de Richelieu, cha- 
eun avoit proposé divers moyens de s'en défaire. Les uns 
vouloient qu'il ft exilé, d'autres qu'il eût le cpl conpé, 
d’autres enfin qu’il ft conduit seulement au pied de la 
potence pour lui donner l’horreur du spectacle. Le car- 
dinal de Richelieu, qui étoit instruit de tout, voulut se 
venger de tous ces différents conseils ; ceux qui les avoient 
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donnés furent condamnés aux mêmes peines qu'ils 
avoient contillées contre lui. 

M. de Cing-Mars, dont je viens. de parler, eut la tête 
tranchée à Lyon, le 12 septembre de cette même année 
1642. J'ai dit qu'il étoit en grande faveur. Le Roi l'ap- 
peloit cher ami. Cette grande amitié ne pouvoit le pré- 
server de la vengeance d’un ministre tout-puissent au 
près de son mallre; mais ce que l'on remarqua avec 
étonnement, c’est que Louis XIII étant chez lui avec M. de 
Mortemart (c'étoit le pèreou grand-père du maréchal de 
Yivoane, le père éloit premier gentilhomme de Ir eham- 
bre du Roi), il lui demanda quelle heure il étoit. « Il 
est cinq heures, » lui dit M. de Mortemart, C'étoit l'heure 
à laquelle devoit être exécuté M. de Cing-Murs. « Cher 
ami passe mal son temps actuellement, » lui dit le Roi. 
M. de Mortemart fut si frappé de ce mot d'amitié placé si 
singulièrement, qu’il dit depuis qu'il'ne l'oublieroit ja- 
Mais. st 

M de Frontenac et M d’Outrelaise étoient deux 
amies, qui vivoient dans une grande union; elles sont 
mortes à la fin du règne du feu Roi. M”° de Luynes a vu et 
connu M"° de Frontenae, qui voyoitsouvent M* Scarron. 

M°° Scarron, qui a été depuis M"° dé Maintenon, étant 
veuve, se trouve chez M de Frontenac. Il y arriva un . 
homme nommé Masson, qui prétendoit connoître dans 
la main les événements de la vie d'un chacun. Ceux et 
celles qui étoient présents sæ firent dire leur bonne aven- 
ture, Me Scarron présenta aussi sa main. Le prétendu 
devin, après avoir bien examiné, lui dit qu'il voyoit clai- 
rement qu'elle seroit un jour une grande dame. Il n’é- 
toit pas encore question d'elle pour mettre auprès des 
enfants du Roi et de M" de Montespan, et elle étoit fort 
éloignée de croire pouvoir, devenir une grande dame. 
Aussitôt, se tournant avec vivacité vers M"° de Frontenac 
et la compagnie qui y étoit : « Que diriez-vous de ce 
que l'on me prédit? leur dit-elle; moi une grande dame, 
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voilà une belle idée? » Elle rioit en racontant cette pré 
diction. Le devin, sans être déconcerté, lui dit : « Oui, 
Madame, ma prédiction s’accomplira, et je n'ose vous 
dire ce que je vois encore par del; vous me prendriez 
pour un fou. » C'est M” de Frontenac qui a raconté 
cette aventure à M®° de Luynes. 
* Mve la maréchale de Noailles (Bournonville) a dit à 
M. le président Hénault qu’elle r'avoit jamais oublié 
un diner qu’elle fit à Soissons ou à Villers-Cotterets avec 
Mw de Montespan. C'étoit en 1683, peu de temps après 
la mort de la reine Marie-Thérèse. N° de Montespan par- 
loit du Roi et de son caractère. «Il faut, dit-elle à M”° de 
Noailles, songer à le remarier tout au plutôt; sans cela, 
tel que je le connois, il fera un mauvais mariage plutôt 
que de n'en point faire. » On prétend que ce mariage 
du Roi lui avoit élé prédit, un jour qu'il voulut sans être 
connu se faire dire sa bonne aventure en présence 
des maréchaux de Villeroy et de Gramont. MM. les ma- 
réchaux commencèrent les premiers. Le Roi, ayant ré- 
pondu à toutes les questions du prétendu devin, fut fort 
étonné de l'entendre Ini dire : « Pour vous, vous ferez 
un mauvais mariage; vous épouserez une femme qui 
par son âge, sa naissance et sa conduite ne sera pas di- 
- gne de vous {1) ». 

On me contoitencore ces jours-ciune réponse de Me de 
la Vallière, On sait que cette fille, dontle caractère étoit 
fait pour la vertu et qui l'a prouvé par sa pénitence, 
ne s'étoit laissée aller que par foiblesse au goût que le 
Roi prit pour elle. Outre M"°la princesse de Conty, elle 





{) Ducles, dans ses Mémoires, raconte tout autrement celte hislorieite. 
Suivant lui, ce serait la maréchale de Noaîlles qui aurait dit à Mme de Mou- 
tespan : « 11 faut se presser de marier convenablement cet homme-tà, sans 
épouser pent-être la première blanchisseuse qui lui plaira.» Duclos 

tendu raconter 








quoi 
ajoute qu'il lient ee propos du président Hénault, qui 
à la maréchale. 
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en eut un fils, qui fut M. de Vermandois, qui mourut 
jeune, en 1683. M'* de la Vallière, qui n’est morte 
qu'en 1719, au couvent des Carmélites, où elle avoit 
fait profession, en 1675, fut dans La douleur la plus 
vive lorsque M. l’évêque de Meaux (Bossuet ) lui ap- 
prit la mort de M. de Vermandois. Mais en fondant en 
larmes elle se reprochoit sa douleur; M. de Mesux es- 
sayoit de diminuer ses scrupules en lui disant que c'étoit 
un sentiment bien naturel. «Oh! Monsieur, lui dit-elle, 
je pleure trop la mort d’un fils dont je n'ai pas assez 
pleuré la naissance, »° 

M°° de Luynes m’a conté avoir entendu répéter au Roi 
plusieurs fois depuis sa grande maladie à Metz, que le 
feu Roi étant tombé malade à la dernière extrémité, en 
1658, à Calais, un jour qu'on le ernt mort, une dame de 
la Cour, que le Roi ne nomma point, allasur-le-champ chez 
Monsieur, voulant être la première à lui faire son com- 
pliment. Le Roi Lesut, et ne lui pardonna jamais. 

J'ai parlé plusieurs fois de différentes circonstances 
de l'éducation de M. le Dauphin. Il avoit environ neuf ou 
dix ans, et dans les différentes instructions qu’on lui don- 
noi, on lui avoit parlé ce jour-là même du danger qu'il 
y avoit de se laisser aller aux éloges dictés par la flatte- 
tie, auxquels il se trouveroit souvent exposé. Après 
l'étude il ne songea qu’à se divertir. Il avoit un cheval 
de carton sur lequel il se promenoit pendant que les 
jeunes gens de sa cour jouoient au billard; il s'arrêta au- 
près des joueurs, et vit qu'il étoit question d’une bille 
que l’on disoit impossible à faire. Il prend le billard sans 
descendre de son cheval et fait la bille. Tout ce qui étoit 
présent fut dans l'admiration, et lui donna des louanges 
sans mesure, Un moment après il s'approcha de M. l'an - 
cien évêque de Mirepoix, et lui dit tout bas ; « Voilà bien 
les flatteurs dont vous me parliez toul à l'heure, mais 
ceux ei ne sont pas dungereux, ear la flatterie est trop 
grossière. » 
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Lorsque le Roi tomba. malade à-Metz, en 1744, M. le 
Dauphin partit de Versailles avec M. le due de Châtillon 
etM. l’évèque de Mirepoix, et au lieu.de rester à Châlons, 
suivant l'ordre du Roi, il prit le chemin de Metz." Ce fut 
comme l'on sait par l'imprudenge de M. de Châtillon, 
qui fit un raisonnement très-faux, dont il a eu tout le 
temps de se repentir. Ils passèrent à Sainte-Menchould 
sur les trois heures du matin. M. le Deuphin, enveloppé 
dans son manteau et accablé de fatigue, proissoits’endor- 
mir; M. de Chatillon et M. de Mirepoix étoient dans l'a- 
battement et la douleur, M. l'évèque. de Ciälons venoit 
de leur dire que le Roi étoit mort. Dans le moment, ils 
voient passer un courrier, qui au lieu de suivre le grand 
chemin prend à travers champs; on envoie courre après 
lui, eton Le ramène avec assez de peine ; il alloït porter à 
M®° de Châteauroux la triste nouvelle que l’on croyoit 
malheureusement trop certaine. I vouloit éviter M. le Dau- 
‘phin; on le conduit à la portière du carrosse ; M. de Chà- 
tillon et M. de Mirepoix s’avancent pour lui parler, et il 
leur répond : « Hélas, il n'est que trop vrai qu'il est 
mort. » Quoique l'on parlât le plus .bas qu’il étoit pos- 
sible, ces mots : ilest mort, réveillent M. le Dauphin; 
il fond en larmes. « Quelle ressource, dit-il, pour ce pau- 
vre royaume que moi. » Ces belles paroles éloientsi bien 
leffet d'un sentiment naturel, que M. de Mirepoix en 
ayant parlé à Metz à M, le Dauphin ‘pour lui marquer 
combien il en savoit été touché, M. le Dauphin Les avoit 
entièrement oubliées. 

Du mardi, 26, Versailles, — Je vis hier une petite 
maison uouvellement bâtie pour M‘ de Pompadour; 
ou trouvera dans ce livre un plan de cette maison qui 
en donne une idée suflisante pour juger de sa gran- 
deur (1). Ce bâtiment a été commencé les premiers 





(1) Ce plan ne s'est pas retrouvé dans le manuscrit. 
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jours d'octobre, et actuellement il est tout meublé. 
On a fait sécher les pltres autant qu'il a été pos- 
sible à force de feu. Ce bâtiment est situé fort près d'ici, 
à cent pas à gauche du chemin quipasse auprès de l'étang 
où est le nouvel abreuvoir, ct va en dehors du petit pare 
gagner Saint-Antoine etle chemin de Marly. Il est uu peu 
en deçà du chemin qui mène au puits de l'angle et à la 
Celle ; il n'a que cinq eroisées de face et seulement un 
étage; il est composé d’un petit vestibule, à droite du- 
quel est ane antichambre qui sert de salle à manger, et à 
gauche une cuisine. Ces trois pièces sont sur la cour. 
Sür Le double, du côté du jardin, est un cabinet d'assem- 
blée, ensuite une chambre à coucher où est-une biblio- 
thèque,'une chhise percée, et une garde-robe pour une 
femme de chambre. Le jardin, auquel on travaille actuel- 
1ement, sera fort grand, d'autant plus que le Roi a permis 
qu’on y enfermät partie d’an quinconce que l'on voit à 
droite du chemin qui va traversant le pare à Marly. Il y 
avoit anciennement, un peu en decà de la nouvelle pelite 
maison, une pièce d'eau qui étoit destinée pour recevoir 
l'égout des eaux de Versailles sortant de l'étang qu'on 
appelle l'étang de Clagny. Lorsque cet étang fut comblé, 
il y s environ dix ans, et que l’on fit l’abreuvoir qui est 
actuellement, cette pièce d’eau d'égout devenant inu- 
tile, M. Gabriel, aujourd’hui premier architecte, de- 
maoda permission au Roi de faire combler Pétang ; il ne 
garda qu'une petite pièce d’eau, et dans Le surplus fit 
planter un potager; il y ajouta quelques bosquets, mais 
sans aucune habitation que la maison du jardinier. C'est 
ce potager etces bosquets, avec l'addition du quinconce, 
qui font le grand jardin de M°° de Pompadour. On ne 
peut s'empêcher de se souvenir, à l'occasion de cette pe- 
tite maison, de ce qui ‘arriva an feu Roi à Clagny, qui est 
vis-à-vis. IL y avoit fait construire une petite maison pour 
Mr» de Montespan, qui en désiroit une; quoiqu'elle fût 
vraisemblablement plus grande que celle-ci, elle ne plut 
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pas à M” de Montespan ; elle dit au Roï que cela ne pou- 
voit être bon que pour une fille d'opéra. En conséquence 
la petite maison fut abattue, et l’on bâtit le château de 
Clagny. 

On me contoit anjourd'hui deux choses singulières, 

ans un genre différent. Feu M. de Beauvilliers avoit 
. voyagé dans sa jeunesse ; il étoit à Rome pendant que 
M. de Lavardin négocioit ici son mariage avec Me Col- 
bert. 11 se rencontra quelques difficultés; M. de Lavar- 
din l'en instruisit, et lui manda qu'il seroit nécessaire 
qu'il pat lui parler secrètement. M. de Beauvilliers lui 
imanda qu'il seroit un tel jour à telle heure à la Villette; 
il partit de Rome, et arriva à l'heure juste au rendez-vous. 

Un trait d’exactitude encore plus extraordinaire est 
celui de M” la comtesse de Chavigny (Poncet), ambas- 
sadrice du Roi en Danemark. C’éioit une femme singu- 
lière. Lorsqu'elle fut prête de partir, elle manda chez 
elle à Paris qu'on l'attendit tel jour chez elle, et-qu’on 
lui Unt tout prêt des œufs frais. Elle arriva à l'heure 
marquée. 

On prétend qu'il y à quelques sujets de mécontente- 
ment à la cour d’Espagne contre M. l'évèque de Rennes 
(auréal), notre ambassadeur. A cette occasion quelqu'un 
d'instruitme contoit qu'à la mort de M. l'évêque de Rennes 
(Breteuil), au mois de mai 1732, lequel étoit maître de la 
chapelle, M. l'abbé de Vauréal, qui avoit perdu toute 
cspérance de pouvoir être fait évèque sous lo ministère 
de M. le cardinal de Fleury, alla le trouver, et lui ditque 
ce n'étoit point un évêché qu'il venoit lui demander, qu'il 
n’y songeoit plus, mais qu’il le prioit de vouloir bien 
demander au Roi pour lui la placé de maitre de la cha- 
pelle. M. le Cardinal lui dit qu’il verroi; et après son 
premier travail avec le Roi, il envoya querir M. de Vau- 
réal, et Jui dit que le Roi Jui donnoit la charge de mattre 
de la chapelle et l'évéché de Rennes, M. de Rennes en fut 
si surpris, qu’il eroyoit que M. de Fleury se trompoit. 


EXTRAORDINAÏRE..— NOVEMBRE 4748. 257 
Cette surprise n’étoit pas sans fondement, puisque toutes 
lessollicitaions de M. le cardinal de Bissy en faveur de 
M. de Vauréal, son grand vicaire à Meaux, n’avoient paru 
foire aucune impression sur M. le Cardinal. 

Du samedi 30, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus du 
voyage que M. de Geswres a fait à Paris, pondant Fontai- 
neblean, pour parler au prince Édouard de la part du 
Roi. Ce voyage fut absolument inutile, malgré la lettre 
du Roi que M. de Gesvres montra au prince. Cette lettre 
étoit tendre et touchante; elle n’étoit point écrite direc- 
tement du Roi au prince Édouard, elle étoit en forme 
d'instruction pour M. de Gesvres : « Je charge mon 
cousin le duc de Gesvres de dire au prince Charles- 
Édouard, etc. » Le prince Édouard fit réponse dans 
la même forme : « Je prie mon cousin Le duc de Gesvres 
de dire au Roi, etc. » 

Après cette première démarche, M. de Gesvres regar- 
doit toutes” nouvelles tentatives comme absolument inu- 
tiles. Cependant, le lundi 25, le Roi lui dit qu'il pourroit 
bien encore avoir un nouveau voyage à faire, et en effet 
M. de Puisieux lui ayant donné un rendez-vous, il fut 
convenu qu’il iroit à Paris le mardi 26. Le prince 
Édouard loge à Paris, sur le boulevard, dans une mai- 
son où logeoit autrefois M'* de Melun, fort près de l'en- 
droit où étoit la porte Saint-Honoré ; il y donne tous les 
jours à diner et à souper à quinze ou vingt personnes. 
1 va souvent aux Tuileries et encore plus régulièrement 
à l'Opéra. IL y a un nombre de femmes connues qui 
vont souper chez lui; il va chez toutes les princesses, 
mais il étoit en plus grande liaison avec M" d'Aiguil- 
lon (Florensac }, et avec M"* de Talmond (Jablonowski). 
On m'a assuré que M®* d'Aiguillon avoit cessé de le voir 
depuis qu'elle a su les circonstances dans lesquelles on 
se trouve ici avec lni et sa résistance aux désirs du Roi. 
Le prince Édouard, qui est dans l'usage d’aller souvent 
chez M" de Talmond, fut fort surpris, il y à quelques 

Tux. 
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jours, de trouver M": de Talmond sortie à une heure où 
ilne eroyoit pas qu’elle pût l'être. I] insista, et demanda 
à entrer au moins dans son jardin; le suisse continua à 
refuser; enfin par accommodement on permit à un de ses 
gens d'entrer, et on referma la porte sur lui. Le valet de 
pied du prince alla trouver M. de Talmond, qui lui dit 
que M®* de Talmond seroit bien fachée de ne pouvoir 
pas recevoir. l'honneur que le prince lui faisoit, mais 
que la porte ne pouvoit ètre ouverte. M. de Talmond 
deseendit chez sa femme, qu'il voit fort peu ordinaire 
ment; illui dit qu’il avoit fait refuser la porte au prince 
Édouard. M" de Talmond fat fort en colère, et jugea à 
propos d'aller, un ou deux joursaprès, chez le prince, pour 
lui fairedes exeuses de ce qui s’étoit passé. M. de Talmond 
dit qu'il a agi par le conseil de quelqu'un de la Cour 
trèsconsid érable. M®* de Talmond se justifie extrèmement 
d’avoir pu. donner aucun confeil au prince, assortissant 
à .la conduite qu’il tient. On m’a dit même qu’elle s’'étoit 
jetée à genoux devant lui pour le déferminer à, prendre 
le parti que le.Roi exige pour le bien dele paix; mais 
quoique le prince Édouard aime beaucoup M®° de Tal- 
mond, il regarderoit comme une foiblesse de se laisser 
conduire par les conseils d’une femme, et il ne prend 
aucun conseil; les gens qui lui sont attachés lui ont de- 
mandé à genoux de se prêter aux circonstances. Ces 
représentations ont été reçues avec beaucoup de hau- 
teur de sa part. Lorsque M, de Gesvres arriva chez lui, 
il le trouva à table, et ne voulut point entrer; il laissa 
un de ses gens pour l’avertir quand le diner seroit fini. 
Le prince le sut et envoya prier M. de Gesvres de venir 
au plus tôt. M. de Gesvres arriva et monta dans une cham- 
bre en laut pour attendre que le café fût pris. Immé- 
dialement après, le prince alla le trouver, et Ini fit des 
reproches d'amitié de ce qu'il n’avoit pas voulu entrer. 
La conversation commença et dura environ deux heures. 
M. de Gesvres m'avoit rien d'écrit, mais malgré cela il 
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traita la matière à fond. Le prince qui aime beaucoup 
M. de Gesvresle traita tout au mieux, et parut mème atten- 
dri de ce que ce seroit la dernière fois vraisemblablement 
qu'il le verroit. M. de Gesvres, qui avoitirouvé jusqu'à ce 
moment une résistance invincible, lui voyant les larmes 
eux yeux :-« Ah! Monseigneur, lui dit-il, puisque vous 
êtes si sensible à l'attachement que je vous ai toujours 
marqué, ne sorez-vous point ébranlé par ce que le Roi 
vous a mandé et ce que je viens de vous dire de sa 
part?» — « Vous me connottriez mal, lui dit le prince; je 
ous repète avec plaisir ce que je vous ai déjà dit et ce 
quej'ai mandé au Roi : je suis pénétré de reconnaissance, 
d’attachement et de respect pour sa personne ; je n'oublie 
point Les bontés dont il a donné tant de marques à mon 
grand-père, à mon pèreetà moi ; mais messentiments sont 
les mêmes, et rien ne me fera changer. » Ce fut dans ce 
moment, ou peut-être un peu auparavant, que M. de Ges- 
vres lui dit: « Monsoigneur, puisque les raisons Les plus 
fortes ne peuvent vous faire aucune impression, j'exécute 
avec grand regret les derniers ordres que jai reçus du 
Roi. Je vous ai offert de sa part la ville de Fribourg.en 
Suisse et tous les secours dont vous pourrez avoir be- 
soin pour y vivre convenablement à votre rang (1). J'ai 
eu l'honneur de vous exposer les regrets infinis du Roi 

d’être forcé par lescirconstances à exiger que vous vouliez 
bien souserire à un arrangement pour la paix de l'Eu- 
rope. Si vous persistez dans le parti que vous parois- 
sez avoir pris, j'ai ordre de vous dire que le Roi vous 
fera saisir pieds et poings liés pour vous faire conduire à 
Rome et vous remettre entre les mains du roi votre 
père. »— « Vous croyez bien, lui dit le prince, qu’on ne 
m'y mènera pas en vie, » Cefutla seule réponse qu'il fit à ce 





(t) On m’a dit que ls Roi offroit de lui donner 800,000 livres par 
de n'assure pas ce fait positivement, ( Addifion du duc de Luynes, datée du 
8 décembre. } 
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propos, avecun très-grand sang-froid. Cependant, comme 
la conversation avoit été extrèmement vive, il ne voulut 
voir personne après que M. de Gosvres fut sorti; au lieu 
que dans les deux autres, car celle-ci est je crois la troi- 
sième, il avoit soupé immédiatement après, avec beau- 
coup de monde comme à l'ordinaire. Il y en eut même 
une où il pria M. de Gesvres de rester pendant son sou- 
per; il parut fort gai, et parla beaucoup à M. de Gesvres 
des pigeons et des volières de Saint-Oüen, comme s'il 
n’avoit élé question enir’eux que de choses indifférentes; 
et même après la troisième dont je viens de parler, il 
sortit comme à l'ordinaire. M. de Gesvres rendit compte 
au Roi, en arrivant, de ce qui s’étoit passé ; il est certain 
que le Roi en est inquiet et afiligé. L'on est embarrassé 
sur Le parti que l'on doit prendre ; l'on attend ces jours- 
ei la réponse à la lettre que le Roi a écrite au roi d’An- 
gleterre à Rome (1). 

J'ai marqué ci-dessus que le Roi a donné à M. du 
Parc l’intendance des postes qu’avoit feu M. Dufort, et 
à M. Camuset, notaire de feu M de Châteauroux, la 
place de fermier général, vacante par cette même mort. 
d'ai appris depuis quelques particularités de ces deux 
événements. La place d’intendant des postes a acquis 
une nouvelle. considération depuis qu’il travaille avec 
le Roi. Ce travail a commencé du temps de M. Amelot, 
surintendant des postes, pendant une maladie qu'il eut. 











{5j On trouvera dans mon grand livre la éople de la lettre que le roi d'An- 
sleterrea écrite au prince Édouarg, son fils, et ce qu'il y a eu de public sur 
celte affaire, Gens mal instruits ont prétendu qu'on avoit conseillé au prince 
Fdouard de s brouiller avec la France, comme un moyen propre à fortifer 
son parti en Angleterre, On ne peut croire qu'il yait des gens assez fous pour 
imaginer un tel projet ; mais on a vu qu'il y avoit un traité entre le Roïet 
le prince Édouard, par léquel lui promettoit asileet sûrelé dans son ruyaume. 
A1. de Puisieux nie très-positivement ce fait, et dit qu'il défis Le prince Édouard 
‘le montrer aueun traité par lequel Le Roi lui fasse cette promesse en cas de 
paix, Il est vrai qu'il ÿ eut un traité d'alliance entro le oi et le prince lors 
qu'il passa eu Écosse, { Nota du due de Laynes.) 
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M. du Parc étoit déjà employé dans le secret des postes, 
c’est-à-dire à l'ouverture des lettres, comme je l'ai dit, 
et pour cela avoit 12,000 livres. La place d'intendant 
des postes Ini vaut 12,000 livres d'augmentation. Mais, 
outre cette place, feu M. Dufort avoit un intérèt dans la 
ferme des postes; cet intérêt, qui est au moins d’un 
dixième, même d'an huitième, a été donné à un M. Fer- 
rand, qui joue du clavecin parfaitement bien et qui 
accompagne dans la musique des cabinets. Les Fer- 
rand sont parents de M”*°de Pompadour, parce que 
M® Poisson étoit Ferrand; elle avoit plusieurs frè- 
res, dont l'un, qui étoit écuyer, je ne sais plus chez 
qui, éponsa une femme de chambre de M de la Vieu- 
ville, qui a été depuis gouvernante de M” de Parabère. 
Ce Ferrand-là eutle charge de grand prévôt du pays 
Messin. IL est mort, Sa veuve a obtenu la charge du père 
pour son fils. Elle est singulière, mais elle a de l'esprit; 
elle est fort amie de M"* la maréchale de Belle-isle, qui la 
mena à Francfort, où elle fut habillée en grand habit et 
présentée au feu empereur Charles VII. Un autre Fer-* 
rand, frère du grand prévôt du pays de Metz, est le père 
du petit Ferrand du clavecin, dont je viens de parler ; il 
n’a laissé que ce fils et deux filles, qui sont toutes deux 
mariées. Sa veuve s’est remariée à un fermier général, 
nommé La Borde, fort considéré et fort eslimé; elle on a 
eu sept ou huit enfants, entre autres une fille qui a épousé 
Marchais, fils de Binet; c'est elle qui joue dans les cabi- 
nels, Il y a encore d’autrés Ferrand frères du grand pré- 
vôt de Metz. L'un s'appelle Fillancourt, et a été long- 
temps dans le régiment de Beaujolois; il est retiré depuis 
deux ans et est placé. Un autre, qui a été page de M"* de 
Saissae, a servi dans le même régimentet est aussi placé. 
IL y a un neveu de tous ces Ferrand qui a été porte-man- 
teau du Roï et qui a été fait commissaire des guerres de 
terre et de mer 4 Rochefort; c'est un très-bon sujet 
M°* de Pompadour a fait tout ce qu'elle a pu pour l’at- 
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tirer ici ; après beaucoup de sollicitations inutiles, il est 
venu pendant le dernier voyage de Fontainebleau; il a 
vu deux fois M°* de Pompadour; il a dit qu'il ne deman- - 
doit rien, qu'il étoit content, et s’en est retourné à Ro- 
chefort. 

Outre ce qui a été accordérau petit Ferrand', le Roi a 
donné à M. de Tournehem 20,000 livres de rente sor 
la place de fermier général de M. Camnset. Cette somme 
est un dédommagement de ce que M. de Tournéhem avoit 
cédé sur la sienne à M. d’Étioles. 





DÉCEMBRE. 


Affaire du prince de Conty avec l'ordre de Malte. — Les gardes du prinee 
payés par le Roi. — Le maréchal de Saxe à Chambord avec un régiment 
de 1,200 hommes, — Portrait de la Relne par Nue du Deffand. — Affaire 
du prince Édouard, — Le Roi va à l'ermitage, et y fait une plaisanterio an 
duc de Chartres. — Billet de Mme de Pompadaur à Mue de Luynes. Son 
désir de faire sa cour à la Reine. — Pourquoi Louis KV #6 dégonta de la 

Détails racontés par la Reine à Mme de LAynes. — Voyage le 

— Étrennes données par Mm° de Bouffers à la Reine. 





Du lundi, Versailles. — Je ne sais si j'ai parlé cie 
dessus de l'affaire de M. le prince de Conty au sujet du 
grand prieuré. Cette affaire n'est pas encore finie, et l'or- 
dre de Malle a bien de la peine à y consentir, d'autant 
plus que M. le prince de Conty ne veut pas faire de vœux; 
on prélend même que l'ordre offre de lui donner 
50,000 livres de rentes et de lui louer une belle maison 
dans Paris, à condition qu’il ne sera pas grand prieur. 

M. le prince de Conty a eu permission du Roi de gar- 
der les cinquante gardes qu’il avoit habillés de sa livrée 
dans le temps qu'il commandoit l'ariée. Le Roi les 
paye, et ils coûtent 80,000 livres par an. M. le prince de 
Conty les établit actüellement chez lui à Beaumont. On 
peut croire que Louis XIV n’auroit pas eu la même com- 
plaisauce pour un prince du sang. 
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L'exemple de M. le maréchal de Saxe n’est pas moins 
remarquable. Un étranger établi à Chambord avec un 
régiment de 1,200 hommes, que le Roi paye, et dont une 
partie doit dès À présent monter la garde chez lui. Le 
reste s'y rendra lorsque les casernes seront achevées. 

Du dimanche 8. — IL y a deux ou trois jours qu'une 
femme qui a de l'esprit (1) envoya à M“ de Luynes un 
portrait de la Reine très-ostensible, très-bien écrit; on en 
trouverala copie ci-jointe (2). 

Du mardi 11, Versailles. — J'ai marqué dans mon 
journal ce qui s’est dit d'une prétendue lettre écrite an- 
ciennement par le roi Jacques au prince Édouard, par la- 
quelle ce prince avertissoit son fils de n’ajouter aucune 
foi à ce qu'il pourroit lui écrire postérieurement pour le 
déterminer à sortir de France. IL paroit constant que le 
prince Édouard ditavoir cette lettre ; mais M. le cardinal 
Tencin, qui est en relation avec le roi Jacques, m'a dit 
anjourd’hui que le roi Jacques n’avoit jamais rien écrit 
de semblable à son fils. Une chose assez singulière est ce 
qu'il m'a conté en mème temps; c’est que huit ou dix 
jours avant la lettré du roi Jacques au prince Édouard, lui 
cardinal Tencin, ayant apparemment été chargé d'écrire 
au roi Jacques pour l'engager à écrire à son fils de sortir 
du royaume, avoit reeu une Lettre de huit pages du roi 
Jacques, tendant à lui prouver, par honnes raisons, qu’il 
lui étoit impossible d'ordonner à son fils de sortir de 
Franec. Il ne paroit que trop certain que depuis que le 
prince Édouard est revenu d'Écosse, les compagnies qu'il 
a vues lui ont gâté l'esprit, même snf la religion, et lui 
ont inspiré un faux héroisme, très-mal entendu. M. le 
cardinal Tencin me disoit encore aujourd’hui que gens 
attachés à ce prince, instruits du projet toujours constant 





{) Mne da Defland. 
€) Nous ne reproduisons pas iri ce portrait, qu est déjà imprimé au 
LE, pe 458, de ces Mémoires. 
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et uniforme qu'il avoit de se tuer, lui avoient voulu faire 
faire des réflexions conformes à la religion, et qu'il leur 
avoit dit pour toute réponse qu'il ne connoissoit que son 
épée. Ce discours ne peut être que l'effet de la mau- 
vaise humeur, ce prince ayant été bien élevé. Il étoit 
même dans l'usage d'approcher souvent des sacrements. 

Lorsqu'il partit de Rome, de lui-même, pour venir en 
France, et sans aucunes sollicitations du Roi, à ce que 
ma assuré M. le cardinal Tencin, il se confessa et com- 
munia avant que de s'embarquer. Il avoit en Écosse un 
aumônier déguisé, et entendoit la messe régulièrement 
les fêtes et dimanches. Aussitôt qu’il mit pied Aterre pour 
revenir en France, ilapprocha des sacrements, et fit de 
même encore en arrivant à Paris. Cette conduite est fort 
différente de ce que nous entendons dire aujourd’hui, 

Ce prince parolt principalement irrité contre M. le car- 
dinal Tencin et contre M. de Puisieux. Lecardinal Tencin, 
comme je l’ai dit dans le temps, a obtenu à la nomina- 

tion du roi Jacques le chapeau de cardinal, et lui a tou- 

jours été fort attaché. Le prince Édouard prétend que 

c'est lui qui a déterminé le due d’York aujourd’hui à 
prendre le parti qu’il a pris; il prétend aussi que c’est 
ui qui a fait le modèle de la lettre que lui a envoyée le 
roi son père. M. le cardinal Tencin nie absolument l’un 
et l'autre; cependant il ne paroït pas bien persuadé que 
le duc d'York ait pris nn mauvais parti. À l'égard de M. de 
Puisieux, la colère du prince Édouard est au sujet du 
traité de paix ; il prétend que lui étant en France ce 
traité a été conclu à Aix-la-Chapelle, et sa sortie du 
royaumestipulée comme nécessaire, sans l'en avoir averti, 
ce qui n’est pas vraisemblable. IL ajoute que s’il avoit été 
prévenu sur cet article, il auroit été le premier à prier le. 
Roi de ne pas différer à donner la paix à l'Europe par 
considération pour ses intérêts particuliers. Si ce raison- 
nement étoit fondé, il pourroiten résulter de grands su- 
jets de plaintes contre le ministre des affaires étrangères, 
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et mème contre le Roi, dént il ne parle cependant, comme 
je l'ai dit, qu'avec reconnoissance, respect et attachement ; 
mais il n’en devroit pas résulter de dire qu'il ne sortiroit 
jamais du royaume sans se faire mourir, et qu'il ne quitte 
roit jamais Paris que pour aller en paradis. Ce discours, 
que Fon m'a fort assuré, a bien l'air d’une.tète échautfée 
par-la contradiction ou d'un grand changement dans 
les principes. J'ai marqué dans mon journal qu'il n’avoit 
pas voulu lire la lettre du roi son père, et s’étoit contenté 
de la mettre dans sa poche. Lorsque M. de Gesvres eut 
apporté le doublo de cette lettre et qu'il l'eut remis aux 
personnes principales attachées à ce prince, ils vonlurent 
lui en faire la lecture; le prince les écouta patiemment 
jusqu’à ces mots : « Je vous ordonne comme votre père 
et votre roi; » alors il s’en alla s’en vouloir en entendre 
davantage. On avoit sans doute prévu qu’il ne voudroit 
pas lire laletire, et que cette affaire demunderoit que M. de 
Gesvres allät, revint et retournät: M. de Gesvres m'a dit 
aujourd’hui que le Roi lui avoit demandé, la veille ou la 
surveille, si sa santé lui permettroit de faire douze lieues 
dans un jour. 

Du dimanche 15, Versailles. — Lorsque le roi de 
Pologne éloit ici, il demanda au Roi une place de dame 
de Mesdames pour M® la marquise de Boufflers-Remian - 
court {Beau vau ) ; le Roi la lui accordu. Le roi de Pologne 
comptoit qu’il lui seroit accordé un brevet en consé- 
quence; cependantil n’y a eu aucune expédition de faile. 
M°* la maréchale de Duras vient de me dire qu'elle re- 
çut, il y à quinze jours, une lettre de M°° de Boufflers, 
dans laquelle elle lui envoyoit trois lettres pour Mesda- 
mes. Le roi de Pologne avoit parlé de cette affaire à Ma- 
dame, mais le Roi n’en avoit encore rien dit à Mesdames ; 
elles allèrent porter au Roi Les lettres qu'elles avoient 
reçues. Le Roï leur dit : « Cela est vrai, j'ai promis une 
place auprès de vous, mais c’est quand il yen auroit une 
vacante. » 








Google 


266 MÉMOIRES DU DUC DE LUYKES. 


Du mardi 17, Versailles, — Le Roi au retour de la chasse 
alla hier à la petite maison dont j'ai parlé, que l’on ap- 
pelle l'ermitage. M°* de Pompadour y étoit, M. le duc 
de Chartres et plusieurs autres personnes. M" de Pom- 
padour va d'ici à l'ermitage dans une petite voiture 
qu'elle 2 fait faire, qui est une espèce de vinaigrette. On 
fit la plaisanterie de fairé monter M.le duc de Chartres 
dans celle voiture; quelques-uns de ceux qui étoient 
avec le Roi le promenèrent pendant quelque temps. Le 
Roi dit ensuite qu’il n’y avoit qu'à lever les brancards de 
la vinoigretic et laisser M. le duc de Chartres dans cette 
attitude pendant quelques moments. Son poids, qui est 
considérable, emporta le derrière de la voiture avec tant 
de rapidité, que le châssis, qui estde verre, se cassa et lui 
donna dans le visage; henreusement il baissa la tête, 
sans quoi il auroit eu les yeux crevés. Mais malgré 
celle précaution il y eut apparemment du verre qui lui 
entra au-dessous de l'œil et lui fit sorlir une goutte 
de sang; cet accident heureusement n'a en aucune 
suite. 

Du vendredi 20, Versailles. — Le Roi alla hier à la 
chasse et ensuite coucher au petit château. Il a chassé en- 
core aujourd'hui, et soupe dans ses cabinets. 

Du jeudi 26, Versailles. — J'ai marqué dans mon livre 
qu'il y eut opéra lundi dernier dans les cabinets, et que la 
Reine n’y alla point, M” de Pompadour étoit venue la 
veille chez la Reine; elle y trouva M® de Luynes, à qui 
elle demanda si elle croyoit qu’il convint à la Reine 
d'aller à l'Opéra le lendemain et que cela püt lui plaire; 
Me de Luynes lui dit que la Reine pourroit bien s'enfer- 
mer le lendemain pour faire ses dévotions le mardi, mais 
que qnand même elle ne s’enfermeroit pas elle crovoit 
qu’elle aïmeroit mieux ne point aller à l'Opéra ce jour- 
là. Lorsque M” de Luynes fut rentréechez elle, elle reçut 
un petit billet de M°° de Pompadour conçu à peu près dans 
ces termes : 
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« J'apprends, Madame, que la Reine ne s'enferme point demain; je 
vous prie de vouloir bien me mander si vous croyez que la proposi- 
tion d'aller à l'Opéra peut lui plaire. Tout ce que je désire est de lui 
faire ma eour et de lui marquer mon profond respect. » 


C'éloit un jour de grand couvert, et l'on étoit A table 
chez moi lorsque M de Luynes regnt ce billet ; elle sa- 
voit bien que la Reine viendroit immédiatement sprès le 
souper, mais elle ne voulut point attendre son arrivée 
pour faire réponse, afin que la Reine ne fût pointcommise 
et pèt la désavouer si elle le jugeoït à propos. Elle ré- 
pondit done que quoique la Reine ne s'enfermäl point, 
elle croyoit qu’elle aimerait mieux aller à l'Opéra un 
autre jour. M® de Luynes ajouta à M” de Pompadour 
qu'elle n’oublieroit point cette occasion de faire sa cour 
à la Reine, 

Je crois âvoir marqué ci-dessus, ou dans ce livre ou 
dans quelque autre, que lorsque le Roi commença à ne 
plus venir coucher chez le Reine, comme à son ordinaire, 
on attribua la cause de ce changement à plusieurs difficul- 
tés faites par la faculté do ln Reine en cas qu’elle redevint 
grosse. Il y & loujours eu peu d'intelligence et d'union 
réciproque, au moins depuis plusieurs années, entre la 
faculté du Roï et celle de la Reine. Je me souviens fort 
bien d’avoir entendu dire à La Peyronie que les diffi- 
cultés que Pon avoit faites étoient ridicules, que l'on 
avoit tant. observé tontes les plus petites circonstances 
pour savoir si un mari devoit coucher avec sa femme, 
queles bourgeois et tons les paysans qui n'avoient qu'un 
litseroient bien à plaindre s'ils y prenoient garde de 
si près, et que c’étoient ces difficultés continuelles qui 
avoient dégouté le Roi. Le Reine contoit il y a quelques 
jours à M” de Luynes un fait qui peut répondre à ce 
raisonnement. C’étoit en 1738 ou 39, lorsque le cardinal 
de Fleury se trouva si mal à la paroisse de Saint-Jacques 
à Compiègne. La Reine étoit restée ici ; elle croyoit êlre 
grosse et avoit mandé au Koi l'état où elle se trouvoit; 
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elle alla souper chez M”*° de Mazarin, à une petite maison 
au haut de la montagne de Saint-Cloud, que l’on appelle 
Montretout ; elle n’en revint qu’à la pointe du jour; elle 
en fut mème fort étonnée n’étant point accoutumée de se 
coucher si tard. Le nuit même il lui arrive un accident qui 
pronvoitqu'elle n'étoit plus grosse et qu'elle s'étoitblessée ; 
elle n'osa pas en parler ni le mander au Roi, de peur que 
son voyage de Montretout ne fût désapprouvé; elle lui 
mande seulement que les soupçons de grossesse avoient 
disparu ; elle se leva, et alla comme à l'ordinaire. Cette 
conduite fut suivie d’abord d’une perte de sang etensuite 
d'un dérangement qui dura quelque temps. Dans cet 
état, Perrat lui déclara que si elle redevenoit grosse 
dans cemomentellene porteroitjemais son enfant à bien; 
ce fut là l’occasion des difficultés qui furent faites au Roi 
à son retour de Compiègne; on voit qu’elles étoient fon- 
dées (1). 

Du vendredi 27, Versailles. — Le Roi partithier pour 
Choisy ; les dames de ce voyage sont M°** de Pompadour, 
de Livry, de Brancas douairière. M"° d’Estrades n'a pas 
pu y aller, parce qu’elle est de semaine; elle ira demain. 
Toutes ces dames (excepté M" de Livry, qui retourne à 
Paris) iront dimanche avec le Roi coucher à Villeroy. La 
Reine nous dit hier que le Roi ne lui avoit rien proposé 
pour ce voyage. 

Du samedi 28, Versailles. — M" la duchesse de Bouf- 
flers {Villeroy}, qui est dans l'usage. de donner tous les 
ans des étrennes à la Reine, lui donne il y a quelques 
jours une pagode de porcelaine avec un billet où étoient 
ces vers : 


Le sage Épiménide est offert à vos yeux. 
La Grèce lui donna naissance ; 





{1) Ces détails si précis et ei intimes rectifont lus historicttes racontées 
dans la Vie privée de Louis XV et dans les Mémoires de Richelieu. 
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Il instruisit son siècle, il respecta les dieux, 
Ætsa vertu n’obtint pour récompense 
Que ce sommeil mystérieux. 
Puisse un. plas digne prix récompenser la vôtre; 
Son siècle fut privé d’un utile secours : 
Que de cent ans le cielprolonge encor vos jours, 
Pour le bonheur et l'exemple du nôtre. 
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ANNÉE 4749 


JANVIER. 


Arrivée de Madame Infante à Choisy et à Versaillés : —'Le marquis de Mire- 
poix, — Chapitre de l'Ordre ; nouveaux chevaliers; M. de Saiat-Séverin. 
— Les bourses d'or données par les trésoriers de l'extraordinaire des guer- 
res, — Bouquet dé fleurs fait à la manufacture de porcelaine de Vincennes 
et offert à l'électeur de Saxe. — Messe pour les chevaliers de l'Ordre morts 
pendant l'année, — Tragédie de Catilina ; critique. — Augmentation à la 
promotion. — Tables pour la maison des deux Iufantes, — Nouvelles di- 
verses de la Cour. — Arrivée de l'infante Isabelle. — Voyages el occupa- 
tions du Roi. = Maïlarie Infante. — MM. de Fleury. — Mort de M"° de 
Linemere, — Me de Gonzalès et la petite Infante. — Tableaux présentés 
au Rol. — Signature de contrats de mariage. — Mme d’Estrades nommée 
dame d'atours de Mesdames. — Baptème du fs de M. de Tessé et nsage. 
— Abbayes donnéés à l’abbé de Saint-Cyr. — Intendant nommé conseiller 
d'État, — Spectacle des cabinets ; la Reîne y assiste. — Le rhinocéros. — 
Chasses. du Roi; combien le Roi a pris de cerfs depuis 1732, — Duels 
dans le régiment de Picardie. — Historique des canaux de Briare, d'Orléans 
tt.du Loing. — Indisposition du Dauphin et de Madame Infante. — Mort 
et mariage. — consuliation pour Mme le Dauphine. — Maladie de la due 
chesse d'Orléans et du_ prince de Rohan. — Spectacle des cabinets ot ac- 
leurs. — Changement aux entrées chez le Roi. — Audiences. — Médaille 
à l'occasion de la paix. — Tableaux de Coypel et tapisseries pour l'électeur 
de Saxe. — Élection de la supérieure de Saint-Cyr. — M.et Muc Drignole. 
— Le Roi accorde plusieurs survivances. — Audience du général de l'ordre 
de Saint-Antoine et détails sur cet ordre, — Présentations. — Mort du 
prince de Rohan. — Pension accordée à M. de Paisieux. — Évacualion 
des pays conquis. — Maldie de la duchesse d'Orléans ; douleur des pau- 
vres. — Le due d'Orléans embrasse son fils, el ne veut pas se réconcilier 
avec lui, — Les Anglois attaquent l'Ile de France, — La Dauphine fait une 
feusèe couche. — Détails sur V'allaque de l'Ile de France. — Relour et pré- 
sentation dé M. du Theil. — Mort du chargé d’affaires d'Autriche, 








Du mercredi 1°, Versailles: — Madame Infante ar- 
riva avant-hier de Thoury, enfre deux et trois heures 
après midi, à Villeroy. On l’avoit coiffée à la françoise à 
Thoury, car elle y arriva avec un {oupet de grands che- 
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veux que l’on faisoit tenir avec un peigne recourbé; c’est 
la mode d'Espagne. Elle fat reçue dn Roi avec de grandes 
murques de joie ; elle dina à Villeroy, et en repartit im- 
médiatement après; elle arriva entre cinq et six à Choisy, 
où Mesdames éloient déjà arrivées. Ce fut un moment 
bien agréable pour M° Henriette, qui a toujours aimé 
Madame sa sœur avec la plus grande passion. La joie 
de M, le Dauphin ne fut pas moins vive, et dans le pre- 
© mier moment ilembrassa tout ce qu’il vit, même les ca- 
méristes. 

Les ministresétoient à Choisy, où ils furent présentés; 
il y eut aussi plusieurs hommes et femmes qui avoient 
eu permission d'y aller et qui furent présentés en même 
temps; ces présentations furent faites dans la chambre 
du Roi, comme à l’arrivée de M"* la Dauphine (d’aujour- 
d’hui). La Reine envoya d'ici M. le maréchal de la Mothe, 
etM"° la Dauphine M. le maréchal de la Fare, à Choisy, 
pour savoir des nouvelles de Madame Infante et lui mar- 
quer l'impatience qu’elles avoient de lu voir arriver. 

Le Roi coucha à Choisy et y dina le lendemain ; il par- 
tit immédiatement au sortir du diner, sur les quatre 
heures, ayant dans son carrosse M. le Dauphin, Madame 
Infante etMesdames, Le Roi arriva ici surles six heures, et 
vint d’abord chez le Reine. La Reine, à la première nou- 
velle de l'arrivée du Roi, s’avança dans son anticham- 
bre, et après des embrassades fort tendres elle rentra 
dans sa chambre. Legrand cabinet, la chambre etle salon 
étoient entièrement remplis. IL y eut une conversation 
debout qui dura plus d'une demi-heure. Madame Infante 
est assez considérablement engraissée depuis son départ 
d'ici; son teint est fort bruni; d’ailleurs son visage n’est 
point changé. Elle parut fort occupée de donner des 
marques de bonté à M®* de Muy et à M°* de la Lande, 
qui ont été ses sous-gouvernantes. M. le duc de Monteil- 
lano, son majerdome major, étoit avec elle; il est grand 
d'Espagne; mais sa taille ct sa figure ne sont pas avanta- 
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genses; il a soixante kt douze ans et a l'air d’en avoir 
quatre-vingts. IL est extrémement petit; on trouve qu'il 
paroit à peu près dela même faille que M. de Moussy, 
dont j'ai parlé ci-dessus. 

Madame Infante présenta à la Reine M"° de Lède, sa ca- 
merara major. Je ne me souviens point de l'avoir vue ici ; 
elle y étoit cependant à la naissance de M°* Adélaïde; 
mais ceux qui l'ont vue dans ce temps-là disent qu’elle 
n’est point changée, qu'elle est seulement vieillie. Au 
sortir de chez la Reine, le Roi descendit chez M°* la Dau- 
phine ; laReinelesuivit, Madame Infante et Mesdames ; la 
conversation y fut assez longue. Madame Infante alla en- 
suite chez elle, dans l'appartement de M" la comtesse de 
Toulouse, comme je l'ai marqué. Il y avoit déjà beaucoup 
de dames et d'hommes qui s’y étoient rendus; on n'avoit 
complé dans ce moment n’y présenter que le service; 
mais comme il y avoit beaucoup de monde, on présenta 
tout ce qui s’y trouva. Madame Infante éloit debout, le dos 
tourné au lit; tous, hommes et femmes de la Cour, pre- 

“noient le bas de sa robe, et elle faisoit l'honneur de sa- 
luer et elle baisoit ceux et celles qui étoient tilrés. Mon 
frère lui fut présenté, mais sans baiser le bas de la robe: 
c'est l'usage pour les évêques. Les cardinaux et les évê- 
ques titrés la saluèrent par une profonde révérence, sans 
prendre le bas de la robe, et furent baisés. M“ de Lède 
assistoit à toutes ces présentations; mais commeelle ne 
connolt personne de ce pays-ci, ou au moins fort peu, 
Me Ja maréchale de Duras et M. le comte dé Noailles fu- 
rent toujours derrière Madame Infante pour lui nommer 
ceux et celles qui lui étoient présentés. M%° la princesse de 
Conty lui présenta M°° la duchesse de Chartres, qui a été 
mariée depuis le départ de Madame Infante, et M, le 
prince de Conty, M. le comte de la Marche. Après les pré- 
sentations, qui durèrent fort longtemps, Madame Infante 
alla souper chez M" la Dauphine avee Mesdames 

Hier, M. de Puisieux présenta au Roi M. le marquis 
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de Mirepoix, qui arrive de l'armée d'Italie et que le Roi 
a nommé son ambassadeur à la cour de Londres. M. de 
Mirepoix disoit aujourd'hui que lorsqu'il fut nommé am. 
bassadeur à Vienne, le seul transport de ses meubles et 
équipages et les fraisdu voyage pour s'y'rendre lui avoient 
coûté 25,000 écus ; il espère fort que les frais de transport 
à Londres ne seront pas à beaucoup près si cher, à cause 
de la commodité des rivières ; il eompte que cela pourra 
ne monter qu’à 2,000 écus. 

1 ÿ à eu aujourd’hui chapitre de l'Ordre, à onze heures 
un quart ou environ ; on a fait entrer tous les chevaliers 
présents; il y en ayoit cinquante-quatre, en comptant 
les quatre grandes charges. Dans ce moment, le S' de 
Perceville, huissier de l'Ordre, s'empare de la porte du 
cabinet. Lorsque nous avons été tous entrés, le Roi, de- 
bout derrière son fauteuil, nous a dit : « Messieurs, j'ai à 
vous proposer quatre nouveaux chevaliers, dont deux 
ducs et deuxambassadeurs. Aussitôt M. de Saint-Florenlin 
a lu : M. le duc d’Ayen, M. le duc d'Estissac, M. de Vaul- 
grenant et M. de Lanmarie. Immédiatement après, on à 
fait entrer M. de Saint-Séverin (1), qui étoit en habit de 








(1) Je crois avoir marqué ailleurs que M. de Saint-Séverin esl étranger: i 
sl de Parme; son pâre a été ici envoyé du due de Parme (*); lui-même a 
rempli celte fonction. M. de Saint-Séverin m'avoit que quatorze ans quand il 
vint la première fois en Franee; f y resta jusqu'à l'âge de dix-huit ans ; 
chez lui, où il demeura quatre années. 11 comptoit y retour 
ner encore lorsque le Rai jugea à propos de l'envoyer à Aix-la-Chapelle. M. de 
Sainl-Séverin a environ 18,000 livres de rente de son bien chez Ini, dont 1 
Aa rien touché pendant la guerre; on Jui mandoit toujours que le rerenn 
étoit entièrement ernplogé aux réparations ; il à en assez de bien de sa femme, 
qui est, comme je F'af di, fille de M. Villemur, garde du trésar royal ; mais il 
& entièrement mangé tout ce bien. 11 n'a qu’une fille, qui est agécde douze ans. 
Lorsqu'il fut question d'aller à Aix-la-Chapelle, M. de Saint-Sérerin balança 
beaucoup avant que dlesedéterminer, ne pouvant plusrien manger de Ja dot de 
Mae de Saint-Séverin et ne voulant plus faire de detles. Son beau-père le 
rassura en lui disant qu'il avoit 200,000 livres tdntes prêtes pour donner à sa 




















7) M de Saint-Séverin fut envoyé extraordinaire du due de Parme don Carlos, 
Lis le Philippe , roi d'Espagne, et demi roi les Deux-Siclies. 
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novice; il s’est mis à deux genoux, et le Roi ayant mis 
son chapeau l'a fait clfevalier de Saint-Michel, suivant 
l'usage ; il Jui a demandé ensuite combien il y avoit de 
temps que M. de Lanmarie éloit en Suède; M. de Saint- 
Séverin lui a dit que c'étoit en 1741 qu'il éloit parti, Le 
S" Perceville à lu aussitôt après la lisle des chevaliers 
présents pour que chacun pril sa place, On nomme ceux 
qui peuvent ètre présents, mais non pas ceux qui sont 
nécessairement absents ; il yen avoit en {out trente- 
quatre absents : ainsi c'est douze places vacantes. On a 
commencé aussitôt la procession, et l'on a passé par l’es- 
calier des ambassadeurs, qui est libre comme s’il n’y avoit 
jamais eu de théâtre. On commence toujours parle Veni 
Creator, ensuite la grande messe. C’est M. l'archevêque 
de Tours (Rastignac}, prélat de l'Ordre, qui à officié, et 
M® de Brionne (Montauban) qui a quêté. M. Amelot, 
maitre des cérémonies, n'ayant pas été en état de venir, 
c'est M. de Saint-Florentin qui en fait les fonctions, et 
qui est venu faire lesrévérences au’ Roi, suivant l'usage, 
à chaque temps de la messe où il y a quelques cérémo- 
nies qui regardent la personne du Roi. Après la messe, 

la réception de M. de Suint-Séverin s’est faite suivant lu 
sage ordinaire. Ses parrains étoient M. le maréchal de 
Tonnerre et M. le marquis de Matignon; il avoit l'habit 
de novice etle manteau de M. de Biron. Il a pris son rang 
immédiatement après M. de Puisieux, s’esl-à-dire mar- 
chant devant M. de Puisieux. M. l'archovèque de Rouen, 





petite-fille le jour qu'elle se marieroit. Mme de Saint-Séverin avoit épousé en 
premières noces M, de Houdetot, qui mourut environ en 1726 elle en avoit eu six 
enfants, dont i ne lui reste plus qu'une fille, qui est Mu de Chazeron. Mme de 
Moueot, quoiqu'elle soit petite, étoit bien faite ; elle étoit vire el gais, avec 
un visage assez agréable. M. de Saint-Séverin en fut amoureux Lrois ou quatre 
aus; il l'épousa en 1733. 11 jouit en bienfaits du Ro de 31,000 livres der 
Les, savoir 20,000 livres comme ministre, 8,000 livres de pension, qu'il ent 
lorsqu'il s'attacha à la France, ef les 1,000 deus de l'Ordre. (Vofe du duc de 
Euynes.) 












18 


Google 


216 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


qui est toujours incommodé, et M. le prince Charles, qui 
a peine à marcher, ne se sont poiñt trouvés au chapitre ; 
ils avoient demandé dispense; ils se sont trouvés à la cha- 
pelle, La procession s’est faite à l'ordinaire pour le retour. 

Cette après-dinée, le Roi, la Reine et toute la famille 
royale ont entendu les vépres dans la tribune, et sont sor- 
tis immédiatement après vèpres. La Reine est ‘descendue 
ensuite chez M" la Dauphine, dont la grossesse paroît se 
confirmer, et est revenue jouer chez elle à eavagnole. 

Ty a grand couvert ce soir. 

Foubliis de marquer que M. 'de Saint-Séverin a tou- 
jours porté lecordon depuis qu'on luia envoyé ; il l'avoit 
quitté aujourd'hui avant sa réception. 

Du vendredi 3. — Je ne sais si j'ai parlé ci-dessus des 
Bourses d’or que l'on donne le premier jour de l'an ; on 
en donne au Roi, à la Reine, à M. le Dauphin et à M°° la 
Dauphine; on en donne aussi. une à M. d’Argenson et 
mème à M® d’Argenson, C'est un usage qui fut établi 
par M. de Lonati, trésorier dè l'extraordinaire des güerres, 
il ya huit ou neuf ans. M. de Lonati éfoit ami intime 
de M°* d’Angervilliers ; il ne fit pas attention que ce pré- 
sent tireroit à conséquence pour ses successeurs ; ef c’est 
ce qui est arrivé en effet; tous les trésoriers de l’ex- 
traordinairedes guerres ont continué de donner le même 
présent. 

Hier M. le comte de Noailles présenta au Roi dans son 
tabinet M. de Carpentero, secrétaire d'État de l'infant 
don Philippe; ilest venu avec Madame Infante. 

J'ai déjà marqué que Madame Infante loge dans l’appar- 
tement de M”° la comtesse de Toulouse, laquelle s’est ré- 
servé seulement un cabinet pour pouvoir y recevoir le 
Roi au sortir du souper les jours de grand couvert. M°* de 
Lède mange ici à une {able de douze couverts servie par 
les officiers de la bouche du Roi; le Roi a donné ordre 
que ceue table continu tout le temps que Madame In- 
fante seroit ici. 
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Hier M. de Fulvy, qui es loujours chargé de ln ma- 
nufacture de porcelaine de Vincennes, apporta à M" la 
Dauphine un très-beau bouquet, dans un vase, fait à 
cetlemanufacture(t). C’estun présent que M°° la Dauphine 
veut faire au roi son père; on l'envoye à Dresde sur.un 
brancart avec deux porteurs, qui comptent n'être que 
trente jours en chemin. Le marché est fait à 100 sols par 
jour-pour chacun. 

Hier le Roi alla àvec tous les chevaliers en procession 
entendre la messe des morts. C'est une fondation faite 
il y a quelques années. Cette messe se dit tous les ans à 
pareil jour pour les chevaliers morts dans le courant de 
l'année. Ce fut M. l’abbé d'Hurcourt qui officia; on des- 
cendit par l'escalier des ambassadeurs, comme la veille, 

Dès l’après-dinée on commença à reconstruire le théa- 
tre (9). 

Du samedi &. — Avant-hier, les Comédiens françois 
jouèrentici dans lasalle ordinaire la tragédie de Catilina, 
de Crébillon; cette pièce, commencée il ya vingtou vingt- 
cinqans, n’a été finie que depuispeu. Crébillon enavoit lu, 
dans différents temps, des morceaux détachés, à ses amis; 
et tous ceux qui l'avoient entendue avoient impatience 
qu'il y mit la dernière main ; elle fut représentée à Paris 
à la fin de l'année dernière ; et comme elle étoit attendue 
depuis longtemps, il s'y trouva un monde prodigieux ; il 
y avoit des loges louées depuis trois mois. A le première 
représentation, les suffrages furent partagés ; il se trouva 
un parti assez considérable qui remarqua et filvaloir avec 
soin tout ce que l’on pouvoit critiquer dans cette pièce. 
Ce parti est moindre à la Cour qu'à Paris, parce qu’il y a 
moins de monde, mais il y existe aussi; ainsi la pièce a 










) L'on comp 
reconstraire, et l'on 
du duc de Euynes, datée du 8 janvier 1749.) 


six où quarante-sept heures à le 
répétition pour demain. (Vote 
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été critiquée. Le Roi, qui y alla dans sa loge grillée, en 
a porté le jugement qui me paroit le plus juste, suivant 
ce que j'en ai entendu dire, et le plus unanime; c’est 
qu’il y a des vers admirables dans cette pièce, mais peu 
d'intérêt. On reproche À Crébillon de n’avoir pas donné 
à Cicéron un personnage qui réponde à l'idée que l’his- 
toire nous donne de lui dans la conjuration de Catilina ; 
mais Crébillon, pour se justifier, répond qu’il n’a jamais 
aimé Cicéron, et que pour dédommagement il lui fera 
faire un personnage fort différent dans une pièce qu’il 
va donner incessamment, intitulée le Triumoirat. IL sem 
ble qu'il auroit été plus à sa place et plus conforme à. 
l'histoire de mettre le beau personnage de Cicéron dans 
Catitina que dans le TriumviraL. 

M. d’Argenson travailla hier. avec le Roi. L'on sut au 
sortir de ce travail qu’il y a eu une petite augmentation 
à la promotion. M. le due de Boufflers et M. de Bissy ont 
été faits brigadiers. 

Du dimanche 5, Versailles. — Y'ai marqué ci-dessus 
que le Roi a ordonné une table de douze couverts pour 
Mme de Lède. M. de Beauchesne, contrôleur de la maison 
du Roi, vient de me dire que cette table n'est que de 
huit couverts; lle est pour M” de Lède, camerera 
major, pour M. de Montelliano, majordome major, et 
pour M. de Carpentero, secrétaire d’État de l'infant don 
Philippe. Outre cette table, il yen a encore trois autres de 
maître pour les principaux ofliciers de Madame Infante, 
et tout ce qui compose cette maison est nourri aux dé- 
pens du Roi. Ce mème arrangement servira pour la 
petite infante Isabelle, qui arrive demain. M°@de Greni- 
Gonzalès, sa gouvernante, mangera apparemment avec 
M® de Lède. En un mot toute la maison sera nourrie 
comme celle de Madame Infante. Madame Infante n'a 
amené ici aucuns valets de pied ; elle n'a point de femme 
de chambre pour la servir; ce sont les cænérisles qui en 

* font les fonctions. Elles se regardent cependant comme 
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au-dessus des femmes de chambre , et en effet elles sont 
ou elles doivent être demoiselles. Comme M. de Montel- 
liano est malade depuis quelques jours, c'est M. le comte 
de Noailles qui accompagne Madame Infante toutes les 
fois qu’elle sort: il fait en quelque façon les fonctions 
“de majordome major chez elle. 

Du lundi 6, Versailles. — Hier matin, au sortir du 
prie-dieu du Roi, et lorsque 8. M. étoit prêt à entrer 
dañs son cabinet, les deux princes cadets de li maison 
de Wurtemberg, qui étoient à la porte du cabinet en de- 
hors, prirent congé de S. M. Ils retournent chez leur 
frère ainé à Stuttgurd; ils sont depuis assez longtemps 
en France. J'ai déjà parlé d'eux dans mes Mémoires. 
Pendant le voyage de Compiègne ils étoient accompa- 
gnés d'un des principaux officiers de leur maison et de 
M. de la Tournelle, sous-introducteur des ambassa- 
deurs; M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs 
en semestre, y étoit aussi, M. de Richelieu fit en mème 
temps d’autres présentations de gens de la Cour. Le Roi 
s'arrêta quelques moments, et fit plusieurs questions aux 
princes de Wurtemberg sur leur retour. 

Le contrat de makiage de M. le comte: de Mortemart 
avec M" de Rouvroy fut signé hier avant la messe; la 
plume fut présentée à S. M. par M. de Saint-Florentin. 
C'est comme parent que l'on s’est adressé à lai, Au sortir 
de chez le Roi, le contrat fut porté chez la Reine; san 
secrétaire de ses commandements, M. d’Auriae {1}, yétoit; 
chez M°* la Dauphine, son secrétaire des commande- 
ments y éloit aussi. Ce fnt M. de Saint-Florentin chez 
M. le Dauphin et chez Mesdames. Madame [nfante n’étoit 
point rentrée chez elle ; elle étoit chez Mesdames, où elle 
signe, et ce fut M. de Saint-Florentin qui lui présente la 
plume. 





{1) M. Gastanier d’Auviar, lun des deux secrétaires des commandements, 
maison et finances de ia Reine, inatlre des requêtes 
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Madame Infantedine loujoursavecMesdames, sessœurs ; 
cette augmentation d’une quatrième personne a changé 
le service de Mesdames. Comme elles sont deux d’un côté 
et deux de l'autre, la dame d'honneur ne pourroit les 
servir toutes quatre. M" la maréchale de Duras n’y fait 
aucunes fonctions. 

On attend ici l'un de ces jours M. le comte de Bène, 
ambassadeur d'Espagne auprès du roi et de la répu- 
blique de Pologne. C'est celui que nous avons vu ici il 
n'y a pas fort longtemps; il vient d'étre rappelé et s’en 
retourne à Madrid pour y exercer une charge que l’on 
vient de créer de directeur général de la marine. C'est 
pour tenir lieu de celle d’amiral qui vient d’être sup- 
primée. Cette charge d’amiral vaut environ 800,000 li- 
vres de reveuus; elle était possédée par l'infant don 
Philippe; mais comme il va s'établir en Italie, on a dit 
qu'il seroit hors de portée de remplir les fonctions de 
celle charge. a 

Avant hier, M. le due d’Harcourt demand l'agrément 
du Roi pour le mariage de M. le chevalier d'Harcourt, 
son neveu, avec M" Rouillé, M. le chevalier d’Harcourt 
est frère cadet de M. de Lillebonné, tous deux fils de 
Mie de Saint-Aulaire, qui est morte de la petite vérole, 
et de M. le comte de Beuvron, frère de M. le marechal 
d’Harcourt, Le chevalier d'Harcourt a actuellement 
12,000 livres de rente, et l’on en donne présentement 
18,000 à M" Rouillé, Elle n'est pas jolie, mais elle est 
fille unique, et M. Rouillé est fort riche. C’est lui qui est 
à la tète de tout ce qui regarde le commerce; il a bean- 
coup d'amis et est fort estimé. 


L'infante Isabelle est arrivée entre deux et trois heures 


après midi aujourd’hui, avec M”* deGonzalès, sa gouver- 
nante; elle avoit couché à Arpajon. Le Roi avoit grand 
empressement de la voir, et l’a reçue avec beaucoup d’a- 
mitié. À quatre heures il l'a menée chez la fine, qui 
alloit sortir pour vêpres; l'entrevue s’est faite dans le 
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salon de la Reine. Au retour de la chapelle, la Reine 
l'a envoyé chercher, et l'a vue dans ses cabinels. de l'ai 
vue lorsqu'elle y est entrée; elle est bien faite; on dit 
qu’elle est assez grande pour son âge; elle m’a paru pe- 
tite, mais elle ne fait qu’entrer dans sa huitième année. 
Elle a un beau teint, les yeux petits, mais un visage 
assez agréable. Elle loge dans l'appartement de M. et 
Mw* de Penthièvre, qui à une antichambre commune 
avec celui de Madame Infante. On ne la verra que chez 
Ma mère, eton ne lui fera point de présentation. . 

Le Roi, hier après le salut, alla coucher au château 
de la Celle. 11 est revenu ce matin entendre la messe ici 
et tenir conseil des finances. Il a travaillé cette après- 
dinée avec le contrôleur général ; et après avoir été chez 
M®* la Dauphine, dont l'état subsiste toujours, il est re- 
tourné à la Celle. Il chasse demain sans revenir ici ; il 
ne reviendra qué mercredi pour le conseil d'État. 

Du mardi T. — Je croyois avoir déjà marqué qu'il y 
a trois dames de Mesdames qui accompagnent Madame 
Infante; elles font une semaine chez elle comme chez 
Mesdames. Les deux ou trois premiers jours elles étoient 
chez Madame Infante sans deuil; mais Madame Infante 
a demandé au Roi qu’elles fussent en deuil pendant la 
semaine qu'elles restéroient auprès d’elle, et elles y ont 
toujours été depuis. 

Madame Infante n'a pas joué une seule fois depuis 
qu'elle est ici; lorsque le jeu commence chez la Keine 
ou chez M® la Dauphine, elle retourne à son apparle- 
ment, où on va lui faire sa cour. Elle aime beaucoup à se 
tenir debout; c'est un goût de famille. Elle s'occupe à 
écrire et à travailler à.ses affaires. Madame Infante à 
présenté ce matin à la Reine , dans la chambre de S. M., 
deux Espagnols, dont l'un est son majordome (non 
pas major } et l'autre son premier écuyer (1). Celui-ci a 





1) 1 s'appelle Sasalelli, el l'autre La Vera. His sont lous deux ce que l'on 
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suivi Madame Infante à la messe, Madame Infante se 
met dans la niche de la tribune qui est celle vis-à-vis 
celle de la Reine, M"° la Dauphine n’en faisant point 
d'usage présentement, parce qu'elle ne sort point. Le 
premier écuyer de Madame Infante s'éloit mis à genoux 
auprès de la banquette, mais non pas dessus. Quelqu’un 
de mal instruit lui avoit dit qu’il devoit se mettre sur la 
banquette; il a refusé d’abord de le faire; enfin il a cédé 
au second cénseil, et il a eu tort, car il n’y a d'hommes 
qui aient ce droit que l'aumônier et le chevalier d’hon- 
neur, ou le majordome major qui le représente, 

On a eu ces jours-ci des nouvelles du prince Édouard ; 
lon sait qu'il est à Avignon. 

On a fait ces jours-ci une difficulté mal fondée à 
M de Lède ; elle a pris son tabouret ici il y a long- 
temps; maison croyoit qu’elle n’avoit pas payé la somme 
ordinaire en pareil cas. Le tabouret, comme je l'ai dit 
ailleurs, se prend chez le Roi et se paye chez lu Reine. 
M® de Lède vint ici en 1722 (1) avecson mari, qui étoit 
mommé pour commander les troupes destinées pour 
aller en Sicile ; elle prit alors son tabouret, et effective- 
ment elle ne le paya pas; mais elle revint en 1730, et 
elle paya le droit. : 

Du vendredi 10, Versailles, — On apprit avant-hier, 
par des lettres de Montpellier, de janvier de cette année, 
que le père de M. le duc de Fleury est mort dans ses 





appelle majordome de semaine. M. Sasstell est le premièr, et en celte qua- 
lité est toujours premier écuyer; c'est l'usage en Espagne. (Nofe du duc de 
Euynes.) s 

Où a dit depuis que ce sont deux charges séperéès que celles de major- 
dome de semaine et de premier écuyer. M. de Sasateli a l'une et l'autre. Lors 
que M. de Montellfano donne la main à Madame lnfante d'un côté, M. de 
Sasatelli Ja donne de l'autre, et_en l'absence de M. de Montelliano M. de Su 
satell la donne d'un eôté et M. de La Vera la donne de l'autre. Ts sont l'un et 
Vautre attachés à Madame Infante. (Seconde note du duc de Luynes, datée 
du 40 janvier.) 

(9 n'y avoit point de Reine alors, (Note du duc de Luynes.) 
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ferres: il étoit dans sa soixante et sixième année; il s'é- 
toit appelé longtemps Rocozel ; il avoit été page du Roi. 
Il laisse cinq garçons et deux filles, dont l’ainée a épousé 
M. de Narbonne, maréchal de camp, et la cadette M. de 
Castries. L'ainé des garçons est M. le duc de Fleury, pre- 
mier'gontilhomme de la chambre, marié à M d'Auxy et 
quia actuellement trois filles. Des quatre autres garçons, 
l'un est M. l’évêque de Chartres, premier aumônier de 
la Reine ; un autre l'abbé de Fleury, abbé de Royaumont, 
et deux chevaliers de Malte, dont l'un a un régiment 
d'infanterie et l’autre est lieutenant de vaisseau. 

On apprit il y 8 deux jours la mort de M®*° de Linc- 
mere, supérieure de la maison de Saint-Louis à Saint- 
Cyr. 

J'ai marqué ci-dessus, dans Le volume de l’année der- 
nière, que Mme de Gréni-Gonzalès est gouvernante de 
l'infante Isabelle. Ce fait n’est pas assez expliqué. M” de 
Gonzalès, veuve d'un lieutenant général des armées 
d'Espagne, est Françoise : elle est née à Arras; son nom 
de famille est Grény. Elle n’est point gouvernante; elle 
n'a que le titre de sous-gouvernante. Depuis longtemps 
on n'a point rempli la place de gouvernante des infants; 
on m'a dit que c’étoit depuis M"* des Lrsins. Pendant la 
route c’étoit Pinfante Isabelle qui donnoit l'ordre à l'of- 
ficier des gardes du corps (M. le chevalier de Breteuil } 
qui étoit auprès d'elle; ce n’étoit point M" de Gonzalès. 
Elle sert la petite Infante à sa toilette, et couche dans sa 
chambre ;.elle la sert aussi à ses repas, mais toujours ‘ 
debout. En route, l'infante lui disoit de s'asseoir pendant 
sa toilette, mais c’étoit par attention et amitié pour elle. 
On va faire sa cour à la petite Infante, mais sans présen. 
ation en forme. M°* de Gonzalès parolt avoir environ cin- 
quante ans ; elle a un fort beau maintien, et la politesse 
de la petite Infante lui fait beaucoup d'honneur. L'in- 
fanle Jsabelle est fort bien faite Quoiqu'elle parle ordi- 
nairement espagnol, elle parle françuis assez bien. de 
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V'avois lrouvée petite au premier moment que je la 
je l'ai vue depuis, elle est grande pour son Age. 

M. de Richelieu au présenté aujourd’hui au Roi qua- 
tre tableaux du premier mariage de M. Le Dauphin. 
L'un représente la cérémonie du mariage dans la cha- 
pelle; un autre la salle du manége le jour de la repré- 
senlation de la Princesse de Navarre, qui éloit le jour du 
mariage ; un autre Le bal paré dans cette mème salle; un 
autre enfin le bal masqué dans 18 grande galerie (1). 

Du dimanche 12, Versailles. — J'appris il y à deux ou 
trois jours que M. de Richelieu à été choisi par l’Aca- 
démie pour porter la parole à la harangue que l'Ac- 
démie doit faire au Roi, en même temps que les compa- 
gnies supérieures, à le publication de la paix. On 
compte que cette publication sera vers la fin de ce 
mois. 

Le contrat de M. d'Harcourt avec M" Rouillé fut si- 
gné hier. Le secrétaire des commandements de la Reine 
ne se trouva point dans ce moment, et ce fut M°* de 
Luynes qui présenta la plume. 

Le contrat de inariage de M. d'Henrichemont avec 
M'° de Châtillon a été signé ce malin. M. le duc de Sully 
ne sy est point trouvé. Quoiqu'il ait perdu un procès, 
contre M. d'Henrichemont, de la principauté de ce nom, 
et qu'il ait présenté une ou deux requêtes, qui n’ont pas 
élé admises , enfin quoique M. d'Henrichemont soit pos- 
sesseur de celte terre, M. de Sully prétend que c’est à 
lui personnellement, à l'exclusion de tous antres, à 
prendre ce titre, et par cette raison n’a pas voulu signer 
le contrat de mariage ni se trouver à la signature. Il a 
pourtant fort bien reçu son neveu, que M. de Béthune lui 
à mené.-Il est vrai que M. le duc de Béthune eut l'atten- 
tion de ne point nommer le nom d’Henrichemont et de 








{1) Ces tableaux doivent être les dessins originaux et coloriés de Cuchin, 
placés aujourd'hui au Musée du Louvre, 
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dire toujours à M. de Sully : « votre neveu ». M. de Sully 
doit cependant se trouver à la noce; elle se fait chez 
M. de Châtillon. 11 y avoit beaucoup de parents à la 
signature du contrat. Ce sera M=* de Châtillon qui pré- 
sentera sa fille. Le Roi l'a trouvé bon et a toujours 
dit que l’ordre donné à M. de Châtillon ne la regardoit 
en aucune manière. 

Le Roi dit hier à Madame que M°* de la Lande désiroit 
de se retirer; qu'il avoit nommé M” d'Estrades pour être 
leur dame d’atours, et qu’il donnoit le place de M" d'Es- 
trades auprès d'elle à celle qu'épouseroit.M. de Gouy, 
petit-fils de M. d’Arcis, homme de condition de Picardie, 
qui avoit épousé une fille de M* de la Lande. We d'Es- 
trades non-seulement fera les fonctions de dame d'atours 
auprès de Madame et de M"° Adélaïde, mais aussi auprès 
de M”Victoire ; jusqu’à présent c'est M"* la maréchale 
de Duras qui a élé chargée de la garde-robe de M®° Vic- 
toire ; je l'ai marqué dans le temps, et M”° de la Lande 
ne se méloit que de celle de Madame et de M” Adélaïde, 

Le Roi a accordé son agrémeyt pour le mariage de 
M. de Séguravec M"° de Vernon, parente de M. de Giseu 
{Grandhomme), maïtre des cérémonies. 

Hier étoit jour de concert. La Reine voulut qu’il fût 
exécuté chez M°* la Dauphine, et elle y descendit. 

J'ai toujours fait écrire ci-dessus caméristes par un é, 
et Madame Infante me dit hier camaristes. 

J'oubliois de marquer que le fils aîné de M. do Tossé, 
qui a environ douze ans, reçut à Paris, mercredi ou jeudi 
dernier, les cérémonies du baptème. Il fut tenu par M. de 
Chifreville, qui est du Mans et qui avoit ls procuration 
de cette ville pour tenir M. de Tessé en son nom. La me- 
raine fut M°° la duchesse d’Ancenis. C’est l’usagé dans 
cétte maison,’ depuis le maréchal de Tessé, que l’alné 
des enfants soit tenu par la ville du Mans eten porte 
le nom. 

J'ai appris aujourd'hui que M. le bailli de Tencin, 
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neveu du cardinal, vient d’avoir de l’ordre de Malte une 
commanderie de 30,000 livres de rente. 

Du lundi 13, Versailles. — Le roi travailla hier avec 
M. de Mirepoix, ct donña à M, l'abbé de Saint-Cyr (4) l'ab- 
buye de Troyes prèsde Caen, diocèse de Bayeux, qui vaut 
28,000 livres de rente. M. l'abbé de Saint-Cyr avoit l'ab- 
baye de Saint-Martin de Pontoise, qui valoit environ 
11,000 livres, une autre de 2,000 livres et un prieuré. 
M. l'abbé de Saint-Cyr rend ces trois abbayes el prieuré 
au Roi. Le Roi a trois nominations à faire, et par con- 
séquent plus d'occasions d'exercer sesbontés, et M. l'abbé 
de Saint-Cyr a 10 ou 12,000 livres de rente de plus. 

Du mardi 14, Versailles. — M. Pelletier de Beaupré, 
frère de M. Pelletier, ei-devant premier président, vient 
d’être nommé conseiller d'État. Cette place étoit vacante 
par la mort de M. de la Houssaye. M. de Beaupré est in- 
tendant de Champagne ; il s'est toujours acquitté de son 
devoir dans cette place avec capacité, vivacité et exac- 
titude. : 

Du mercredi 15, Versailles. — M. de Verneuil présenta 
hier au Roi M. le comte d’Arco, Bavarois, fils du grand 
maréchal de l'impératrice (de Bavière ). 6 

Du jeudi 16, Versailles, — J'oubliai la semaine dernière 
de parler de l'opéra des cabinets. C'étoit la première re- 
présentation depuis lerétablissement du théâtre. On exé- 
cuta le mème divertissement qu’à la fin du mois de dé- 
cembre dernier : le prologuc des Éléments, l'acte du Feu, 
celui de l'Air, et un acte du ballet de Ja Paix, qui est 
Baucis et Philémon. On trouvera le nom des acteurs dans 
c8 que j'ai écrit le 25 décembre 1748. 

Hier, il y eut encore une représentation de ce même 
opéra. On y avoit fait un changement. Au lieu de l'acte 
du Feu, on joua celui de l Terre. M°° de Pompadour y 





{1) aumanire ordinaire de Mme la Dauphine et conseiller d'État. 
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joua le rôle de Pomone, M. le vicomte de Rohan Ver- 
tumne, etM. le chevalier de Clermont le dieu Pan. M"° Mar- 
chais y joua Le rôle d’une bergére. La Reine assista à ce 
spectacle. Elle ira encore aujourd’hui à la comédie, que 
Yon doit jouer dans les cabinets, qui est celle de la Mère 
coquette, comme l’année dernière, avec la pantomime de 
M. de Courtenvaux. J'ai oublié de marquer dans l'opéra 
que M®° la duchesse de Brancas a cédé son rôle à 
M*° Trusson. 

Du vendredi 17, Versailles, — Hier il y eut comédie sur 
le théatre des cabinets; c'est {a Mère coquette. J'en ai 
parlé dans mon livre de l’année passée, au 13 décembre. 
Ce futhierles mémesacteurs. M. de Meuse yjoue très-bien 
le rôle de Crémante. Après la comédie l’on exécuta la 
même pantomime dont j'ai parlé aussi au 13 décembre. 
Debesse, qui l'a composée, y avoit fait quelques petits 
changements. La Reine y étoit, M. le Dauphin et Mes- 
dames. M®*la Dauphine continue à ne point sortir de sa 
chambre. Mercredi il ÿ cut comédie italienne (1} comme 
à l'ordinaire, et hier tragédie, quoique la Reine ni per- 
sonne de la famille royale n’ait été à ce spectacle. 

J'oubliois de marquer qu'avant-hier, à l'opéra des ca- 
binets, M. de’ Richelieu et M. de la Vallière étoient tous 
deux derrière le fauteuil du Roi, M. de Richelieu à la 
gauche. ; 

Hier M. de Richelieu étoit à la porte, où il resta peu 
de temps; il s’en alla à Paris ;et'derriè re le fauteuil du 
Roi étoit M. de la Vallière à la droite et M. le duc d’Ayen 
àla gauche. Il ne joue point dans Les comédies. 

M®e d'Estrades a prèté serment aujourd'hui entre les 
mains du Roi comme dame d’atours de Mesdames. 

Le mariage de M..le märqüis d'Harcourt avecM"* Rouillé 
fut fait à Paris lundi dernier. 





{E) A Ia salle de spectaele du châtean. 
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Le Roi a été aujourd’hui à la ménagerie pour voir le 
rhinocéros, Cet animal a été pris en Asie; il étoit fort 
petit. Les gens du pays avoient tué sa mère à coups de 
flèches. On apporta au Bengale cet animal, qui est une 
femelle, et on en fit présent à un Hollandoïs, qui n'entend 
nine parle françois, du moins fort peu. Il l’a fait voir 
dans plusieurs cours de l'Europe, et y a déjà beaucoup 
gagné d'argent. Il ÿ a huit ou dix jours qu’il est ici ; le 
lendemain de son arrivée, il mena cet animal à la ména- 
gerie; il eroyoit que le Roi iroit le voir, mais 8. M. ne 
jugca pas à propos d'y aller alors. Son maître l'a 
ramené ici dans une auberge, où M. le Dauphin l’alla voir 
il y a trois ou quatre jours, et Mesdames hier. Cette hète 
est âgée de dix ans; elle n'a qu’une corne sur le nez, au 
lieu que les males en ont deux; sa peau est comme une 
espèce de cuirasse ; sur le dessus du dos elle est pendante 
des deux cotés comme un caparaçon. Les jambes sont fort 
grosses et comme bottées. Satailleest extrémement grande, 
et L'on dit que ces animaux eroissent jusqu'à vingt-cinq 
ans, et celui-ci n’en a que dix. Il paroït fort doux; il 
voyage dans une eaisse faite exprès, lrainé par huit che- 
vaux dans les beaux chemins; il pèse actuellement autant 
qu'une pièce de 2%. On avoit ditque le Roi l'auroit acheté 
pour la ménagerie, si l’homme n’en avoit pas demandé 
50,000 écus; il me paroit que ce discours n'est pas 
fondé. à 

Du samedi 18, Versailles. — Le Roi a été aujourd’hui 
à la chasse du cerf, et est parti ensuite pour la Meutte. 
IL y tiendra demain conseil d'État; ce sera la première 
fois qu'il y én aura àle Meutte. Mardi il y travaillera avec 
M. le contrôleur général, et il reviendra ici mercredi. 

Le Roï a deux meutes pour le cerf. Ila pris l'année 
dernière 83 cerfs avec l'une, et 88 avec l’autre; et de- 
puis qu'ila commencé Acourre le cerf(ce qui est environ 
en 1732) il a pris à peu près 3,000 cerfs. 

Le fils de M. le prince de Robecque et de M'° de 
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Luxembourg est mort ces jours-i; il avoit environ 
trois ans. 

Il est arrivé depuis peu dans le régiment de Picardie 
une aventure qui fait beaucoup de bruit. M. le duc d'An- 
lin, qui en est colonel, y a mis deux aides majors qui ne 
sont point du corps; cet établissement a excité la jalousie 
des autres officiers. Les deux aides majors ont été obligés 
de se battre, l’un contre quatre, el l’autre contre six 
officiers. La Cour en aété instruite, et a jugé à propos de 
casser le lieutenant-eclonel, qui s'appélle Brulard, et les 
dixofficiers, desquels il ya deux capitaines de grenadiers, 
six autres capitaines et deux lieutenants (1), 

Du mercredi 22, Versailles. — Je désirois depuis long- 
temps d’être instruit des années dans lesquelles ont été 
faits les canaux de Briare, d'Orléans et de Loing ou de 
Montargis. Voici l'extrait qui m'a été donné sur ces trois 
canaux. 


Canal de Briare. 


Le commencement du canal de Briare est en 160%. Le 
11 mars de cette année il fut adjugé par arrèt du conseil 
à un appelé Hugues Conier pour la somme de 500,000 li- 
vres. Le procès-verbal des arpentements el estimations 
des héritages, etc., fut finile 3 juin, 1605 ; il y eu eut un 
autre en 1608, un troisième en 1610. Dans celle année 
1610 tous les ouvrages cessèrent. 

En 1638, les seigneurs du canal (sic) ébtintent des 





{) Le Roï me Bt l'honneur de me dire, deux jours auparavant que j'eusse 
éerit cel article, que l'affaire n'étoit point encore décidée ; que M: d'Argenson 
ne loi en avoit point rendu compte daus son dernier travail. Ce discours de 
8. M.auroit dû m'empêcher d'écrire ; je ne le is que dans la crainte d'oublier 
l'article et dans le dessein de le corriger suivant les circonstances. M. le due 
d'antin m'a dit que des deux aides majors, il y en nvait un qui éfoit du corps, 
mais peu ancien; il m'ajouta bler qu'il n'ÿ à eu d'ofliciers cassés que deux 
lieutenants. (Addition du duc de Luynes, datée du 24 janvier.) 


LES 19 
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patentes du roi Louis XIII au mois de septembre en faveur 
des sieurs Bouterotes et Guyon, par lesquelles tous les 
ouvrages faits du canal leur furent abandonnés à condi- 
tion qu'ils le finiroient dans l’espace de quatre ans. Ces 
lettres furent enregistrées au parlement de Paris, le 
45 avril 1639. 

11 y eut d’autres lettres patentes accordées par Louis XIII 
au mois de décembre 1642, enregistrées e 20 juil- 
let 1651, au sujet des voitures et bateaux dudit: canal et 
des droits à payer. Ces lettres furent accordées aux pro- 
priétaires après la mort des deux entrepreneurs dont j'ai 
parlé. IL paroît par ce détail que le canal de Briare a été 
commencé ou au moins arrêté en 160% et fini en 1642. 
Mais on voit par une autre note qu’il étoit navigable en 
1641. 


Canal d'Orléans. 


En 1679, Monsieur, frère du roi Louis XIV, obtint un 
écrit du Roi pour ce canal. Cet écrit fat enregistré en 
1680. En 1681, Monsieur fit un traité avec le sieur Lam- 
bert el associés pour les ouvrages à faire au dit canal. 
Le Roi, en 1685, préta 75,000 livres à cette compagnie. 
Ne s’élant pas cependant trouvée en état d'achever cet 
ouvrage, elle fit la rétrocession de ses droits à Monsieur, 
en 1686. Monsieur fit perfectionner le canel. On y tra- 
vailla jusqu'en 1692, que le premier bateau y passa. Les 
entrepreneurs percevoient tous les droits-et. payoient 
80,000 livres par an à Monsieur. 1 fut dit qu'en 1702 
Monsieur jouiroit de tous Les droits gt feroit 13,000 livres 
de rente, aux entrepreneurs qu’il pouvoit rembourser à 
raison du denier-vingt. 

Ainsi il faut regarder le canal d'Orléans comme ar- 
rêté en 1679, commencé réellement en 1686 et fini en 
1692. 
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Canal du Loing ou de Montargis. 


Lettres patentes accordées à M. le due d'Orléans en 1719 
au mois de novembre, et dans le même mois adjudica- 
tion faite par M. de la Houssaye aux sieurs Leclair et Hou- 
dart. L'estimation des ouvrages avoit été faite par M. de 
Reigemorte dès le 10 octobre de cette année, lesdits ou- 
vrages’ estimés 845,600 livres et les dédommagements 
67,800 livres, ce qui fait 913,400 livres. Lesdits ou- 
vrages furent commencés au mois de mars 1720 ; le canal 
portoit’ bateau en 1724, mais il a été perfectionné 
depuis. 

11 faut donc compter le canal du Loing ou de Montar- 
gis arrêté en 1749, commencé en 1720 et fini en 1724. 

Hier M. le Dauphin ent un #ccès de fièvre qui le prit 
parfrisson: Bouillac le vint dire à li Reine comme élle 
alloit de chez moi chez elle. La Reïne n'en dit rien hier 
au soir; elle renvoya à l'ordinaire ses dames et M. de la 
Mothe ; elle voulutensuite descendre chez M. le Dauphin, 
mais on lui dit que tout le monde y dormoit. Elle ya 
été ce matin dès qu'elle a été éveillée. Le Roi, qui ne 
devoit partir de la Meutte qu'à deux heures après midi, 
est arrivé ici à une heureet a entré en arrivant chez M, le 
Deuphin, qu'il a trouvé dans son lit mais avec très-peu de 
fièvre. 

Madame. Infante est aussi malade dep trois jours, 
d’une fièvre de fluxion, maissans aucun deuger. 

Ily 8 quelques jours qu'on apprit la mort de M" de 
Marcieu. C'étoit la femme de M. de Marcieu, des gen- 
darmes de la garde, neveu de celni ai commande en 
Dauphiné. 

Le ariEe de. M. d'Henrichemont fut fait hier à 
Yhôtel de Châtillon, rue Saint-Dominique , ou pour par- 
ler plus juste à l'hôtel de Broglie , car ce fut dans la 
chapelle de cottc maison qu'on dit la messe et que l'on 
les maria, l'antichembre qui est avant la chapelle de 

19. 
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l'hotel de Châtillon étant embarrassée par des tables pré- 
parées pour le soir. Ce fut le petit d'Ancenis, que l'on ap- 
pelle le due de Churost, qui tint le poële d'un côté, et de 
l'autre le petit de Châtillon. M*° d’Orval, mère de 
M. d'Henrichemont, ne s’y trouva point, étant malade, 
Me la première présidente Portail, sa sœur, y étoit. M. le 
duc de Sully n'ayant pas voulu sy trouver, par la rai- 
son que j'ai dite ci-dessus, ce fut M. le duc de Béthune 
qui servit de père à M. d'Henrichemont. 

Du vendredi 24, Versailles. — Madame Infante a été 
incommodée pendant quelques jours; ellea gardé s 
chambre et mème son lit. Elle est sortie aujourd’hui pour 
la première fois. , 

La petite incommodité de M. le Dauphin n’a eu aucunes 
suites; ia été aujourd’hui chez le Roi. 

Mme la Dauphine fut saignée hier matin. Il y eut avant- 
hier une grande consultation de toute la faculté. Ils 
s’assemblèrent tous chez M. Helvétius, parce qu'il est 
malaïo depuis quelques jours. Il étoit décidé, il y a déjà 
plusieurs jours, que M°* la Dauphine scroit saignée; le 
S* Jard, son accoucheur, le désiroit ; il n'étoit question 
que de savoir si l’on ne différeroit pas, à cause de l’in- 
disposition de M. le Dauphin. 

M® la duchesse d'Orléans est depuis longtemps dans 
un état qui parolt dangereux. Il lui est venu une to- 
meur à la cuisse, que l’on disoit avoir été causée par un 
effort; mais il paroît que c’est une humeur qui s'est 
jetée sur cette partie, et l'exemple de M. le due du 
Maine, de M. le comte de Toulouse, enfin de M" la Du- 
chesse, tous comme elle enfants de Louis XIV et de M**° de 
Montespan, donne de justes sujets de craindre les suites 
de cette maladie. Elle a fait usage d’un remède connu 
pour le scorbut, composé par un ancien valet de cham- 
bre de M. de Luxembourg, que l’on appeloit Desmou- 
rette. Ce remède n'a point produit les effets que l'on dé- 
sivoit. , 
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M. le prince de Rohan eut un accès de fièvre il y a 
trois jours, et on le regarda dès lors comme très-mal, Il 
souffre presque continuellement depnis plusieurs années, 
et est dans un état d'affoiblissement extréme pour le 
corps; sa lète n'en avoit point encore souffert; on ne 
s'en est aperçu .que dans celte maladie-ci où il a 
perdu connoissance. Il a soixante-dix-neuf ou quatre- 
vingts ans. 

Il y eut hier opéra chez le Roi. La Reine n’y étoit 
point, ‘et il n’y avoit de la famille royale que Mesda- 
mes toutes les trois. On exécuta un divertissement com- 
posé du prologue de Phaéton el des trois actes d’Acis et 
Galatée, dans lesquels l'on avoit fait plusieurs retranche- 
ments. On sait que la musique de Phaëton est de Lully 
et les paroles de Quinault. Les paroles d’Acis sont de 
Campistron, la musique est aussi de Lully. C'est là qu'il 
plaça avec art et succès un sifflet de chaudronnier dont 
on avoit prié qu’il ne feroit jamais d'usage. Les acteurs 
du prologue étoient M°* la duchesse de Brancas, qui faisoit 
Astrée; M. le duc d’Ayen, Saturne. Dans Acis, M. le vi- 
comte de Rohan faisoit Acis, M*° de Pompadour Galatée. 
Cest un rôle fort long et difficile à jouer; elle le joua et 
chants parfaitement bien. M. dela Salle faisoit Polyphème. 
Le chevalier de Clermont, dans le premier acte, faisoit 
Tireis, et dans le troisième, Neptune. M”° Marchais chanta 
le rôle d’Aminte , etle nommé Bazire , musicien du Roi, 
fit le grand prêtre de Junon. 

M. de la Suze et M. de Turenne qui n’avoient pas en- 
core été à ces spectacles étaient à celui d'hier. 

Le Roi va toujours à la chasse les jours d'opéra et de 
comédie , et soupe dans ses cabinets. IL y a dans la pe- 
litegalerie une table longue comme celle d’un réfec- 
toire; elle est de vingt-quatre couverts. 

I] ya eu ces jours-ci quelques changements aux entrées 
chez le Roi. Les trois dernières années, MM. les gentils- 
hommes de la chambre avoient trouvé bon qu’au lever du 
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Roi les huissiers laissassent entrer dans l’œil-de-bœuf les 
gens de considération, qui attendoient auparavant d’un 
côté dans la galerie et de Pautre dans l'antichambre du 
Roi. Cet arrangement leur. donnoit plus de facilité de 
s'asseoir. M. de Richelion a voulu que les choses fussent 
rétablies comme elles l'étoient dans sa dernière année, 
1745. Personne n'entre plus dans l'æil-de-bœuf pour 
attendre ; la porte n’en est ouverte à chacun que dans 
le moment qu’il doit entrer chezle Roi. , 

Cet arrangement a fait beaucoup de peimeaux- cour- 
tisans qui n'ont point d'entrées, suivant ce que, j'ai out 
dire; d'autant plus que lors même qu'ils sont dans l'œil- 
de-bœuf ils sont encore fort loin du Roi, qui depuis 
longtemps ne couchg plus (1) dans la chambre d'après 
lœil-de-bœuf, mais dans celle qu’il a fait faire au lieu où 
étoit anciennement un billard. 

La Reine dit que c’est peut-être elle qui a donné 0c- 
casion à ce règlement pour l'œil-de-bœuf. Comme elle 
va très-souvent le matin de chez elle chez le Roi, suivie 
d’une de ses femmes, et que c’est par l’œil-de-bœuf 
qu'elle passe, il lui est arrivé d'y trouver beaucoup de 
monde et quelquefois des gens qu’elle ne connoissoit 
point et qu’elle prenoit pour des étrangers ; elle en parla 
alors, et l'ordre fut donné de n’y laisser entrer personne. 

Ma Brignole a été présentée aujourd’hpi par M la 
duchesse d’Aiguillon. Elle paroit avoir trente-cinq à 
quarante ans; elle est très-grande, bien. faite; elle a 
très-bonne grâce et une figure agréable, Elle est Gé- 
noise aussi bien que son mari, qui est ici avec elle; son 
nom à elle est Balbi. Elle est sœur de M. le chevalier 
Balbi, dont j'ai parlé ci-dessus, et qui est entré au service 
de France. M” d’Aiguillon s'est chargée de cette pré- 
sentation, par les rapports qu’elle aavee Gènes àcause de 
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41) On voit que, contrairement à ja tradition, Louis XV 8 couché dans le 
chambre où est mort Louis XIV... 
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M. d’Agénois, son ls, qui y a toujours servi sous les or- 
dres deM. de Richelieu. L'introducteur des ambassadeurs 
ne s'est point mêlé de celte présentation. 

M. le come d’Effenberg a pris congé pour aller au 
régiment qu'il commande, qui est Royal-Davière. J'ai 
déjà parlé de lui lorsqu'il eut ce régiment; il est bâtard 
du feu empereur Charles VII. 

M. Pelletier de Beaupré , qui a été nommé, comme je 
lai dit, conseiller d'État, a fail son remerciment aujour- " 
d'hui. M. d'Aligre de Bois-Landry a fait le sien en mème 
temps ; il est maitre des requêtes; il vient d’être nommé à 
l’intendance de Pau, à la place de M. Cazë de la Bove, lequel 
passe à celle de Champagne, qu'avoit M. Pelletier de 
Beaupré. M. de la Bove estgendre de M. Boulogne. 

: Jai toujours oublié de parler de la médaille frappée 
à l’occasion de la paix. Elle a été frappée à la fin de 
l’année dernière ; elle représente d’un côté le Roi entre 
la Renommée et la Paix. La Renommée tient des. çou- 
rounes dans sa main droite, ct la Justice Jui présente un 
rameau d'okivier. Autour est écrit : Ludovico XV, vic- 
tori pacifico. Au revers on voit ces mois : Quod sub- 
actis totius Belgit civitatibus Austr(iz], Anglliæ] et Bat- 
[aviæ], ter acie superatis, Trajectoque-ad-Mosam dedi- 
tioni adacto, pacis conditiones prævias Aquis-Grani san- 
civit, e£ gloriam armis partam moderatione cumulavit. 
M. Dec. XLvIu. Îl n'y & eu aucune distribution de ces 
médailles jusqu’à présent. 

M. d'Ossuñ, capitaine des gendarmes de la Reïne, de- 
manda hier l'agrément du Roi pour son mariage avec 
M'eHocquart, sœur de M° de Cos: 

M. de Tournchem a fait voir aujourd’hui au Roi, dans 
la pièce des deux tribunes, deux tableaux de Coypel, 
dont l’un représente Amuratet Roxane dans le moment 
où l'on cherche à connoitre ses sentiments pour Bujazet. 
L'autre représente l'Amour et Psyché nu moment que‘ 
VAmour l’abandonne. Ces deux tableaux sont assez pe- 
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tits; on doit les exécuter en grand pour faire une tapis. 
serie que M®* la Dauphine doit envoyer au Roi son père. 

J'ai appris aujourd’hui que M* de Mornay-Montche- 
vrenil a été élue supérieure de la maison de Saint-Louis 
de Saint-Cyr, à la place de feue M°* de Linemare. 

M. de Richelieu a présenté aujourd'hui M. de Bonnc- 
val et M. de Cury. Celui-ci achète de M. de Bonneval la 
charge d'intendant des Menus. Il y avoit longtemps que 
cette affaire se traitoit; il s’y étoit trouvé des difficultés 
qui avoient empéché de la terminer. 

Jai dit que M" Brignole avoit ici avec elle le che- 
valier Balbi; elle a aussi son frère ainé. M. et M° Bri- 
gnole étoient fort riches ; on prétend qu'ils avoient 3 ou 
400,000 livres de rente. La guerre a infiniment dérangé 
leurs affaires ; ils avoient des biens en Silésie, qui ont été 
entièrement perdus depuis que Le roi de Prusse s’est mis 
en possession de cette principauté et qu'il n'a voulu s'o- 
bliger à payer que ce qui appartenoit aux Anglois. M. et 
M de Brignole avoient aussi des biens en Moravie, qui 
me paroissent être l'objet le plus considérable pour eux. 
Ils espèrent que ces biens leur seront restitués; cepen- 
dant ils n'ont paint encore de nouvelles que cela soit fini. 
Outre cela, ils ont eu leurs terres ravagées et beaucoup 
de bois coupés. Le beau-frère de M°* Brignole a été doge 
de Gènes pendant deux ans, comme c'est l'usage. I] est 
rare qu'une même personne soit deux fois doge, parce 
qu'on ne prend que des gens fort âgés et qu'il faut res- 
terau moins dix ans sans être élu de nouveau. M" Bri- 
gnole est fort bien avec son habit de cour; elle dit que 
cet habillement ne Ini est pas nouveau, qu'elles sont dans 
lusage à Gênes d'aller tous les ans chez le doge en 
grand habit le lendemain de Noël; c’est la seule visite 
de cérémonie qu’il reçoive des dames. Dans toute cette 
guerre-ci M" Brignole a marqué un grand attachement 
pour la France et pour sa patrie. Instruite de l'état où se 
trouvoit larépublique, elle lui a donné pour 50,000 écus 
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de vaisselle ou de pierreries. Il lui reste encore une 
fort belle parure, qu’elle avoit anjourd’hui. Elle avoit 
.àmené en France son fils, qui eét mort à Avignon; elle 
a encore ici avec elle une petite fille. 

Du lundi 27, Versailles. — Hier, M. de Blanemesnil, 
président à mortier (1), vint remercier le Roi qui lui a 
accordé la survivance de’sa charge pour son fils, M. de 
Malesherbes, lequel épouse M!* de la Reynière. 

Le Roi a accordé aussi aux deux nouveaux trésoriers 
de la grande écurie, MM. Teissier et Lorimier, les sur- 
vivances de leurs charges pour leurs enfants. 

Hier, le général de l'ordre de Saint-Antoine eut une 
audience publique, conduit par M. de Verneuil, qui mar- 
choit à sa gauche, et précédé par dix-huit religieux de 
son ordre. Le Roi le reçut dans son balustre, la Reine 
dans son grand cabinet avant sa chambre, M. le Dauphin 
sur l'estrade sous le dais, Madame Infante dans le salon qui 
précède sa chambre. M° Victoire, qui représentoit pour 
Mesdames, le reçut dans la pièce qui est avant la cham- 
bre à coucher. Madame et Mv* Adélaïde sont un peu in- 
commodées, M ls Dauphine auroit reçu le général de 
Saint-Antoine dans son grand cabinet sur l'estrade, sielle 
avoit été dans un autre état. On agita la veille la question 
de savoir si une andience publique de M” la Dauphine 
pouvoit être dans sa chambre à coucher; on avoit même 
proposé de porter M* la Dauphine de sursa chaise longue 
sous le dais, mais il auroit fallu une chaise longue de 
deuil, toute cette pièce élant tendue de noir; d’ailleurs 
on a jugé plus à propos, quelque doux que fût le trans- 
port d'une pièce à:l'autre, de ne pas le hasarder; ainsi 
elle regutle général sur sa chaise longue, étant au 





(1) Messire Guillaume de Lamoïgnon de Blancmesnil, premier président 
Cet non pas président à mortier) de la cour dus aides. Son fs, né en 1721, 
fut le ministre et le défenseur de Louis XVI. LI épousait Mie Grimod de La 
Reynière, sœur du fameux gourmand. 
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pied de son lit. L'usage n’est point que la dame d’hon- 
neur aille au-devant ni reconduise. Le général de 
Saint-Antoine demeure en France. C'est une distinction 
qu'ils sont en possession d’avoir que l'audience publi- 
que. Il vient dans les carrosses du Roi, mais il n’a pas 
l'honneur des armes. L'ordre des chanoines réguliers 
de Saint-Antoine est fort ancien. Le corps de cet illustre 
solitaire fut apporté d'Alexandrie à Constantinople , en- 
viron l'an 704, sous l'empire de Justinien IT. Josselin, 
seigneur de, grande condition de Dauphiné, à qui ap- 
partenoit Châteauneuf de Lalbène et la Mothe-Saint-Di- 
dier, obtint de l’empereur ce corps respectable et l'ap- 
porta dans son pays, en 1070, sous Philippe I", roi de 
France. D'abord il porta ces reliques partout avec lui, 
ensuite il les plaça dans la paroisse de la Mothe-Saint- 
Didier, où l’on bâtit depuis la belle église de Saint-An- 
toine de Viennois. 

Sous le pape Urbain Il, et par son ordre exprès, Didier, 
héritier de Josselin, confia la garde de ce dépôt sacré à 
des religieux. Ce fut dans ce temps que l'on vit en Eu- 
rope une maladie populaire que lon appeloit le feu 
sacré; on eut recours à l’intercession de Saint-Antoine, et 
l'on éprouva les effets de sa protection, La foule des pen- 
ples qui arrivoient de toutes parts obligea à bâtir un 
hospice. Ce furent Gaston et Gironde son fils qui vou- 
lurent se charger de cctte bonne œuvre et y servirent 
eux-mêmes les pauvres ; il se forma une petile commu- 
nauté qui fut approuvée par le souverain pontife. IL s’é- 
tablit plusieurs maisons de cet ordre en Europe, toutes 
dépendant de la maison de La Mothe-Saint-Didier qui prit 
le nom de Saint-Antoine de Viennois. Le supérieur de 
cet ordre ne s'appela que maitre pendant plus de deux 
cents ans. Vers l'an 1297 le pape Urbain VII érigea le 
prieuré de Saint-Antoine en abhaye; Raymond de Mon- 
lagny, dix-septième maltre de l'ordre, eut la qualité 
d'abbé ct les religieux celle de chanoines réguliers sous 
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la règle de Saint-Augustin. Le cardinal de Tournon a été 
un dessuccesseursde Raymond'; il y a eu aussi un Joyeuse 
et beaucoup d’autres noms distingués. La dévotion à 
Saint-Antoine continua pendant longtemps. Rois, reines, 
cardinaux, tous y venoient en foule. Un historien de l’or- 
dre prétend qu’en 1533 il.vit arriver plus de 10,000 Ita- 
liens, sans compter les autres nations. 

En 1561, l'abbaye fut ruinée par les huguenois. 
Eu 1597, l'abbé Antoine Tolosani entreprit de rétablir 
l'abbaye et de réformer l'ordre. Son successeur, l’abbé 
Brunel de Gramont, mit la dernière main à ces deux 
ouvrages importants; il obtint des lettres patentes du 
Roi, et dressa une nouvelle constitution qui fut reçue dans 
un chapitre général vers l'an 1630. Les religieux portent 
sur leurs habits la lettre T, qui est comme le signe de-la 
croix, Il y a grand nombre de commanderies de cet or- 
dre. Celle de Paris, fondée en 1368, a été depuis unie à 
celle de Flandre. 

Il eut hier deux présentations. M® de Châtillon pré- 
senta sa fille M d’Henrichemont, et M”° la comtesse 
d’Harcourt, M"* de Beuvron, sa nièce. M* de Rohan, de 
Tillières, d’Ancenis, de Tessé, de Béthune, de Belle-lsle, 
de Talmond, de Saint-Germain et de Janson étoient à la 
présentation de M®° d'Henrichemont. M% d’Henriche- 
mont est presque aussi grande que madame sa mère ; elle 
est très-bien faite et a un visage agréable, seulement on 
peu trop long. 

Mw de Beuvron (Rouillé) est petite cta le col fortcourt ; 
d'ailleurs elle a le visage agréable. Je ne l'ai point en- 
tendue parler, mais on dit qu'elle a Le son de voix sin- 
gulier. 

M. d'Ossun fit signer hier son contrat de mariage 
avec M! Hoequart. " 

M. le prince de Rohen mourut hier à buit heures du 
matin ; il étoit dans la quatre-vingtième année de son 
âge. J'ai parlé de son état de souffrances habituel de- 

. 
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puis plusieurs années; il en avoit fait un bon usage, 
les supportant avec grande patience, douceur et sou- 
mission. M la princesse de Rohan (1) est sortie aussitôt 
de l'hôtel de Soubise, et est allée occuper un petit appar- 
tement qu’elle louoit au Précieux-Sang. Toute la famille 
#'y assembls hier, enfants, petits enfants ; on y fit la lec- 
Lure du testament de M. le prince de Rohan, qui ne con- 
tient à ce que j'ai out dire que des legs pour ses domes- 
tiques. IL ordonne positivement que l'on l'enterre sans 
aucunes cérémonies. M" la princesse de Rohan ne compte 
point retourner à l’hôtel de Soubise ; elle a loué une mai- 
son près le Précieux-Sang. C’est un arrangement qu’elle 
avoit fait du vivant de M. le prince de Rohon et de con- 
cert avec lui. 

Le Roi donna hier 24,000 francs de pension sur les 
postes à M. de Paisienx ; ses affaires avoient besoin de ce 
secours. [l n’est pas riche; il fait très-bonne chère et vit 
très-honorablement. 

Le Roi estallé aujourd’hui coucher à la Celle ; ilrevient 
demain malin ici pour que les étrangers puissent lui 
faire leur cour (2); il retournera coucher à la Celle, et 
il reviendra mereredi coucher ici. ‘ 

M. de Ségur fait signer demain le contrat de mariage 
de son fils avec M“ de Vernon,.dont j'ai déjà parlé ei- 
dessus; c'est une Américaine, ce que lon appelle 
créole. 

J'ai toujours oublié de parler des évacuations. Cet ar- 
ticle 8 souffert quelque retardement parce que l'Impéra- 
trice ne tenoit pas les paroles qu'elle avoit données. Enfin, 
le 41 janvier, il a été convenu à Anvers que l’on évacue- 





{1) Merie-Sophie de Conrcillon, petite-fille du marquis de Dangeau, maride 
en 1782 an prince de Rohan, étant veuve du due de Picquigny. 

{2} Cet arrangement a été apparemment changé ; les étrangers nesont point 
veuns et M. de Puisieux a lé ce matin poar leur parler. Cependant le Roi 
est venu ce matin entendre la messe ici. (Note du duc de Euynes, datée du 
28 janvier.) 
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roit le 23 janvier la ville de Tirlemont et le cours des 
Gêthes; 

Le 25, Louvain, le cours de la Dyle et Malines ; 

Le 98, le Brabant wallon, Wilvorde, Bruxelles et toute 
la Flandre hollandoise ; 

Le 30, Dendermonde, le pays- d’Alost et les villes 
dela Dender; 

Le 3 février, Gand, Bruges et Maëstricht ; 

Le 5, Ostende, Oudenarde et Tournay; 

Le 8, Courtrey, Nieuport et Menin ; 

Le 10, Namur, Ypres, la Quenoque et Furnes; 

Et le 13, si tout est fini de la part de la reine de Hon- 
grie, on évacuera Mons, Saint-Guilain, Ath et Char- 
Leroy. 

Du mardi 98, Versailles. — M"* la duchesse d'Urléans 
continue à étre sans espérance; la gangrène est dé- 
clarée, et l’on n'attend que la nouvelle de sa mort. Elle 
recut hier ses sacrements, et ce fut le curé de Saint-Eus- 
tache qui les lui administra. Elle vouloit les recevoir dès 
avant-hier; ce qui en empécha, ce fut une dispute entre 

-. son aumônier et le curé de Saint-Eustache. 1l est certain 
que lorsque le Roi a reçu ses sacrements, ç’a toujours été 
de la main de son grand ou premier aumônier en pré- 
sence de l’évêque diocésain ou du curé. Lorsque la Reine 
reçut le saint viatique, en 1726, ce fut M. le cardinal de 
Fleury qui fit cette fonction en présence du curé de 
Notre-Dame. I sembleroit que cette mème règle auroit 
dù être observée chez M" la duchesse d'Orléans, qui 4 
le rang de petite-fille de France. Cependant M. le due 
d'Orléans décida hier en faveur du curé, 

On ne peut exprimer ni dépeindre l'affliction de tous 
ceux qui sont attachés à M®* d'Orléans et de tous les pau- 
vres qui vivent depuis longtemps de sesgrandes charités. 
On n'entend de tous côtés que leurs pleurs et leurs gémis- 
sements; ce spectacle touchant et honorable pour M"° la 
duchesse d'Orléans fait un contraste assez singulier avec 
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les mascarades et lés opéras qui sont en quelque manière 
dans la mème maison. 

Du jeudi 80, Versailles. — Le jour même que M=* la 
duchesse d'Orléans reçut Notre-Seigneur, elle ditàa M. le 
duc d'Orléans qu’ pardonnât à M. le duc de Chartres, 
qu'il le vit etl’embraësat, que c'étoit'le seul moyen pour 
qu'elle mourût contente. M. le duc d'Orléans dit qu'il ne 
pouvoit Ini refuser ; on fit entrer M: le duc de Chartres ; 
M. le due d'Orléans l'embrassa, M°* la duchesse d'Orléans 
leur donna à tous sa bénédiction. M. le due de Chartres 
voalut aller voir M. le duc d'Orléans; lorsqu'il fut entré 
dans son appartement, et se jeter à ses pieds ; mais M. Je 
duc d'Orléans lui dit qu'il l’avoit bien voulu voir chez 
M sa mère, parce qu'elle le désiroit, mais qu'il ne 
le verroit point ailleurs. 

On attendoït depuis longtemps des nouvelles de l'ex- 
pédition que les Anglois avoiens résolu de faire sur nos 
colonies des côtes d'Afrique : le Roi en reçut hier (1). Il 
apprit que le 13 juillet dernier la flotte angloise s’étoit 
présentée devant l'ile de Bourbon, autrement dite l'Île 
de France (3), qu'ils avoient tiré du cauon pendant sept 
ou huit heures, et que cette tentative n'ayant produit au- 
cun effet, ils s’étoient retirés. E’escadre angloisé devoit 
allér de là faire une tentative sur Pondichéry. On croit 
qu’ils pourront y être arrivés dans le mois d’août; mais 
comme ce lieuest encore beaucoupéloigné de nous, l’on ne 
compte pas en avoir de nouvelles d’ici à quelque temps. 

La Reine, qui a beaucoup d'amitié pour M” la du- 
chesse d'Orléans, ne voulut point par rapport à son état 
aller hier à la Comédie italienne; il n’y eut de toute la 
famille royale que Madame Infan.e qui y alla et qui mena 
avecelle l'infante Isxbelle, 








{1) Un trouvera caprès la nouvelle arrivée, le 29, par un officier de marine, 
qui a apporté le détail. (Vote du duc de Luynes.) 
€) Lille de France n'est pas la mêrne île que l'ile Bourbon. 
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Hier il y eut répétition pour l'opéra des cabinets que 
l'on devbit jouer anjourd’hni. C'est le même qui a été 
représenté ici la semaine dernière. Il devoit y avoir aussi 
tragédie, suivant l'usage, dans Fancienne salle; mais le 
Roi ayant su ce vaatin que M“ la Dauphine a fait une 
fausse-couche cette nuit, il a contremandé la chasse du 
cerf où il devoit aller et l'Opéra. La Reine a dit aussi ce 
matin à M. de Richelieu qu’elle n’ivoit point à la comédie, 
C'est à Madame Infante à qui-M. deRichelieu s’est adressé 
pour lui en faire la question, se doutant bien que la 
Reine n’y iroit pas; Madame Infante lui a fait la même 
réponse que la Reine. M. de Richelieu a pris le parti de 
renvoyer les comédiens. C'est M"* la duchesse de Brancas 
qui a été au lever du Roi lui rendre compte de l’état de 
M°e la Dauphine. Elle l’a fait dire d'abord au Roi par 
La Martinière; qui est'entré avant elle ; le Roi l'a fait 
entrer ensuite, S. M. parott fort touché de cet événement ; 
il a diné seul dans ses cabinets; il devoit y souper avec 
beaucoup de monde, mais ikn’y aura personne. Le Roi sa- 
voit dès hier au soir que M Ia Dauphine avoit mal aux 
reins et craignoit de se blesser ; c’est dans la nuitque les 
signes de cet accident ont paru; on a envoyé éveiller 
M® de Brancas. M® la Dauphine a souffert jusqu’à envi- 
ron six heures que la fausse-couche a été faite sans ef- 
forts etsans grandes douleurs. Jard, son accoucheur/n’a 
point voulu faire son examen sans avoir appelé Bourgevis 
et Pujos, deux fameux accoucheurs: de Paris ; Le résultat 
de leurs délibérations a été que c'étoit un faux germe. 
C'est le nom que l'on donne aux fausses-couches faites 
qelque temps après s'être blessée. De chez le Roi, M®° de 
Brancas a été chez la Reine, qui venoit de se lever et qui 
n'avoit pas le moindre soupçon de ce qui s’éloit passé. 
La Reine n’a point voulu jouer hier ni aujourd'hui ; 
elle à passé la soirée chez M°* la Dauphine. Ce qui fait 
plus craindre pour les suites de ce malheureux événe- 
ment, c’est que M°ela Dauphine n'a rien à se reprocher 
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et qu'elle a eu plus de ménagement pour sa santé: que 
les médecins n’en exigeoient. On prétend qu'on auroit 
mieux fait de ne la point saigner, mais on auroit dit de 
même que c’étoit faute de n'être point saignée. 

Duvendredi 54, Versailles. — On a'appris le 29 par un 
officier de marine venant de l'Ile de France que l'amiral 
Boscawen avec 22 vaisseaux, dont 7 à trois ponts et le 
reste moins grands, ou brülots, dans lesquels il y en avoit 
4 hollandois, avoit parule# juillet devant l'Ile‘ de France. 
Après avoir-tiré plusieurs coups de cunvn, il a été obligé 
do se retirer par l'effet des bombos que M. David, qui 
commandoit dans Pile, a fait tirer sur la flotte. M. Bos- 
cawen n’a pas osé risquer une descente par le bon ordre 
qu'il a aperçu dans l'ile et toutes les dispositions que 
M. David avoit faites pour se bien défendre. L’officier 
quia apporté celte nouvelle est venu sur un vaisseau 
de 200 tonneaux, qui a été obligé d’échouer le 22 à la côte 
de Nantes. On a sauvé tout l'équipage et les deux tiers 
de la cargaison. Par les mêmes nouvelles, on ajoute que 
six vaisseaux françois armés en ‘guerre, commandés par 
par M. Bouvet, étant partis de l’Ile de France pour porler 
du secours à Pondichéry, avoient été rencontrés à Gonde- 
lour, à six lieues de Pondichéry, par 8 vaisseaux de 
guerre anglois et 14 frégates commandés par M. Greffin ; 
il étoit tard ; M. Bouvet, trouvant la partie trop forte, fit 
fausse route et gagna Madras, à 30 lieues sous le vent 
de Pondichéry; ilfit débarquer 500 hommes et 3 ou 
400,000 piastres qui peuvent aller par terre à Pondi- 
chéry; ensuite il prit le large et sa route pour l'Ue de 
France, où il est arrivé le 25 juillet. 

Le vaisseau qui a porté les munitions nécessaires à 
l'Ile de Bourbon se nomme l’Alcyon ; c'est celui qui fut 
séparé de l'escadre de M. d'Albert, et que l'on croyoit 
perdu. 1 ft sa route en trois mois, st arriva à l’Ile de 
Bourbon trois ou quatre jours avant la flotte angloise, 
sans avoir relâché en aucun endroit; et celui qui vient 
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d'apporter la nouvelle de l’entreprise manquée est parti 
le 12 octobre dernier. Ainsi l’un et l’autre ont eu la na- 
vigation la plus heureuse, excepté que celui-ci a échoué 
pour ainsi dire au port. 

M. du Theil, qui étoit resté à Aix-la-Chapelle depuis 
le départ de M. de Saint-Séverin , vient d'en arriver, et 
a été présenté aujourd’hui au Roi par M. de Puisieux, 

D y a quelques jours qu’il arriva à Paris un secrétaire 
d’ambassade de la cour de Vienne, qui a résidé en cetle 
qualité à Aix-la-Chapelle auprès de M. Kaunitz, pendant 
la conférence, et qui venoit ici pour les affaires de cette 
cour jusqu'à l’arrivée d’un ambassadeur qui n’est point 
encore nommé, Ce secrétaire, nommé M. de Launey, est 
mort d'apoplexie, en trois heures de temps. Ainsi nous 
n’avons actuellement personne ici de la cour de Vienne. 





FÉVRIER. 





Mort de la duchesse d'Orléans. — Aliction de Paris. — Chapitre de l'Ordre; 
chevaliers nommés. — Un valet de chambre de la Danphine persifle le 
duc de Saint-Aigaan. — Le Roi donne les entrées à trois de ses aides de 
camp; plaisanterie qu'il fait à Fun d'eux. — Service de la fête de la Puri- 
ficalion, — Exil de Mme O'rien. — Nouvelles diverses de la Caur, — Ori- 
gine de la fortune de M. de la Tournelle. — Destination de l'argent re- 
eweilli_ par la quêtense À la chapelle. — Compliments au duc de Modène, 
— Audience des gens du Roi des cours supérieures. — Centemaire. — En- 
voyé de Tripoli, — Comment la duchesse d'Orléans nomme sa mère dans 
son testament, — Spectacle des cabinets, — Politesse de la duchesse d'Or- 
leans. — La famille royäle et la Cour font les compliments aux princes et 
princesses. Ceux-ci font ensuite leurs révérences. Fautes, difcullés, pré- 
tentions, exemples. — Anecdote sur la paix d'Aix-la-Chapelle. — Publl- 
cation de la pâix. Difficultés. — Accidents arrivés an comte de Noallles et 
à Me de Duras. — Spectacle des cabinets. Auteurs, acleurs et danseurs. 
— M. et Mue de Montbéliard. — Bouquet de fleurs de Vincennes envoyé 
à Dresde. — Manufacture de porcelaine de Vincennes. — Autres manu- 
factures de porcelaine. — Mariages. — Mme Pinto. — Lady Ogilvy; ses 
aventures en Écosse. — L'ambassadeur d'Angleterre. — Te Den à la cha- 
pelle. Gantestations entre la chambre et la chapelle, et entre les chapelains 
etles chantres. — Retraite de Mme de Lalande, — Nouvelles diverses de La 
Gour. — Le Roi dine avec ses enfants dans le plus grand particulier. — 
— Spectacle des cabinets. Auteurs, noleurs et danses. -— Projet pour la 
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place de Grève. — La Gazelfe de France ; ce qu'elle rapporte el c8 qu'an la 

vend, < La Reine va à la comédie. — Harangues des cours supérieures , 

du grand Conseil, de l'Université et de l'Académie ; usägee. — Procès de 

Ja dachesse de Rnffec contre le duc de Saïnt-Simon ; biens et delles de ce 

dernier. — Harangues des harengères et des corps de Marchands de Pa 

vis; uesges. — Présentations. — Projets de voyage pour la Cour et le Roi. 
= laçendie à la Trappe, M. de Ponac. — Bemercimenfs et présentations. 

— Spectacle des cabinels. Analyse de la pastorale de Sylpie. Auteurs et 

Facteurs. , 

Du samedi 1" février, Versailles. — M. le prince de 
Soubise, M. le‘duc de Tallard, M. le duc de Duras, M. de 
Montbazon et M. de Mazarin firent hier leurs révérences. 
Ils n’étoient- point venus ici depuis la mort de M. le 
prince de Rohan. 

M de Coigny {Néret), qui n’evoit point paru depuis 
la mort de son mari, fit aussi hier sa révérence ; M” de 
Croissy (Coïgny) et M dn Plessis-Châtillon (Torcy) 
étoient avec elle. 

Du dimanche 2, Versailles. — M"° la duchesse d’Or- 
Jéans mourut hier, àonze heures du soir, âgée de près de 
soixante et onze aus. Comme M. le duc d'Orléans ne 
vient plus ici, c'estM. le duc de Chartres qui est venu ee 
matin rendre compte au Roi de cet événement. On ne 
sait pas encore toutes les dispositions de son testament. 
Elle fait beaucoup de legs sur son mobilier. Elle fait 
M. le duc d'Orléans son légataire universel et substitue 
à M. le due de Chartres sa maison de Bagnolet, et veut 
qu'elle passe après lui au second de ses enfants mâles. 
Elle doune à M" la duchesse de Médène quelques-unes de 
ses pierreries et unlivrede miniatures parfaitement belles, 
assez grandes, ef qui sont des portraits du feu Roi et de 
toule la famille royale. Elle donne aussi à M®* de Modène 
20,000 livres de rente viagère en cus qu’elle ne partage 
pas dans son mobilier (1). Elle dit précisément qu'elle 








(1) Le fe Roi en mariant Me la duchesse d'Oréans lai avoit donné deux 
millions de dot, dont il lui payoit l'intérêt au desier vingt. Comme elle avoit 
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veut être enterrée àla Madeleine de Tresnel, sansaueune 
cérémonie. Elle est universellement rogrettée. Quoique 
la Réïne né le vit que très-rarement, elle avoit pris du 
goût et de l'amitié pout elle , et M*° là duchesse d'Orléans 
ex étoit éxtrèmement touchée. Paris en est dans une vé- 
ritable affliction. M"* la duchesse d'Orléans tenoit un 
grand état, sans cependant donner à manger que très 
rarement. "Îl y'avoit un cavagnole chez elle qui étoit à 
assez pelit jeu, parce que plusieurs dames pouvoient le 
soutenir. On augmentoit le nombre des tableaux suivant 
1e nombre de éeux ou dé celles qui se présentoient pour 
jouer. Il y en avoit toujours beaucoup, et outre cela une 
cour fort nombreuse, M=* la duchesse d'Orléans parloit 
& tout le monde avec dignité, politesse et attention. On 
jouoit quelquefois depuis six heures jusqu'à dix; il n’y 
avoit point de Souper. Toutes les dames attachées à 
M®° la duchesse d'Orléans recevoient continuellement 
des marques de ses bontés; ce n'est pas qu'elle demandat 
des grôces pour elles ou leurs familles; elle ne vouloit 
rien demander, mais elles les combloit d’attentions, de 
présents dans les occasions; enfin, elle en éloit aimée et 
respectée. Outre cela , elle’ faisoit de grandes aumônes, 
et l’on peut dire avec raison que c’est une grande perte 
pour Paris. ’ 

1 ÿ 8 eu aujourd’hui chapitre de l’ordre. Il n’y avoit 
ni princes du sang ni légitimés, à cause de la mort de 
M°* la duchesse d'Orléans. Nous n’étions que trente-cinq 
chevaliers, y compris les trois grands officiers ; M. Amelot 
n'ÿétoit point, et M. de Saint-Florentin fait toujours ses 





denis plnsleurs dntécs' fait un arrangement avec M. le due d'Orléans, son 
fils, par lequel elle lui abandonnoit toutes ses terres, se réservant seulement 
une pensionviagère, qui étoit, je crois, de 800,000 livres y compris ce que le 
Roi lui donnoit, et outre cela ayant stipulé qu'elle pourroit disposer de 
100,009 livres de reutes viagères, il y a apparence, par cet arrangement, que 
les deux. millions de dot ont été remboursés, ou s'ils ne l'ont pas été M. le 
due d'Orléans est chargé de les recevoir. (No£e du due dé Latynes.) 
2 


Google 


308 MÉMOIRES DU DUC DE LUYKES. 


fonctions. M. de Saint-Florentin (1) a d’abord fait la lec- 
ture de six chevaliers nouveaux que le Roi a nommés 
aujourd’hui : M. le due de la Vallière, M. de Souvré, 
M. de Chalmazel, M. le baron de Montmorency, M. de 
.Sassenage (ces deux-ci menins de M. le Dauphin), M. de 
Mailly (ei-devant Rubempré}; je ne ‘préténds pas 
mettre l'ordre dans lequel ils ont été nommés. Ensuite 
M. l'abbé de Pomponne a fait la lecture des preuves des 
trois chevaliers qui alloient étre reçus (2); (le que- 
trième, qui est M. de Lanmarie, n’a point encore envoyé 
ses preuves; on le dit même bien malade ; } il a dit que 
M. le duc d’Ayen étoit le huitième chevalier de sa maison, 
et M. le duc d’Estissac le onzième. 

Immédiatement après, ces deux novices et M. de 
Vaulgrenant sont entrés. Le Roi les a faits chevaliers de 
Saint-Michel, suivant l'usage. La procession a comméncé. 
Comme on n’a point défait le théâtre, la procession a 
passé par le petit escalier tournant de la chapelle qui 
est de ee côté-ci, On a sorti dans le péristyle pour rentrer 
par la grande porte. C’est. l’évêque de Langres (Montmo- 
vin }, prélat de l'Ordre, qui a officié. La procession de la 
Chandeleur s’est faite dans la chapelle, le temps ne per- 
mettant pas desortir, Ensuite le Vent Creator, et ensuite 
la grande messe, M, de Langres a une assez belle voix, 





11) Le Roi a d'abord dit : « Nous avans six nonveagx chevallers, » où 

bien : « J'ai vous proposer six nouveaux chovliers. » Comme j'entrois 
: Mans ce moment, je n'ai pas entendu le discours du Roi, mais $. M. a parlé, 
aprés quoi M. de Saint-Florentin a lu les noms. (Vote du due de Luynes.) 

{2} J'ai appris par ce rapport que le nom de M. de Vulgrenant est Villier. 
Ils sont de l'ancien duché de Bourgogne et ont eu des charges considérables 
‘lans la maison des ducs de Bourgogne. 

M. de Chalmazel, qui vient d'être nommé , s'appelle Talaru et est d'an- 
cienne noblesse ; son père avoit épousé une sœur de feu M. de Chamarande, 
M. de Chamarande ayant perdn son fils unique, M. de Chalmazel a hérité de 
ses biens. M. de Chamarande avoit été premier msltre d'hôtel de Me la Dau- 
phine de Bavière, C'est pour le dédommager de la perte de celte charge que 
le Roi lui donna celle de premier maitre d'hôtel de la Reine, dont 1! obtint 
ensuite la survivance pour M. de Cholmazel. (Nofe du duc de Faiynes.) 
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mais il chante un peu lentement. Après la messe, les 
trois chevaliers ont été reçus tous trois ensemble. Les par- 
rains étoient M. le duc de Biron à droite et M, de Coigny 
à gauche.‘ La procession a retourné dans le méme ordre 
et par le méme chemin. 

Il y eut ces jours-ci une petite dispute chez M“ la 
Dauphine, Comme elle ne voit personne, les dames et 
hommes qui veulent s'informer de ses nouvelles se tien- 
nent dans le grand cabinet avant sa chambre. On avoit 
demandé aux valets de chambre des siéges pour les 
dames. Ils répondirent qu’ils n’ên devoient point donner 
dens cette pièce, mais seulement dans celle où étoit 
Mme la Dauphine, que cependant ils vouloient bien par 
attention pour les dames, et comme cavaliers {ce fut le 
terme), avancer quelques placets. M. de Saint-Aignan, 
qui s’y trouva, alla chercher des siéges et en apporta. 
Un de ces valets de chambre, nommé du Buisson, lui 
dit qu'il honoroït beaucoup leur corps en faisant ces 
fonctions. M"* la duchesse de Brancas en a rendu compte 
au Roi, et du Buisson a été interdit. 

de viens d'apprendre dans le moment que le Roi a 
donné aujourd’hui, ou plutôt hier au soir, les entrées 
de la chambre à trois de ses aides de camp qui ne les 
avoient encore qu’en campagne : M. le prince de Tingry, 
M. le duc de Duraset M. le marquis de Gontaut. M. de 
Tingry étoit ici hier au soir; il At se cour au Roi, et Lui 
dit qu’il alloit à Paris. Le Roi a fait la plaisanterie de le 
laisser partir, et cette nuit il lui a envoyé un courrier 
avec ordre de le réveiller, et de lui dire de venir prendre 
ses entrées au lever. 

J'ai oublié de marquer que c’est M” de Chimay { Beau- 
vau-Craon) qui a quêté aujourd'hui. La Reine et toute 
la famille royale éloient à la grande messe à la lri- 
bune. 
© Cette après-dinéeil n'ya point eu d'évèque qui officiat. 
Le Roi a étésur les quatre heures au sermon avec ses 
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enfants, et pour tout prince, dl. le prince de Condé. Le 
prédicateur est M. Adam, curé de Saint-Barthélemy; son 
sermon et son compliment ont été beaux. Les chanires 
de la chapelle ont chanté en haut les vépres, Et tout de 
suite les missionnaires le salut. Le Roi a toujours resté 
en bas. M de Chimay a encore quété à vépres. La Reine, 
qui est un peu incommodée, n’est venue que pour vê- 
pres, et a été dans sa niche en haut. A matin elle étoit 
sur le drap de pied. 

Du lundi 3, Versailles. — Jai a oyblié de 
parler de l'exil de M” O'Brien. Elle. porte depuis quel- 
ques onnées le nom de milady Lismore; c’est un titre 
que le roi Jacques a donné à son mari. Elle a reçu ordre 
ces jours-ci de se rendre à Orléans. Elle a demandé si 
elle ne ponvoit pas aller trouver son mari, qui est à 
Rome, et cetle permission lui a été accordée. M. O'Brien 
est Écossois, attaché au roi Jacques, et chargé de ses af- 
faires en France depuis longtemps. Il est à Rome depuis 
deux ou trois ans, auprès du roi son maître. Sa femme 
est de mème nom et de même maison que lui; elle étoit 
fort pauvre, et a demeuré longtemps à Paris dans un cou- 
vent, où je crois que M. OBrien payoit se pension. Elle 
est fort maigre ; d'ailleurselle a un beau teint et est assez 
jolie. M. O’Brien.se détermina. enfin à l'épouser il y a 
quelques années. Elle 4 obtenu une place auprès de la 
reine d'Espagne, qui est au-dessous de dame d’atours 
et au-dessus de première femme.de chambre. Je ne sais 
pes précisément la cause de son exil. 

Du mardi 4, Versailles. — M. de Maurepas envoya 
ordre avant-hier à Paris de discontinuer les spectacles 
pendant huit jours , à l’occasion de la mort de, M” la du- 
chesse d'Orléans. Lundi, l'opéra des cabinets, et mardi 
la comédie dans la salle ordinaire. Avant-hier au soir, 
M. de Périgord, fils de M. de Talleyrand et gendre de 
M. de Chalais, futdéclaré menin surnuméraircde M. leDau- 
phin; il v’aura point d'appointements tunt qu'il sera.sur- 
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numéraire; il y avoit longtemps qu'il avoit la pérole de 
la première place vacante. 

MM. de la Rivière, beau-père et gendre , vinrent de- 
mander, il ÿ a quelques jours, l'agrément du Roi pour le 
mariage de la seconde fille de M. de la Rivière, sœur de 
celle qui est à Mesdames, avec M. de Lezaÿ, qui porte le 
nom de Lusignan ; il est fort jeune, il a été monsquetaire 

- et depuis capilair de cavalerie. : 

M. le chancelier demanda aussi il y a qnelques jours 
l'agrément du Roi pour le mariage de sa petite-fille 
M4 de Chastellux avec M. de la Tournelle devenu héritier 
de cette maison par la mort de M. de la Tournelle et de 
sa sœur. M. de la Tournelle, comme on le sait, étoit le 
mari de M°*° de Châteauroux. Il'avoit une terre en Bour- 
gogne, qui a passé à son héritier et qui vaut 50,000 li- 
vres de rentes; ellen’en valoit anciennement que sept ou 
huit, M, de In Tournelle le père avoit un de ses amis qui 
étoit ingénieur et qui lé vint voir dans cote ferre; il 
alla.s'y promener et examiner les bois qui en faisoient 
une partie considérable, mais qui formoïent un très-petit 
objet faute de débit; il remarqua qu'il étoit facile de les 
faire ilotter et que la dépense à faire ne sérait pas consi- 
dérable; il communiqua son projet à M. de la Tournelle, 
et lai conseilla d'acheter le pluë qu'il pourroit de bois 
aux environs, ce qui fut exécuté à bon marché. L'ou- 
vrage fini pour Le flortage , la terre augmenta de près du 
double de son revenu; elle a été portée jusqu’à 50,000 li- 
vres de rente({). M. de la Tournelle qui éponse M de 
Chastellux n'a qu'une sœir; il a difhuit ans, sa sœur 
quinze ou environ, et M de Chastellux seize. Outre les 
50,000 livres de rentes de la terre dont je viens de parler, 

‘la mère de M. de la Tournelle a un revenu aussi considé- 
rable de son bien: 





(1) Voir tome UN, page 278. 
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Du mercredi 5, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus que 
M°° de Chimay quéta dimanche dernier ; elle quêta le ma- 
tin ctl'après-dinée. L'usage est que l’argent de ces quêtes 
est remis directement à la Reine par la dome qui a quêté; 
la Reine l'envoie à son grand aumônier, qui en faitla 
distribution. Ces quêtes ont presque toutes leur destine- 
tion partieuliére ; celle du premier jour de l'an est pour 
les pauvres de Notre-Dame de Versailles ; celle du 2 fé- 

‘vrier pour ceux dé la paroisse de Saint-Germain ; celle 
de la Toussaint, en quelques lieux qu’elle se fasse, est 
destinée pour Fontainebleau ; celle de Noël, pour la pa- 
roisse de Saint-Louis de Versailles; celle du jeudi saint, 
pour les filles de Saint-Joseph à Paris. À l'égard des 
quêtes qui n’ont point de destination particulière, la 
Reine en dispose comme elle le juge à propos. Il est seu- 
lement d'usage de prendre sur cet argent une somme de 
800 livres que l'on distribue aux pauvres des villages du 
domaine de Versailles. I] y a encore les quêtes que l'on 
fait tous les mois dans le salon de la Reine, après une 
exhortation que font alternativement les curés de Ver- 
sailles, et qui se continue de même à Compiègne et à Fon- 
tainebleau par les curés de ces lieux. Ces quêtes ne pas- 
sent point par les mains du grand aumônier ; ici et à 
Fontainebleau elles sont remises entre les mains de la 
trésorière de la charité de chaque paroisse. Je ne sais 
pas si à Compiègne il y a des sœurs de la Charité, mais 
cel argent est distribué aux pauvres. Il y a encore d'au- 
tres quêtes plus particulières qui se font dans la chambre 
de la Reine, à Fontainebleau, par quelques-unes de ses 
femmes de chambre; c’est pour les filles bleues, c'est 
pour les filles de Moret, etc. 

Le Roi partit hier pour aller à Choisy, où il restera jus- 
qu'à samedi on dimanche; ce voyage:ne devoit être que 
le 8 ; il est vraisemblable que c’est la circonstance de la 
mort de M" d'Orléans qui l’a fait avancer. 

Du jeudi 6, Versailles. — La Cour a pris le deuil au- 
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jourd’hni pour la mort de M** la duchesse d'Orléans pour 
drois semaines. 

Madame Infante et Mesdames vont aujourd'hui coucher 
à Choisy. 

Du samedi 8, Versailles. — J'ai appris aujourd’huique 
M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs, a reçu 
ordre du Roi d'aller de la part du Roi et de la Reine 
faire compliment à M. le due de Modène sur la mort de 
M {a duchesse d'Orléans, Cest l'usage en pareil cas 
d’aller toujours de la part de la Reine, quand on va do 
celle du Roi; mais M. le duc de Modène étant ici inco- 
gnito, sous le nom de comte de Saint-Félix, comme je 
l'ai déjà dit, il sembleroit que .nulle distinction ne lui 
seroit due. Aussi ce que le Roi fait pour lui dans cette 
occasion n’est pas comme droit dû à un souverain 
étranger, c'est une marque d’atlention et d'amitié de la 
part du Roi. Ce n’est pas un premier exemple qu'un in- 
cognito n’ait pas été observé à la lettre quand le Roi le 
juge à propos. 

Du mardi 11, Versailles. — Avant-hier, M. de Choiseul 
fit signer le contrat de mariage de son fils avec M" Lal- 
lemant de Betz. Ce mariage se fit hier à Paris, chez M. de 
Saint-Amaranthe, parent de M. Lallemant de Betz; su 
maison, qui est dans le faubourg Saint-Honoré, étant plus 
grande et plus commode que celle de M. Lallemant de 
Betz. 

Immédiatement après le signature du contrat, MM. les 
gens du Roi des cours supérieures eurent audience de 
S. M. dans son cabinet; ils venoient prendre ses ordres 
pour le jour qu’elle voudroit donner aux cours supé- 
rieures pour les hsrangues au sujet’ de la paix. Le Roi, 
qui étoit debout au bout de la table du côté des fenètres, 
leur donna jour au premier vendredi de carème. 

Le mème jour d'avant-hier, il vint ici un homme dans 
la galerie que l’on montra au Roi età la Reine. Il s'ap- 
pelle Constant. Il dit qu’il a cent un an et qu'il étoit au 
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siége de Barcelone par M. de Vendôme; qu'il y. reçut 
plusieurs blessures. Je ne l'ai point vu; mais tousles gens 
qui Pont vu disent qu'il ne parolt pas plus .de soixante 
ans. Il n'a point la croix de Saint-Louis ; il dit qu'il a 
servi dans le régiment de la marine. 

Il ya ici un envoyé de Tripoli qui a déjà été en .cette 
qualité à Constantinople, et qui s'en va actuellement à La 
Haye. Il a eu la curiosité de voir en passant la France et 
la Cour, mais il n’est chargé d'aucune commission. 

Je ne puisencore mettre le détail du testament de M°°la 
duchesse d'Orléans, parce que l'on ne me l'a point donné 
jusqu’à présent. Je sais seulement qu'elle à fait beaucoup 
de legs pieux aux filles bleues de Fontainebleau et autres 
communautés; elle les charge de prier Dieu pour elle et 
pour une dame, une nommée Françoise Cette dame est 
Me de Montespan, sa mère, qu’elle n’a pas voulu nommer. 

Il y eut hier opéra sur le théâtre des petits apparte- 
ments (1). C'est le mème qui ya déjà été joué, uis et Ga- 
latée: On n'exécuta que trois actes de cet opéré; on a 
retranché le prologue de Phaëton. que l'on joux le, der- 
nière fois, comme je l'ai marqué, mais dont les paroles 
ne convenoient pas depuis dl fausse-couche de M% h 
Dauphine (9). , 

Pai parlé de la politesse de M°% la duchesse d'Orléans. 
On m'en racontoit ces jours-ci, une preuve qui “tait voir 
que l’on tonserve son caractère jusqu’au dernier soupir. 
M. l'archevèque de Paris (Beaumont) vint la voir dans 
ses derniers moments, et dit les prières des agonisants. 
Elle y répondit avec piété et la, plus grande présence 





(1) La Reine; M. le Dauplfin, Madatne Infante: et Mesdames iétoient, et 
outre cela l'infante Isabelle: ea son, rabg, (Noés dus dci de :Buynes.) 
(2) Dans ce prologue se trauven} les vers si 





pay sure 

Al calme J'univers, Le ciel Le favarise; 
Son auguste' enag s'éterniee 3 

A1 voit combler ses vœux par un héros naisant ; 

out doit être semble au plaisir qu'il ressent. 
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d'esprit; ensuite elle dit à M. l'archevèque : « Je vous 
suis bien obligée de tous vos soins, Mansienr; ceci vrai- 
semblablement ne sera pas long, mais je sais que vous 
avez unc mauvaise santé; songez à la ménager, et ne 
restez point auprès de moi. » Elle parloït avec sang- 
froid de son mal, et disoit qu’elle auroit assez de curiosité 
de pouvoir assister à l'examen de sa cuisse après sa mort. 
On a ouvert cette cuisse, et on ya trouvé un sqnirre qui se 
formoit apparemment depuis longtemps, mais qui étoit 
extrèmement augmenté. Lorsqu'il fut question de pren- 
dre les ordres de M. le duc d'Orléans sur le transport que 
M" sa mère avoit ordonné de son cœur, on lui cite l'exern- 
ple de ce qui s'étoit passé à la mort de la dernière Dau- 
phine. Comme M. le duc d'Orléans est toujours persuadé 
que cette mort est supposée, il répondit que l'on se mo- 
quoit de lni, de lui citer pour exemple une fable dans une 
affaire anssi sérieuse. 

Les princes et princesses vinrent ici hier pour recevoir 
les compliments du Roi. Les princes ont élé ce matin 
chez le Roi en grands manteaux, entre la messe et le 
conseil des finances; ils ont vu le Roi dans son cabinet. 
On a été assez surpris de voir le gouverneur de M. le 
comte dela Marche entrer à la suite de son pupille. De 
chez le Roi, les princes ont été chez lu Reine, qu'ils ont 
vue dans sa chambre, avantson diner. Ensuite chez M. le 
Dauphin, M% la Dauphine, M"° Infantc ct Mesdames. 
Cette après-dinée, un peu avant quatre heures et demie, 
leRoi, qui n'a pointsorti à cause de la gelée, a été rendre 
visite à Me de Chartres, qui étoit dans son Lit. M. le duc 
de Chartres ya été recevoir le Roi (1). 8. M. a été ensuite 
chez M® la duchesse de Penthièvre; M. le duc de Pen- 
thièvre s’y est trouvé. Elle étoit aussi dans son lit. De 
chez M" de Penthièvre S. M. & été chez M" la duchesse 





U)M: le prince de Conty el M le comte de’ !a Marche y éloient. (Note du 
dus de Luynes.) 
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de Modène, qui étoit dans son lit comme les déux autres. 
Ces princesses immédiatenfènt après les visites du Roi 
ont reçu celles de la Reine, de M. le Dauphin (M°° la 
Dauphine ne sort pas encore ), de Madame Infante et de 
Mesdames, ensuite de M. le comte de Charolois, de M. le 
prince de Dombes et de M. le comte d’Eu, tous trois en 
manteaux, Tout ce qui s’est trouvé ici, hommes et fem- 
mes, sont entrés immédiatement après, en manteaux et 
en mantes. Tous étoient ptle-méle, attendant dans la se- 
conde antichambre de M. le dnc dé Chartres jusqu’à ce 
que Mesdames en fussent sorties. Les hommes par poli- 
tesse laissèrent passer les dames les premières ; elles en- 
trèrent toutes sans ordre ni rang. M. le due de Chartres 
étoit dans le milieu de sa chambre, debout; il conduisit 
avec beaucoup de politesse toutes les femmes titrées, et 
eut la même attention pour les hommes titrés. De le 
chambre de M. le due de Chartres, on passa dans la 
chambre de M" la duchesse de Chartres, qui étoit dans 
son lit. La dame d'honneur conduisit les personnes ti- 
trées. On sortit par l'antichambre de M" la duchesse de 
Chartres qui donne dans le bout de la galerie et on des- 
cendit chez M. et M” de Penthièvre, qui Llogent au-des- 
sous depuis l’arrivée de M" Infante. On entra par l’an- 
tichambre. M. de Penthièvre étoit debout dans le cabinet 
long qui étoit ci-devant celui de M”*la Duchesse. Il étoit 
près de la porte de ce cabinet qui entre dans la ebambre 
.à coucher de M** de Penthièvre ; il eut les mêmes atten- 
tions pour reconduire qu’avoit eues M. le duc de Char- 
tres, et avec la politesse la plus grande et la plus mar- 
quée. On entra tout de suite chez M° de Penthièvre, qui 
étoit dans son lit, dans une espèce d’alcdve, et on sortoit 
par une porte de dégagement qui est à côté de l'alcove 
et qui conduit dans l’antichambre. M°* de Saluces, dame 
d'honneur de M** de Penthièvre, éloit contre la porte par 
où onsorloitet par conséquentne pouvoit faire aucun pas 
pour reconduire. De chez M"* de Penthièvre on passa dans 
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l'aile neuve. Nous allämes d'abord chez M"° de Modène, 
qui étoit dans son lit. Sa dame d'honneur étoit à la porte 
par où l'on entroit. On sortoit par un petit dégagement 
qui rentre dans la galerie. Nous allames tout de suite 
chez M. le prince de Conty, qui est dans la même ga- 
lerie de l'autre côté de l'escalier. On entra par la porte 
la plus proche de l'escalier, eton sortit par celle qui 
rentre dans le bout de la galerie. M. le prince de Conty 
étoit dans la troisième pièce de son appartement, debout 
près de la porte par où l’on sortoit, ayant M. le comte de 
la Marche à sa gauche. Tous les princes étoient en man- 
leaux ainsi que toutes leurs maisons et celles des prin- 
cesses. Je crois qu’il est inutile de marquer que le Roi, 
la Reine, toute la famille royale, et toute leursuite, n’é- 
toient point en manteaux ni en mantes, Il n’y avoit point 
en d'exemple de pareilles révérences aux princes et prin- 
cesses en manteaux et en mantes depuis 1720, à Paris, à 
la mort de la première femme de M. le Duc, qui étoit 
Conty (1). M. de Maurepas me le dit hier et m'ajouta que 
les princes et princesses en convenoient; le Roi me dit 
aussi hier qu’il se souvenoit fort bien de cette cérémonie 
de 1720. Je crois pourtant que lorsque H°° la Duchesse 
(de Hesse-Rhinfeld) vint ici après la mort de M. le Duc, 
on alla lui faire des compliments ; je crois que ce fut en 
manteaux, mais je n’en suis passür. M. de Maurepssen a 
quelque idée, miais il dit que ces compliments furent fort 
mal arrangés. J'ai cherché dans mes Mémoires, et je n’ai 
rien trouvé sur cet article (2), ce qui m'en fait douter, 





{1) Marie-Anne de Bourbon-Conty, née en 1689; mariée en 1743 à Louis- 
Henri de Bourbon-Condé (Monsieur le Duc); morte en 1720. M. le Due se 
remaris en 1728, à Charlotte de Hesse-Rhinfeld. 

) Voirtome HT, page 150, le passage de ses Mémoires que le duc de Luynes 
n'a pu tranver; les manteaux y sont mentionnés, Nous avons dit, fome 1", + 
Doge 53, que le duc de Luynes n'avait fait de table de nes Mémoires que jus- 
qu'au mois de juillet 1737; il est singulier qu'il se soit privé de ce moyen 
commode de recourir à un travail qui avait surtout pour but de constater des 
précédents en mafière de cérémonial. 
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parcs que celn'auroît été trop remarquable pour n'avoir 
pas été écrit, Je ne parle que des courtisans et des dames 
en manteaux et en mentes, cer pour les visites du Roi, 
de le Reine et de la famille royale aux princesses; elles 
ont été dans toutes lés occasions, et elles sont écrites dans 
mes Mémoires. L Ê 

J'ai parlé du gouverneur de M. le comte de la Marche; 
il s'appelle M. de la Clavière. ' 

Le gouverneur de M. le prince de Condé entre avec lui 
dansle cabinet du Roi, mais ce n’est pas en ca$ de cérémonie 
et lorsqu'il est en grand manteau. M.:le due de Chartres 
avoit fait demanderhier au Roi queses grands officiers le 
suivissent chez S. M. Le Roi fit réponse par M. de Riche- 
lieu que ce nétoit pas son intention ; qu’il désiroit traiter 
bien M. le duc Chartres en toutes occasions, mais qu’il ne 
connoïssoit de grands officiers que les siens, ceux de la 
Reine etceux desesenfants ; que M. lednc de Chartres n’é- 
tant que prince du sang ne pouvoit pas prétendre queses 
officiersentrassentdansle cabinet du Roi. L’huissier du ea- 
binet du Roi a d’abord refusé la porte à M. de la Clavière ; 
mais sur ce qu'il a dit qu’il étoit gouverneur de M. le 
comte dela Marche, ill'a laisséentrer, ne faisant pas aîten- 
tion qu'itétoit en grand manteau. M. de Richelieu à aus- 
sitôt interdit l'huissier (1). Par la même raison du grand 
manteau, M. de la Clavière ne devoit pointentrer chez la 
Reine, quoique ce fût dans la chambre et à l'heure que 
tout le monde entre; cependant il y a entré (2), M de 
Luynes n'ayant pas été avertie de ce qui s’étoit passé chez 





(1) Cette interdiction a duré peu; elle fut levée le soir même : ce n'éloit 
que pour l'exemple. Voyez V'article du 13 février. (Note du duc de 
Luynes.) 

() IL Y eut même trois ou quatre de ceux que les princes du sang appel 
Jent leurs grands officiers qui entrèrent en manteaux chez la Reine, ce qui 
est contre la règle. Ils n'éloient point entrés chez le Roi, mais Mue de 
Laynes ne le seroit pas. Ils s'entrèrent point chez M. le Dauphin ; ni chez 
Mesdames, (No/e du: due de Tuynes.) 


Google 


C'FÉVRIER {Pie s10 
le Roi. M** de Brancas et M*° dé Duras n'ayant point été 
averties ont fait la même faute chez Me° la Dauphine et 
chez Mesdainés. M. de la Clavière a aussi entré chez M. le 
Dauphin. L'huissier avoit refusé de le laisser entrer, sa- 
chant ce qui s'étoit passé’ chez le Roi ; M. le prince de 
Conty insista tout haut dévänt M. le Dauphin; M. le Dau- 
phin regarda M. de Richeliéu ; ‘M. de Richelieu leva les 
épaules, et M. de la Clavière entra. 

Les difficultés et les insislances des princes et prin- 
cesses du sing sont conhues'du Roi. En voici un exemple. 
A la mort de M” la duchesse dé Parme, M* de Duras 
ayant demandé au Roi si Mesdames devoient rester chez 
M® la Dauphine dans le temps des révérences, le Roi 
répondit du'élles n'y devoient pas rester. M"* de Duras 
demanda si lès pfincesses ne devoient pas venir prendre 
Mesdames chez éllés:'Le Rôï répondit : « Elles iront si je 
leur mandé. » Îrléurmanda, et elles y allèrent. 

Les priiivès il shng'ne voit plus faire aucunes visites 
dans les occasions; les princesses du sang en font encore 
quelques-unes ; elles ne vont pas cependant chez toutes 
les femmes titrées, comme cela devroit être. L 

Depuis feu M. le Duc, premier mihistie, les princes du 
sang ne veulent poïüt prendre le déuil de leurs parents, 
à moins qu’ou ne leur donne part de la mort et que l’on 
maille pour cela en persoïitie chez eux, ce qui ne sé prati- 
quoit point avant) M. lé Duc. M: 16 prince de Soubise n’a 
point voulu dller'ehez eüx leur dôriner part de la moët 
deM. le prince de Rohai ; les prices du sang n'ont point 
pris le‘deuil. 

Différentes circonslancesont fait aujourd’hui que toutes 
les dames de la Reine, de M"° la Dauphiné, de M“ Infante 
et de Mesdames n’ont pdint été eh mantes chez les prin- 
cesses : M°* de Luynes parce qu’elle s'est trouvée mal, les 
autres à cause de la comédie et du jeu de M"* la Dau- 
phine. Elles n’y ont été qu'avec les princesses qu’elles 
suivoient; d'ailleurs élles bnt fait faire des excuses, dont 
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quelques-unes ont été reçues très-froidement. Il n’y à eu 
que M°* de Montauban qui a été partout. 

Les dames deM"* d'Orléanssont venues aujourd’hui pour 
faire leurs révérences ; elles étoientsix. Il avoit été décidé 
qu'elles entreroient chez le Roi. La visite est remise à de- 
main ; il n’est pas encore décidé si les dames d'honneur 
entreront avec elles. Le Roi avoit fait relarder la comédie 
d’une demi-heure à cause des visites. IL y avoit une nou- 
velle actrice nommée M* Armand; elle avoit déjà joué et 
avoit été refusée ; elle s’est représentée de nouveau ; il pa- 
roit qu’on en est médiocrement content. La comédie a 
fini tard. Il y avoit grand couvert. Les dames de M” d'Or- 
léans n’ont pu faire leurs révérences. N'ayant point de 
quoi coucher ici, elles sont retournées coucher à Paris. 
M** de Lorges n’est point venue, parce qu’elle est malade, 
C'étoient M* de Clermont, dame d’atours, M d’Armen- 
tières, M"° de Poitiers, M"* de Montoison, M”° de Bourdeil 
et M°° de Laval. M. de Crèvecœur, premier écuyer, y étoit 
aussi. 

Du mercredi 12, Versailles. — Le Roi a décidé que les 
dames d'honneur des princesses et toutes les dames qui 
leur sontattachées entreront en mantesavecelles partout, 
Cette décision est donnée comme une politesse du Roi 
pour les dames. 

La Reine a reçu aujourd’hui, avent que d'aller à la 
comédie italienne, les révérences des princesses en 
mantes ; elles étoient suivies de leurs dames, comme je 
Vai marqué. Les princesses avoient d’abord été chez le 
Roi. Après la Reine, elles ont été chez M. le Dauphin, 
M°* la Dauphine, M" Infante et Mesdames. 

Avant-hier le Roi dina dans ses cabinets avec 
M°° Infante et Mesdames; ils n'étoient qu'eux cinq à 
table. 

M. de Ssint-Séverin contoit hier à M°° de Luynes une 
ancedote assez singulière sur la négociation d’Aix-la- 
Chapelle. Tous Les traités de paix jusqu’à présent avoient 
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été rédigés en latin ; il a été convenu que celui-ci seroit 
rédigé en françois. Dans les titres que le Roi a pris, est, 
comme on le peut croire, celui de xoi de France. Ona 
peine à imaginer que ce titre ait fait une difficulté. Tout 
le monde sait que l'Angleterre, n'oubliant point les mal- 
heurs dont la France fut accablée sous Charles VIE, a tou- 
jours voulu que ses rois conservassent le titre de roi de 
France. Elle croyoit epparemment avoir ce tilre exelusi- 
vemerit à fous autres princes, parce que notre souverain 
ne prenait que celni de rez Francorum, ee qui veut dire 
roi des François et non pas roi de France. Les ministres 
d'Angleterre à Aix-la-Chapelle, voyant le titre de roi de 
France, s’élevèrent contre avec vivacité, et dirent qu’ils ne 
le passeroient jamais, insistant pour que l'on mit à la 
place roi des François. M. de Saint-Séverin essaya inuti- 
lement de les persuader; la contestation s'échauffa. M. de 
Saint-Séverin Jeur déclara positivement qu'il jetteroit 
plutôt tous les traités au feu que de faire aucun chan- 
gement; enfin ils cédèrent, mais ce ne fut pas sans 
peine. 

La paix a été publiée aujourd’hui à Paris. M. l'arche- 
vêque a envoyé aujourd’hui son mandement en consé- 
quence de la lettre du Roi pour le Te Deum qui sera 
chanté demain à Notre-Dame à Paris. Les ambassadeurs 
ét ministres étrangers éloient autrefois invités à ccs céré- 
monies, par l’introducteur des ambassadeurs, de la part 
du Roi, et ils y alloïent ; cet usage a été interrompu dé- 
puis la mort dela reine Marie-Thérèse, en 1683. Les 
ambassadenrs ont prétendu que le cinquième salut de 
cérémonie qui se fait en pareil cas devoit être pour eux, 
c’est-à-dire immédiatement après les princes du sang. 
De tous tempsle premier salut a toujours été à l'autel ; 
le second au célébrant, le troisième aux princes du sang , 
Je quatrième au clergé. Les ambassadeurs vouloient avoir 
le cinquième et être salués avant Le Purlement. Gette 
mème difficulté pourle salut avoit été faite par le Parle- 
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ment dans les cérémonies auxquelles les ambassadeurs 
ne setrouvoient point. Cette difficulé a donné occasion 
un accommodement. Le salut du clergé aété placé après 
celui del’autel, les regardant comme ministres de l'autel, 
de sorte qu'ils sont salués avant les princes du sang. Le 
Parlement disoit bien qu’il reconnoissoit le clergé pour 
le premier ordre du royaune, maisque c'étoit seulement 
le clergé assemblé, et qu'il ne pouvoit être représenté 
par quelques évêques qui se trouvoient à Paris. Le 
même expédient qui avoitservi pourle Parlement fat pro- 
posé en 1701 aux ambassadeurs par M. des Granges, mal- 
tre des cérémonies, chez M. de Torcy ; les ambassadeurs 
ne voulurent point l'accepter. L'ambassadeur d'Espagne 
dit qu'il valoit mieux s’en tenir à l'usage où ils étoient de 
ne plus y aller que lorsque le Roy s'y trouveroit ; d'autant 
plus que le Roi étant présent, S. M. leur faisoit l’honneur 
de les saluer, en entrant, d’un coup de téte, distinction 
qu'ils avoient exclusivement à tous autres et qui ne pou- 
voit étreremplacée en l'absence du Roi. 

Je ne prétends pas mettre ici le détail de la cérémonie 
de Paris pour la publication de lu paix. On trouvera seu- 
lement ci-après les noms des treize lieux différents où 
elle est publiée , et les termes dont on se sert dans cette 
publication, Il est à remarquer qu'il n’y a point d’autres 
puissances nommées que l'Impératrice et l'Angleterre, 
parce que nous n’avions point de guerre déclarée avec 
les autres. 

On à publié ces jours-ci un arrêt qui ordonne la sup- 
pression de plusieurs droits nouvellement établis. On 
trouvera aussi ci-après l'intitulé de cet arrêt. 


Lieu où la paix a été publiée & Paris, le mercredi 12 fé- 
vrier 1749. 


1% publication, au Cnrronsel. 
2 publication, eur du palais, devantle mai, 
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3 publication, devant l'hôtel de ville. 

4° publication, devant le grand Châtelet. 

5° publication, à la halle vis-à-vis le pilori. 

8: publication, à la place des Victoires, 

T° publication, à la place de Louis le Grand. 

8° publication, à la Croix du Trahoir. 

9° publication, sur le Pont-Neuf vis-à-vis la staiue 
équestre de Henri IV. 

10° publication, à la place du Pont-Saint-Michel. 

11° publication, à la place Maubert. 

12: publication, à la place Royale. 

13* publication, à la place Bandoyer. 


GRDONNANCE DU ROL 


Pour la publication de la paix. 


Du {à janvier 1749. 
DE PAR LE ROI. 


On fait à savoir À tous, qu'une bonne, ferme, stable et solide paix a 
été faite et accordée entre très-haut, trés-excellént et très-puissant 
prince Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, notre 
souverain seigneur: et très-excellent et très-puissant prince Georges, 
roi de la Grande-Bretigue, électeur de Brunswick-Lunebourg, et très- 
haute, très-ex cellente et très-puissante princesse Marie-Thérèse, 
reine de Hongrie et de Bohème, impératrice des Romains, et leurs 
vassaux, sujets et serviteurs en tous leurs royaumes, pays, terres et 
sæigneuries de leur-obéissance, Que ladite paix est générale entre 
eux ecleurs dits vassaux et sujets; et qu'au moyen d'icelle, il leur est 
permis d'aller, venir, retourner et séjourner en tous les lieux desdits 
royaumes, États et pays; négocier et faire eommerce de marehandist 
entretenir correspondanee et avoir communication les uns ave les au- 
Ires ; el ce en toute liberté, franchise et sûreté, tant par terre que par 
mer et sur les rivières et autres eaux, et tout ainsi qu'il a élé el dû 
être lait en temps de bonne, sincère et amiable paix, telle que celle 
qu'ila plu à la divine bonté de donner audit seigneur roi de la Grande- 
Bretagne, électeur de Brunswick-Lunebourg, à ladite dame reine de 
Hongrié et de Bohême, impératrice des Romains, et à leurs peuples 
et sujets. Et pour les y maintenir, il est très-expressément défendu à 
toutes personnes, de quelques qualités et condition qu'elles soient, 

a. 
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d'entreprendre, attenter et innover aucune chose au contraire ni au 
préjudice d'icelle, sur peine d’être punis sévèrement comme infracteurs 
de paix et perturbateurs du repos publ 
4 afin que personne ne puisse en prétendre eause d'ignorance, la 
préseute sera lue, publiée et affichée où besoin sera. 
Fait à Versailles, le 14 janvier 1749. 





Signé Lours. 
Et plus bas BRULAST. 


ARRËT DU CONSEIL D'ÉTAT PU AOI, 


Partant suppression de la plus grande partie des droits établis par 
Les édits des mois de février 1745 el 1748. 


Da 4 février 4749. 
(Extrait des registres du conseil d'État.) 


Le Roi étant en son conseil a ordonné et ordonne que les droits de 
marque sur les cuivres, établis par l'édit du mois de février 1745, comme 
aussi les droits sur la poudre à poudrer et sur la cire, établis par l'édit 
du mois de février 1348, ensemble les droits sur les suifs et sur les 
papiers et cartons rétablis par le même édit, et tarifs ÿ joints, seront 
et demeurerant supprimés, et que la perception d'iceux cessera à 
compter du jour de la publication du présent arrêt. 

Fait au conseil d'État du Roi, S. M. y étant, 
quatrième jour de février 1749. 





à Versailles le 





Signé PHÉLYPEAUX 


Du jeudi 13, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus des ré- 
vérences. Une cireonstance qui ne m'avoit point paru mé- 
riter d'être observée, parce que c'est un usage constant 
ctsans difficultés, c’est que les dames titrées quisuivoient 
la Reine dans ses visites s’assirent devant S. M., et que les 
autres demeurèrent debout. Ce ne fut que chez M" de 
Modène que la Reine s’assit, parce qu'il y eut quelques 
moments de conversation ; chez M"° de Chartres et chez 
M" de Penthièvre la Reine resla debout, et ne resta qu’un 
iuowent. 

J'ai parlé ci-dessus du #ouverueur de M. le comte de 
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la Marche et de l'interdiction de l'huissier ; j'ai appris, 
et d'une manière très-positive, que le Roï a dit que M. de 
Richelieu a eu tort, que le gouverneur ne doit jamais 
quitter son pupille. 

Du vendredi 14, Versailles. 


Extrait d'une lettre écrite à M°"*. 


Vous savez l'aventure singulière dn comte de Noailles, qui glissa, 
tomba et se rassa un doigt de la main gauche, hier, en sortant du 
cabinet du contrôleur général ; cela ne l'empécha pas d'aller à lo- 
péra. 

Celle de Mme de Duras est bien malheureuse’et bien tragique. Elle ar- 
riva dons la petite galerie du Roi, en attendant le moment de l'opéra. 
M. le Dauphin et Mme Adélaïde s'assirent sur son bas de robe (1). 
M. le Douphin voulut faire tomber M=v Adélïde, et tira le bas de 
robe; Mme Adélaïde tomba effectivement, maïs sans se faire de nil, 
et Me la maréchale de Duras tomba en même temps, et se démit et 
sa eassa le pied (#). Heureusement elle ne fit aucun mouvement pour 
se relever, car le talon étant disparu l'os auroit percé la peau, et la 
fracture auroit été bien plus difficile à réparer. On appela sur-le- 











{1 M. le Dauphin, qui s'ennuyoit en attendant le moment de l'opéra, prit 
lo bas de Ia robe de Mme de Duras, qui, se retournant, dil qu'elle avoit un 
page de bonne maison. M. le Dauphin lui dit : « Je suis Crique!, et vous 
êtes la comtesse d'Escarbagnas ; mais Je vais faire comme Criquet, car vous 
savez qu'il s'assit (*). » Mme Adélaïde s'assit en même temps sur le has de 
robe de Mae de Duras, (Note du due de Luynes) 

(2) La fracture fat si violente, que le tston rentré en* dedans avoit entière 
ment disparu. Le Roi étant arrivé dans ce moment voulut la relever lui- 
même; elle lui dit avec le plus grand sang-froià et la plus grande trantuil- 
lité qu'elle ne le pouvoit nas et qu'elle avoit le pied démis. Le Rol ardonna 
qu'on ne la touchât point jusqu'à ea qu'il vi venir mn chirurgien. On cher- 
cha de tous côtés un pélit fauteail on chaise qu'on pât porter ou rouler ; en- 
fin le Roi trouva une chaise avec des roulettes 
de Me de Duras ef la soulint lonjours depuis la petrte galerie jusque chez 
‘lle. Elle étoit prête à se trouver mal en arrivant, La Manlinière vint un 
momentaprès; il remitet raccommoda le pie. 14 dit que si l'on y avoit touché 
dans le moment, Pas auroit percé la peau el l'accident seroit devenn beaucoup 
Plus consitiérable, {are du duc de Lunes.) 























€) Voy. La comtesse d'Fsrarhegnas, scène. 
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champ La Martinière; il assure que tout est bien remis en place. 
Me de Duras a beaucoup souffert cette nuit, et a été saignée trois 
fois; peut-être sera-t-il nécessaire de faire une quatrième saignée, 
Cependant elle est mieux présentement et sans fièvre. Je vous parle 
d'après La Martinière. Mesdames étoient dans une consternation et 
une sffliction extrême, et encore plus M. k Dauphin; ils vinrent tous 
hier, au sortir de chez le Roi, voir Mme de Duras, qui a soutenu cet 
événement âvee un courage héroïque; elle étoit aussi tranquille et aussi 
gaie que s'il ne lui étoit rien arrivé, 





Du samedi 45, Versailles. — Avant-hier, il y eut opéra 
dans les cabinets. C’étoit un divertissement composé de 
trois actes différents. Le premier et le dernier sont abso- 
lumenl nouveaux. Le premier est Jupiter et Europe; les 
paroles sont de Fuzelier, la musique est du S* Duport, 
huissier de la chambre du Roi, et de Dugué, musicien du 
Roi. Le $" Duport est grand musicien, joue fort bien du 
clavecin et du violoncelle; mais comme il n’est pas dela 
profession, il n'# pas voulu que son nom parût dans les 
imprimés que l'on a ribués. M. de la Salle faisoit le 
rôle de Jupiter travesti; M"° de Pompadour faisoit Eu- 
rope; M Trusson faisoit Palës, déesse des bergers; 
M. de-Courtenvaux, qui devoit danser dans ce divertis- 
sement, ne le pat pas,.s'étant donné un effort, la veille, 
à le répétition. Îl n’y eut que M. de Lyngeron qui dansa, 
et les enfants des maitres à danser. Les danses des trois 
actes furent charmantes et dans un goût nouveau, 
quoique cela paroisse difficile À croire; mais Dehesse, 
de la Comédie italienne, a un génie surprenant. Cet acte 
fut parfaitement bien exécuté. 

Le second est intitulé les Saturnales ; c'est un acte des 
Fêtes grecques et romaines, dont la musique est de M. de 
Blamont et les paroles de Fuzelier. M”* la duchesse de 
Brancas fisoit le rôle de Délie, M* Marchais celui de la 
suivante Plautine, et M. le chevalier de Clermont celui de 
Tibulle. Ce rôle dans l'opéra est une haule-contre; M. de 
Blamont l'a changé et en a fait une basse-taille, pour 
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que l'on eût plus de facilité à le faire exécuter, On avoit 
fait outre cela quelques changements et additions. 

Le troisième acte est Zélie, nymphe de la suite de Diane. 
C’est H°* de Pompadour qui joue ce rôle. M. le due d'Ayen 
jouoit celui de Limphée, Sylvain ; M®e Marchais faisoit l'4- 
mour. La décoration du char de l'Amour fat fort belle et 
bien exécutée. Les paroles decet acte sont de M. Cury, qui 
a acheté depuis peu la charge d'intendunt des menus de 
M. de Bonneval. La musique est de M. Ferrand, fort ami 
de Mn de Pompadour, et qui accompagne du clavecin 
dans ces divertissements; il est grand musicien. 

M. et Mu de Montbéliard {Sponeck), depuis la perte 
de leur procès, dont j'ai pärlé dans le temps, s'étant 
trouvés réduits à 12,000 livres de revenus, ont pris le 
parti de venir s'établir à Versailles, dans là paroisse de 
Saint-Louis, où ils louoient déjaune maison, étant très- 
souvent chez M" de Ventadour. M" de Montbéliard est 
une femme sensée et respectable par Sa bonne conduite 
et sa piélé. Elle a beaucoup d'umis. Ils n'ont qu’un fils, 
qui est dans le régiment du Roi-infanterie. Ils vivoient 
lous trois dans une grande régularité et une grande 
union. Comme ils onttoujours élé dans une liaison intime 
avec M de Carignan, ils allèrent hier diner avec elle à 
Paris. Ils n’ont pour tout équipage qu'un petit berlingot 
avec deux chevaux. Ds repartirent fort lard lous trois de 
Paris, dans leur petite voiture, pour revenir ici. En ar- 
rivent auprès de Viroflay, comme il faisoit fort noir, an 
carrosse à six chevaux accrocha rudement en passant la 
roue de leur carrosse; leur cocher tomba, et quoique les 
chevaux n'allassent pas plus vite, le sombre de la nuit, 
les fossés à droite et à gauche du chemin de Versailles à 
l'avenue déterminèrent M. de Monthéliard le fils à se 
jeter hors de la voiture. Il tomba et se cassa le doigt; le 
père voulant en faire autant, tomba sous la roue, qui 
lui passa sur la poitrine ; il ne véeut qu’une demi-heure. 
Il fat cependant confessé et reçut ses sacremenis. M" de 
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Monthéliard, témoin de cet horriblespectacle, resta dans 
le carrosse évanouie (1). 

J'ai marqué ci-dessus que l’on envoyoit à Dresde , sur 
un brancard porté par des hommes, le bouquet de 
fleurs de Vincennes que M. de Fulvy apporta il] y a quel- 
ques jours. à M®* la Dauphine, et dont elle fait présent 








{E) a été réglé qu'ils anroïent 12,000 livres de rente foncière et 8,000 I. 
vres de pensian. Cet arrangement a été fait depuis le jugement du procès en 
faveur de M. de Wnrtemberg ; mais if n'ont rien touché depuis ce règlement, 
‘et même cela n'éloit pas encore signé le jour de l'aventure tragique de M. de 
Monthéliard, Cela ne doit l'être qu'anjourd'hui au demain. 

Cette cruelle aventure, l'état de Mie de Montbéliard et la situation de son 
file ont engagé leurs amis à prier M. le contrôleur général de prendre les or- 
dres du Roi et d'implorer sex bontés pour qu'ils puissent toucher quelque ar. 
gent. Le fils, qui étoit dans le régiment du Rot, ayant obtenu une commission 
de colonel, a eu en même lemps une compagnie dans le régiment de Rozen. 
L'argent qu'il a fallu donner pour cette compagnie, l'équipage et la campa- 
ane ont mis le père et la-mère dans la nécessité de laire des dettes. Ce qui 
rend leur élat encore plus digne lle compassion, c'est que cette compagnie va 
êlre réformé si elle ne l'est déjà, et M. de Montbéliard le fil qui portolt le 
nom de Wurtemberg demeurera colonel réformé à la suite du régiment de 
Rozen, à mains qu'on ne lui acorde agrément d'un régiment et qu'il ne 
Irouve ls moyen de le payer. 

La cruelle aventure que je rapporte iei_ est telle à peu près que je l'ai mar- 
vaieï æulement les changements à y faire, que je n'ai appris qu'en- 
Jourd'hai. Le carrosse étoit à quatre chevaux avec un cocher et un postillon; 
il fut accroché à huit henres du soir près de Virofly ; le cocher lomba et ne 
Se ft paint de mal. M. de Montbéliard Le fils voyant que le postillon alloit 

tonjours, quoïque le cocher ME à terre, lui cria d'arréter; mais voyant qu'il 
ne ponvoil &e fire entendre, il ouvrit la portière st se jela dans la boue où 
A1 se démit um doigt de la main; la mère voniut se jelér aussi après 0m fils; 
le père, qui dormoit, se réveilla dans ce moment, arrèla £a femme, et 0 jeta 
lui-même. La roue lui passa sur le corps et Jui cassa quatre côtes. On le porta 
dans la prenfère maison de Viroflay; on envoya querir le chirurgien et le 
euré du lieu. Le sang lui sortoit de tous côtés; on voulut le salgner Jusqu'à 
trois fois, mais il ne vint de seng que la première. IL fut confessé ; il avoit 
fait ses dévotions la veille et vivait dans ne grande piété. Il a conservé la 
présence d'esprit et le sang-froid presque jusqu'au dernier moment. Il dit à 
sa femme : « Le Selgneur nous a déjà envoyé bien des croix ; ceci en est une 
terrible ; mais il faut se soumettre à ses ordres et adorer les desseins de la 
Providence »; et en donnant la main à sa femme, ilexpira à ses yeux sans 
s'être jamvtis plaint un mosnent. (ofe du due de Euynes, datée du 14 fé 
vrier 1749. 
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au roi son père; cet arrangement a été changé. On a 
trouvé trop d’inconvénients à cette manière de trans- 
porter ce bouquet; on a pris le parti de le démonter et 
de l'envoyer par les voitures ordinaires; et M. de Falvy 
fait partir l'ouvricr qui l'a monté, pour qu'il aille à 
Dresde le remettre en état d’être présenté au’roi de Po- 
logne. 

M. de Fulvy m'a dit aujourd'hui plusieurs détails sur 
cette manufacture qui méritent d'être écrits. Le premier 
établissement fut faiten 1741. Le roi leur donna le ma- 
nége de Vincennes, qui n'éloit d'aucun usage depuis long- 
temps. C'est là que l'on a construit des ateliers pour les 
tourneurs, sculpteurs, peintres et autres ouvriers néces- 
saires pour la mannfacture, et les fours différents dont 
on a besoin. M. de Fulvy a choisi des entrepreneurs qui y 
ont dépensé jusqu'à présent 250,000 livres. Outre cela, 
le Roi donna, il y a deux ou {rois ans, 40,000 livres 
pour aider à perfectionner l'établissement; et depuis 
$. M. fait encore donner 60,000 livres, en tout 100,000 
livres. Jusqu’à ce moment il n’y a eu de dépense faite 
pour cette manufacture que 320,000 livres; ainsi ils 
ont encore 30,000 livres devant eux. Il y a actuellement 
cent ouvriers travaillant à cette manufacture, les uns 
payés à tant par jour, les autres par pièces. Une des 
grandes difficultés est la terre pour les moules; il fant 
que celte terre ne soit mélée d'aucun métal, car elle 
donne la teinture à la porcelaine ; on en trouve de cette 
espèce, mais elle est si sèche qu'à chaque cuisson le moule 
casse et ne peut servir deux fois. M. de Fulvy espère que 
celte manufacture bien soutenue fera commerce de mar- 
chandises pour 7 ou 800,000 livres par an, dont en- 
viron 300,000 en France et le surplus dans les pays étrau- 
gers. On y en a déjà envoyé des pièces qui ont fort bieu 
réussi, et qui font désirer avé impatience aux étrangers 
d'en pouvoir acheter. Mais M. de Fulvy ne veut pas 
que l'on débite publiquement avant le mois d’août pro- 
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chain, afin que les entrepreneurs aient le temps de rem- 
plir leurs magasins. Les Anglois ne demandent que de 
la porcelaine toute blanche. Mais comme ils pourroient 
en faire usage pour y ajouter des peintures, on leur vend 
cette porcelaine blanche aussi chère que si elle étoit 
peinte. 

IL y avoit plusieurs autres manufactures de porcelaine 
en France, ct même auprès de Paris, à Chantilly, Saint- 
Cloud, Villeroy, Sceanx, ete. Les entrepreneurs visitoient, 
et envoient visiter, celle de Vincennes pour s’inslruire 
et Lächer de la contrefaire, etoutre cela pour débaucher 
quelques bons ouvriers en leur promettant un gain plus 
considérable. Pour mettre fin à ces deux inconvénients, 
M. de Fulvy a obtenu un ordre pour que personne ne 
pütaller voir travailler les ouvriers dans la manufacture. 
Ces visites fréquentes avoientau moins l'inconvénient de 
les détourner et de retarder l'ouvrage. Outre cela , il ya 
eu un arrêt du conseil qui fait défense à tous maitres de 
manufactures de prendre aucuns ouvriers de celle de 
Vincennes à peine de 3,000 livres d'amende. Les ou- 
vriers de celte manufacture ne sont ni logés ni nourris. 

M. de Fulvy, pour être à portée de veiller de plus 
près à ce qui se passe, a obtenu un logement à Vincennes. 
C'est le bâtiment de la surintendance de cette maison 
royale. C'est son frère feu M. Orry qui lui avoit fait cb 
tenir ce logement étant directeur général des bâtiments; 
mais il ne voulut jamais lui donner un brevet, de sorte 
qu'il a fallu qu'à sa mort il obtint de M. de Tournehem 
la continuation de la même grâce, qui lui a été accordée. 

Du dimanche 16, Versailles. — J'ai toujours oublié de 
parler du mariage de M. Turpin, i-devant Sanzay, avec 
lie de Lusignan. Ce mariage se fera après demain à la 
même messe que M. de Lusignan épousera M" de 
Paulmy, seconde fille de M. de la Rivière ; le frère et la 
sœur seront mariés en même temps. 

1 a paru ici ces jours derniers une riche juive qui de- 
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meure ordinairement avec son mari en Hollande; elle 
est venue voir la France. Son mari, qui est aussi juif, est 
un gros commergant ; il s'appelle Pinlo. Ou dit qu’ils ont 
plus de 200,000 livres de rente, et c'est par cette raison 
qu'on a remarqué ici cette femme. 

Une femme, d’une espèce très-différente, qui est aussi 
venue ici ces jours derniers, est milady Ogiley ; elle est 
par elle-même de très-grande condition d'Écosse ; elle a 
vingtet un ou vingt-deux ans ; elle a une figure fort douce, 
jointe à un courage héroïque. Quoique son père soit dans 
le parlement d'Angleterre et attaché, au moins à ce qu’il 
paroit, aux intérêts du roi Georges, et pendantque ses frè- 
res, altachésau même parti, servoient dans l'armée du due 
de Cumberland , elle s’est entièrement livrée elle et son 
mari aux intérèls du prétendant, Elle n’avoit que dix- 
huit ou dix-neuf ans lorsque étant en Écosse elle sut que 
la plus grande partie des montagnards des troupes de ce 
prince s'étoient relirés chez eux; dans le moment elle 
monta à cheval , ctalla toute la nuit de maison en maison 
dans les montagnes, leur représenter combien il étoit 
‘honteux d'abandonner ainsi leur roi; elle en ramena 
quatre cents. Pendant ce temps, le due de Cumberland 
s'avançoit avec ses troupes et avoit grand désir de faire 
prendre une femme qni faisoit aussi grand tort à ses in- 
térêts, Il n'épargnoit rien peur découvrir où elle éloit ; 
M Ogilvy, instruite de son dessein par les espions 
qu’elle avoit dans l'armée angloise, fit son caleul sur lu 
distance dont elle étoit de l’armée du prince; elle jngea 
qu'elle auroit le temps de passer une rivière qui se tron- 
voit sur son chemin; elle la passa en effet avant que Le 
due de Cumberland püt arriver sur l'autre bord. Se 
voyant en sireté, elle fit tirer en Vair les troupes qu'elle 
avoit avec elle pour se moquer de son ennemi. Malheu- 
reusement après la dernière bataille que le prétendant 
perdit, elle fut prise et conduite à la tour de Londres 
avec sa sœur; elle ne fat point accablée par cet Évé- 
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nement; elle songes & sortie de prison, Elle y laissa 
sa sœur, et imagina de sortir déguisée en marchande. 
Elle est assez grande; pour être moins reconnue , elle 
mareha assez longtemps les genoux pliés afin de paroitre 
plus petite. Elle s'embarqua sur un très-petit bâtiment, 
où elle fut cinq jours à découvert au milieu des vents et 
des tempètes; enfin elle arriva heureusement en France, 
Son mari y étoit. ILa des terres considérables en Écosse ; 
mais son attachement pour le prétendant ayant fait con- 
fisquer ses biens et l'ayant fait condamner à avoir le col 
coupé, il s'est retiré en France, où le Roi lui a donné 
un régiment qui lui vaut 14 ou 15,000 livres de rente. 
C'est de ce revenu que le mari et la femme sub- 
sistent, et de quelques secours que leurs parents leur 
envoient sous main d'Angleterre et d'Écosse. M” Ogilvy 
étant devenue grosse, en France , résolut de retourner 
dans son pays pour y accoucher, sans ètre effrayée de 
tous les dangers où elle alloit s’exposer, et voulant que 
son fils, si c'en étoit un, ne fût pas exclu de l'héritage 
des ierres de sa maison, ces terres étant substituées aux 
mâles nés dans le pays. En effet elle se mit en chemin, 
mais elle accoucha À Calais et n’eut qu’une fille. Pour 
ct accouchement, elle n'eut recours qu'à la première 
femme qui se trouva, ef ne voulant point être connue, 
elle laissa ignorer su situation à son mari, et sa fille fut 
huit jours à ne vivre qu'avec de l'eau. Elle espère bien 
dans trois ans d'ici être en élat de retourner dans son 
pays, parce que suivant les lois du pays, au bout de ce 
terme, les punitions décernées contre des criminels qui 
n'ont point été exécutées sont pour ainsi dire prescrites, 
et il faut que le parlement prononce une nouvelle con- 
damnation. 

Du lundi 17, Versailles. — J'ai parlé du mariage de 
M. Turpin et de celui de M. de Lusignan. Ces deux con- 
trats furent signés hier, et encore un troisième qui est 
celui de M. de Gouy, fils de M. d'Arcy et petit-fils de 
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M de la Lande, avee M" de Vérac. 11 y avoit longtemps 
que l'on parloit de ce mariage. Dès qu'il sera fait, M": de 
Gouy entrera sûrement à Mesdames; c’est une grâce que 
le Roi a accordée à M” de ls Lande lorsque M” d'Es- 
trades a été nommée dame d’atours. 

Nous avons ici un ministre d'Angleterre ; il est à Paris 
depuis deux on trois jours. Il vint voir hier M. de Pui- 
sieux; il ne verra le Roi que demain. IL s'appelle 
M. d’York; il est fils du lord chancelier d’Angleterre, 11 
n'a le titre ni d’ambassadeur, ni d’envoyé, ni de mi- 
nistre plénipotentiaire ; il est chargé ici des affaires d'An- 
gleterre. M, le duc de Richmond devoit venir ici en qua- 
lité d’ambassadeur; apparemment qu'il y a quelques 
raisons qui retardent son départ ; je crois même qu’il est 
ort incertain qu'il vienne. 

On a chanté aujourd'hui le Te Deum à la messe du 
Roi et à celle de la Reine (hier éloit celui des mission- 
naires, en conséquence du mandement de M. l'arche- 
vêque ); aujourd’hui c’est la musique de la chambre qui a 
exécuté le Te Deum à la chapelle, et c’est le S' Rebel, 
surintendant de la musique de la chambre, qui 8 battu 
la mesure. 

J'ai parlé en d'autres occasions des contestations entre 
la chumbre et la chapelle au sujet des Te Deum, et de la 
décision du Roi en faveur de la chambre, Une circons- 
lance que je n’appris qu'hier, c'est qu'il y a eu aussi 
une contestation entre les chapelains du Roi et les 
chantres que l’on appelle la grande chapelle. On sait, 
et je l'ai expliqué ailleurs, que le Te Deum peut être 
exécuté à la chapelle comme un autre motet, et la 
mesure battue par le maître de la musique de la cha- 
pelle, pourvu que ce soit sans cérémonie. Ce qui cons- 
titue la cérémonie, d'est lorsqu'il est entonné par un 
prètre en étole et que l'on dit l'oraison à la fin. Le cha- 
pelain qui dit la messe au Roi prétendoit devoir enton- 
nerle Te Deum avant que de commencer la messe, et 
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dire l’oraison à la fin. Les chantres de la grande cha- 
pelle soutenoient qu’ils devoient faire l’une et l'autre 
fonction. On a partagé le différend par la moitié; c'est 
un chantre de ls grande chapelle qui en surplis et en 
étole entonne le Te Deum en haut, et c'est le chapeluin 
du Roi qui chante l’oraison en bus après la messe. C'est 
du Roi mème que je sais ce détail. 

J'ai parlé du mariage de M. de Gouy et de la retraite 
de M" de la Lande. J'ai appris depuis quelques détails 
sur cette retraite. M"° de la Lande , qui a été sous-gou- 
vernante du Roi et ensuite des enfants de France, avoit 
13,000 livres de pensions du Roi. Lorsque S. M. lui donna 
l'intendance de la garde-robe de Mesdames, elle voulut 
bien lni donner une pension de 2,000 écus, de sorte que 
M'"° de la Lande avoit 19,000 livres de rente du Roi. 
Lorsqu'elle s'est retirée, le Roi lui a encore angmenté ses 
pensions de 6,000 livres, et a donné dès ce moment, 
comme je l'ai dit, à sa future belle-fille, la place de dame 
de Mesdames, vacante par le changement de Me d'Es- 
trades. M. d'Arcy, gendre de M°*° de la Lande et père de 
M. de Gouy, avoit été gentilhomme de la manche avec 
M. d’Auxy, gendre de M°* de Villefort, autre sous-gouver- 
nante. M. d’Arey avoil eu une pension, je ne sais si c'est 
de 3 ou 4,000 livres. Après sa mort, le Roi a donné cette 
même pension à son fils; elle a été angmentée apparem- 
ment depuis, car on m'a dit qu'il avoit 7,000 francs de 
bienfaits du Roi. M. de Gouy a très-bien servi; il eut les 
deux cuisses percées à la malheureuse affaire de M. le 
chevalier de Belle-Isle, et nous l’avons vu longtemps ici 
avec des béquilles, digne de compassion ; il espéroit 
dans cette occasion de nouvelles marques de la bonté du 
Roi, mais il n'eut rien alors. A l’occasion de son mariage, 
le Roi vient de lui donner 2,000 francs de pension ; il 
a outre cela un logement que le Roi lui donne à Paris. 

Du mardi 18, Versailles. — 1] y eut avant-hier grand 
couvert. M” la Nauphine y soupa; d'est le premier jour 
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qu'elle est sortie depuis sa fansse-conche. Ils étoient huit 
à table; c’est la première fois que cela s’est trouvé ainsi 
depuis l'arrivée de M“ Infante. e 

La Reine alla hier aux prières de qusrante heures à la 
paroisse. M. le Dauphin, Mt la Dauphine, M“ Infante, 
Madame et M" Adélaïde étoient dans le carrosse de la 
Reine, M% Victoire ne put pas y avoir de place. Elle ne 
monta point dans le sscond carrosse de la Reine ; elle 
alla monter dans un des carrosses du Roi qui sont des- 
tinés pour Mesdames ; elle y était seule dans le fond. 
M®® les duchesses de Brissac et de Beauvilliers étoient sur 
le devant; M”° de Belzunce et M° de Charleval aux por- 
tières; M"° la maréchale de Duras ne pouvant suivre 
M" Victoire, il étoit nécessaire que M de Charleval fût 
auprès d'elle, ce-qui n’auroit pu se faire si M Victoire 
avoit monté dans le second carrosse de la Reine ; M" de 
Charleval n'y a jamais monté, mais seulement dans 
ceux du Roi. Ce carrosse où étoit M" Victoire passa im- 
médiatement après celui ou étoit la Reïne et avant le se- 
cond carrosse. Comme il est censé que les deux et même 
les trois, quand ils y sont, n'en font qu'un, il eût été à 
désirer que M°* Victoire eût pu monter dans le second de 
la Reine. : 

Du mercredi 19, Versailles. — Hier, M. le Dauphin, 
M le Dauphine, M°* Infante et Mesdames dinèrent tous 
six avec le Roi dans ses cabinets, dans le plusgrand par- 
ticulier. [ls n'allèrent point aux prières de quarante 
heures, à cause de ce diner. La Reino y alla seule avec 
ses dames. M** de Luynes éloit hier dans le carrosse de 
Je Reine ; avant-hier elle étoit dans le sccond carrosse, 
Pour M®* de Brancas, elle alla avant-hier dans un des 
carrosses de M® la Dauphine avec les dames de M" la 
Dauphine. 

Avant-hier, il y eut opéra dans les cabinets. C'est le 
même qui avoit été joué la dernière fois; il n'y eut au- 
cun changement, sinon que dans le troisième acte ce 
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fut M. de la Salle qui chanta le rôle que M. d'Ayen avoit 
chanté la dernière représentation. Quoique le peu d'he- 
bilude que j'ai des spectacles ne me permelte pas de 
juger aussi bien du mérite des acteurs, il mesemble que 
l'on peut dire que M. de la Salle est acteur et qu'ila une 
belle voix, Tout le monde en convient. M” de Pompa- 
dour est aussi fort applaudie, et avee raison. 

Hier, il y eut encore opéra. L'on joua Ragonde, dontla 
musique est de feu Mouret, et les paroles de M. de Male- 
zieux (1). M. de Sourches fit Ragonde. Il avoit déjà exé- 
cuté ce role avec applaudissements, quoi qu'ilait une voix 
fort peu avantageuse et peu agréable, mais c'est assez 
ce qui convient au personnage de Ragonde. 

- M®e Marchais faisoit Colette ; 

M. de la Salle, Lucas; 

M® de Pompadour, habillée en homme, avec une jupe, 
Colin. 

M. le vicomte de Rohan faisoit Thibaud le magister. 

Me Trusson, Mathurine; 

Comme il faut trois hommes habillés en sorciers, on 
avoit joint Richer, de la musique du Roi, à MM. de la Salle 
et de Rohan. 

Les danses, qui sont toujours de la composition de 
Dehesse, sont les plus jolies que l'on puisse voir. 

Après Ragonde, on exécuta une pantomime, je crois 
de la composition de Dehesse, et où il fait le principal 
personnage... Il n'y a aucunes paroles. Je ne sais si c’est 








{) C'est mal # propos que l'on à marqué les paroles de Ragonde être de 
M, de Malesieux. Ge divertissement fut fait pour une de ce que l'on appeloit 
les grandes nuits de Sceaux. Les parules sont de M. de Néricault Destou- 
ches, de l'academie françoise ; la musique est de diflérents auteurs, Partie des 
paroles sont sur différents morseaux de Popéra d'Arion, musique de Matho, 
et de cemui d’Utysse de Rebel le père. 11 y a diflérentes symphonie qui o0 
été ajoutées par MM. Rebel et Francæur; ee sont eux qui en ont fail un 
opéra ; auparavant ce n'éloit que des morceaux détaché, (alé due due de 
Luynes). 
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en deux espèces d'actes, ni si ce furent deux pantomimes, 
mais il y eut un de ces divertissements dont un petit 
danseur âgé d'environ cinq ans fit l'ornement principal. 
Il est singulier de danser avec autant de grâce, de force et 
de jeu de théâtre à cet âge. L'autre fat un festin qui est 
rempli de beaucoup de bouffonneries. Le tout finit à huit 
heures. Le Roi alla souper dans ses cabinets avec tous 
ceux et celles à qui il a permis d'assister au spectacle. 
C'est l'usage ; ils étoient hier trente-quatre à table. 

J'oubliois de marquer que la Reine étoit lundi et mardi 
à l'opéra des cabinets avec toute la famille royale, L'infante 
Isabelle n’y fut point avanthier, mais hier elle y étoit. 
Ellene parutpas s’y amuser beaucoup, mais on dit qu'elle 
est fort timide, et il se peut faire qu’élant devant le Roiet 
la Reine elle ait élé un peu embarrasste. 

Quoiqu'il n’y ext personne hier, de la famille royale, 
pour la comédie, ni aucunes princesses, on la jous sur 
le théâtre ordinaire. 

Dans ce que j'ai écrit des fêtes de la ville, j'ai dû par- 
ler d’un bâtiment de planches que le prévôt des mar- 
chands a fait faire sur l’eau à côté de la place de Grève. 
Ce bâtiment a eu deux objets, l'un de eontenir une plus 
grande quantité de spectateurs, l'autre de faire voir L’a- 
vantage qu’il y auroitde combler, si on le jugeoit à pro- 
pos, cette partiede la rivière, et de continuer Le quai Pel- 
letier jusqu’à Ia place aux Veaux. En faisant cet arrange- 
ment et bâtissant dans Je fond de la place, vis-à-vis de 
la rivière, un bâtiment pour les fêtes de la ville, la place 
seroit d’une bien plus grande étendue, et les feux bien 
plus éloignés du port, d'où on le verroit. On paurroit 
conserver le bâtiment de l'hôtel de ville tel qu'il eët pour 
les assemblées et affüires de la ville, et pour tel autre 
usage que l’on voudroit. 

M. le cardinal de Soubise a donné aujourd'hui des 
cendres au Roi en bas, suivant l’usage. Les tambours des 
Cent-Suisses y sont, quoique ce ne soit pas fèle. On ne 

LEA 22 
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chante pendan la messe que le Miserere en faux bour- 
don. 

La Reine a reçu des cendres en haut à fa chapelle, des 
mains de M. l’archevèque de Rouen. 

Fappris hier par M. de Verneuil qu'il a vendu ces 
jours-ci le privilége de la Gazette de France; il m’a dit 
que ccla valoit 8,000 livres de rentes; il l'a vendu 
100,000 livres à M. le président Onillon (4), qui fat pré- 
senté hier ou avant-hier pour remercier le Roi. 

Du jeudi de carême 20, Versailles.-— La Reine va au- 
jourd’hui à ls comédie ; elle a eu de la peine à s'y dé- 
terminer, disant que ce n’étoit point l'usage qu'il y eût 
comédie à la Cour les quatre premiers jours de cerème ; 
msis on lui a observé qu'il yon avoit eu tousles nsle- 
dit jour, premier jeudi de carème, comme tous les autres 
jeudis d'hiver, etqu'il n’y avoit que la comédie italienne 
qui ne se jouoit point à l'ordinaire dans cette semaine, 
à cause que son jour est le mercredi des Cendres. 

Du vendredi 21, Versailles. — Aujourd’hui le Roi a 
reçu les harangues des cours supérieures : le Parlement, 
M. le premier président de Maupeou portoit la parole; la 
chambre des comptes, c'est M. de Nicolai premier prési- 
dent qui a parlé ; lacour des aides, c'estM. de Blancmesnil, 
premier présidentde ccttecour, quis harangué le Roi; et 
Jacour desmonnoies, c’est M. Choppin de Gouzangréi2) qui 
a portéla parole, Cette après-dinée le Roï a eu les haran- 
gues du grand conseil; c’est M. Poultier qui a parlé; il 
préside cette année au grand conseil. Ensuite l'Université; 
c'est toujours le recteur qui parle ; celui-ci s'appelle Ame- 
lin. La dernière de toutes les harangues étoit celle de l'A- 
cadémie; elle a été faite par N. de Richelieu. Sa harangue 
a été courte et très-approuvée et avéc raison ; ila parlé 
le langage qui convient à un premier gentilhomme de ls 





1} Onillon an Aunillon était premier président de l'élection de Paris. 
{21 Étieme-alexandre Choppin de Gouzangté, premier président. 


Google 


FÉVRIER 1749, 339 


chambre, comblé des bontés et des grâces du Roi. Je met: 

tai cette harangue à la fin de ce livre, si je peux l’a- 
voir (4). La fin « été à peu près en ces termes : « Les 
bouches dela Renommée publieront 6 que vous avez 
fait, la imiepne ce que vous inspirez. » 

L'usage est que le secrétaire d'État de la maison du 
Roi aille chercher le Parlement, la chambre des enmptes, 
Ja cour des aides et le grand conseil jusque dans le lieu 
où ils s’assemblent; la Ville, la cour des monnoies, l'U- 
niversité et l'Académie seulement jusqu’à la porte de la 
chambre du Roi. IL les reconduit jusqu'aux mêmes lieux 
oùilles a pris. Le Roi reçoit toutes ces visites dans su 
chambre ; il est assis dans son fauteuil, le dos lourné àla 
cheminée, et son chapeau sur sa tête; le capitaine des 
gardes, le grand chambellan derrière le fauteuil; M. le 
chancelier à la droite du fauteuil. M. le Dauphin a assisté 
aux harangues; il étoit à la droite du Hoi, un peu en 
avañt de M. le chancelier. Après la harangue de l'Aca- 
démie, M. de Richelieu a nommé au Roi, suivant l'usage, 
tous les académiciens qui étoient présents. On les noue 
suivant l'ancienneté de leur réception ; il n’est point ques- 
tjon d'éutre rang. Il ÿ en avoit en tout vingl-trois. 

11 ÿ aura demain huit jours qué l'on jugea ici au con- 
sil de dépéches le procès de M"* la duchesse de Ruffec 
douairière (2) contre M. le duc de Saint-Simon. Les biens 
de M. le due de Saint-Simon sont estimés environ 3 mil- 
Kions; on compte qu'ils valent 180,000 livres de rentes. 
Ses dettes, à ce que l'on dit, sont plus considérables que 
son bien. L'on a formé une direction pour les créanci 
Les reprises de M" la duchesse de Ruffec sur M. de Saint- 











{t) On ne la trouve pas dans le manuscrit des Mérnoires. 

{2} Catherine-Charlotte-Thérèse de Gramont, veuve de Philippe-Alexandre, 
prince de Bournonville, s'étant remariée en 1727 à Jacques-Louis de Rouyroy, 
due de Bulle, Blé âtné dé Louis, duc de Saint-Simon, auteur des Mémoires. 
estée veuve en 1746, elle mouruL le 21 mars 1733, dix-neuf jours après son 
beau-père, ne laissant de son second mariage qu'une lille. 

22. 
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Simon sont de 30,000 livres de rentes ; pour le payement 
de cette somme elle a obtenu de M. de SaintSimon une 
délégation, malgré laquelle elle n'a rien touché depuis 
quinze ou dix-huit mois, ce quimet ses affaires en si mau- 
vais état qu'elle eut bien de la peine à trouver 3 louis, 
il ya quelques jours, pour venir ici. Elle représentoit cette 
triste situation et demandoit à ètre payée suivant sa délé- 
gation, au moins qu’il lui fût donné quelques sommes par 
provision. Ses moyens éloient que dans l'estimation des 
dettes deM. deSaint-Simon, onne pouvoiten compter, dans 
le cas le moins favorable pourelle, qu'environ 500,000 1i- 
vresantérieures à sa délégation, et dans le plus favorable, 
cent et tant de mille livres ;que par conséquentil y avoit 
environ 2,500,000 livres de biens qui devoient répondre 
de sa délégation avant les autres créances ; maïs on a jugé 
presque tout d’une voix que les créanciers devoient se 
meltre peu en peine de la délégation; qu’ils ne pouvoient 
pas la reconnoître, et qu’elle ne devoit point empêcher 
leurs actions sur les biens de M. de Saint-Simon. 

Du samedi 22, Versailles. — J'ai oublié de parler de la 
harangue des harangères. Elles sont dans l'usage de 
venir haranguer le Roi dans les occasions importantes ; 
ellesvinrent donc hier dans plusieurs carrosses de louage ; 
elles étoient vingt-quatre. Celle qui portoit la parole est 
une M°° Renard, Elles furent présentées par M. le due de 
Gesvres, comme gouverneur de la ville de Paris. Le Roi 
s’avança à la porte de son cabinet, du côté de Ja galerie; 
on ouvrit les deux battants de la porte de glace; M” Re- 
nard demeura dans la galerie contre la porte, et ce fut 
là qu’elle harangua le Roi. La Reine venoit de sortir de 
table; elle n’avoit dans ce moment avec elle que M°* d’A- 
génois, qui est de semaine; elle ne comptoit point avoir 
d'audience à donner aux harengères, etce moment mème 
n’est pas ordinairement celui destiné à des audiences 
publiques; mais celle des harengères est d’une espèce 
particulière. La Reine en sortant de table eperçut dans 
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son grand cabinet une multitude de femmes qu'elle fut 
étonnée d'y voir entrer,. car elle ne savoit ce que c'étoit. 
L'instant après M. de Gesvres arriva, qui lui dit que les 
harengères demandoient à avoir .l’honneur de la ha- 
ranguer. Ce ne fut que dans le moment qu’elles sorti. 
rent de chez le Roi qu’elles prièrent M. de Gesvres de les 
mener chez la Reine. Comme la Reine dine dans sa 
chambre, etque c'étoitdans la pièce le plus près de celle où 
elle avoit diné qu’elle vouloit recevoir laharangue, ce fut 
dens Legrand cubinet qui est avant la chambre. La Reine 
sortit de se chambre, demeurant cependant en dedans de 
le porte dont les deux battants étoient ouverts. M”° Ne- 
nacd avec sa compagnie étoit dans le grand cabinet, un 
peu plus du côté de la cheminée. Cette harangue, que j'ai 
entendue, étoit bien composée, et fut prononcée assez 
distinctement. On peut croire qu’il y auroiteu quelques 
fautes d'énonciation à corriger. De chez la, Reine M. de 
Gesvres les mena d'abord chez Mesdames; la harangue 
fut faite à la porte de la pièce où Mesdames mangent, 
mais en dehors de cette pièce. De chez Mesdames M. de 
Gesvres les mena chez M" la Dauphine. M. le Dauphin y 
étoit ; ils venoient de diner suivant l'usage dans le grand 
salon qui est avant la chambre à coucher de M®° la Dau- 
phine, où l'on a changé depuis quelque temps la posi- 
tion de la table, qui est actuellement dans le fand le plus 
près dela cheminée, apparemment à cause de l’estrade 
noire qui occupe le milieu. M. le Dauphin sortit à la 
porte en dehors de cette pièce, et par conséquent ce fut 
dans l’antichambre que M"* Renard harangua. La ha- 
rangue finie, M. le Dauphin se retira en arrière et M° la 
Dauphine s’avança au même endroit, car il y avoit anssi 
une barangue pour elle. 

Comme on savoit que les harengères devoient venir 
haranguer le Roi, on leur avoit préparé un grand diner 
au grand commun, où elles mangèrent suivant l'usage. 

J'ai oublié d'observer en parlant des compagnies su- 
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périeures, que lorsque le premier président de chaque 
compagnie à fait ses révérences en se retirant, les gens 
du Roi s’avancent toujours pour complimenter le Roi; 
c'est le plus ancien qui parle et ie est 
toujours fort court. 

M. de Lesseville le Clerc, ancien nitre de requètes, 
qui avoit été intendant de Tours, mourut il y.a peu de 
jours à Paris; il étoit fort Agé. 

Du dimanche 23, Versailles. — Comme je n’étois point 
présent aux harangues que l'on fit'au Roi avaut-hier 
matin, j'ai oublié de parler de celle des six. corps .de 
marchands de Paris ; elle fat faite par un marchand mer- 
cier, qui parla à genoux, pour tous les autres corps. M. de 
Dreux élant malade, et M. de Brezé son fils, à qui le Roi 
a donné le commandement de Flandre, étant actuelle- 
ment en Flandre, M. des Granges, qui a conservé l'exercice 
de sa charge, qu’il a vendue, comme je lai strement 
dit dans mes mémorres, à M. de Giseu, à été le seul qui 
ait assisté aux cérémonies de vendredi. Il marchoit, sui- 
vant l'usuge; à la tête de chaque corps. Il entre le pre- 
mier chez le Roï, à qui il fait une révérence, et se range 
ensuite pour laisser faire les trois révérences ordinaires. 
Le secrétaire d’État de la maison du Roi marche toujours 
à côté de celui qui harangue, auquel il donne la droite, 

La harangye que je viens de marquer des corps des 
marchands fut dans l'œil-de-bœuf ; le Roi s’avança à la 
porte de sa ehambre pour cette barangne. 

Il y à eu aujourd’hui deux présentations, M Rooth et 
M"* d’Apchon. M“ Rooth est grande et bien faite; son vi- 
sage estassez bien. Elle est Kiery. Son père porte létitre de 
milord Faklem, et sa mère étoit fille de milord Dillon. 
M. Rooth, mari de celle qui est présentée, est Irlandois. 1] 
estlieutenantgénéral au service de France. M°* d’Ayens'est 
chargée de cette présentalion, vraisemblablement parce 
que M. d’Ayen est gouverneur de Saint-Germain, où de- 
meure M. Roth, Cette présentation n'a été faile qu'après 
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scie dtpdion C'estMn: de la Vallièrequiafhitcelle- 
ci comme parents (1). M** d’Apchon est fille de M. d’Entra- 
guesqui éloit gros joueur. Ce n’est pas des d’Illiers d’En- 
tragues. M. d’Apchon est homme de condition d'Auver- 
gne(2). Me d’Apchon est grande, bien faite, et a un assez 
joli visage. M%, de la Vallière n’a pas faitattention qu’elle 
ne devoitpas marcher devant celle qu’elle présentoit et ne 
la point nommer! elle & nommé M"*'d’Apchon ; en même 
temps, M®* de Luynes, qui étoit derrière, l'a nommée l'ins- 
{ant d’après. C’est le droit de la dame d’honneur, et per- 
sonne qu'elle, ou la dame d'atours (3), ne doivent nom- 
mer à la Reine, 

Du lundi 24, Versailles. — M. le due de Croy fut pré- 
senté hier; il vient de Flandre, où il demeure ordinaire 
ment. Il est venu voir ici M"* de Lède sa sœur. M. le duc 
de Croy etM. le prince de Croy sont fous deux neveux à 
la mode de Bretagne de M°° la maréchale de Duras par 
les Bournonville. 

Les voyages que le Roï fora cette année paroissont. dé- 
cidés : un à Marly, le 27 d'avril ou environ, pour quinze 
jours; un à Compiègne, vers le commencement de juin; 
il ne sera que d’environ six semaines ; des chasses à Ram- 
bouillet, entre Marly el Compiègne ; et au retour de Com- 
piègne, Fonlsinebleun dans le mois d'octobre, pour re- 
venir vors la fin de novembre comme à l'ordinaire. 

Les bâtiments projetés à Compiègne sont. suspendus. 
Le Roj veut attendre que l'état de.ses finanecs lui per- 
mette ces dépenses extraordinaires. 

M. de Favolle, aide de camp de M. le maréchal de 
Belle-lsle, envoyé pour rendre compte de la fin des éva- 








(1) Mme de ka Valière, mère de Mme la princesse de Conty, éloit fort pa- 
rente de ces d'Entragues. (Nofe du duc de Euynes.) 

(2) Parent de MM, de Montmorin. (Note du due de Luynes). 

(3) La première lemme de chambre ou toutes autres des femmes de la 
Reine nomment dans les présentations. Ordinairement ce u'esl qu'à la toi- 
lete. (Note du due de Luynes.) 
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euations d'Italie, arriva hier; il fut présenté au Hoi par 
M. d’Argenson ; il a été aujourd’hui présenté à la Reine 
par M*° de Luynes. 

M. de la Luzerne, neveu du chef de brigade des sis 
du corps, et M. de Puységur ont remercié aujourd'hui; 
le Roi vient de leur donner à chacun l'agrément d’un ré- 
giment {#). : 

M. Le Nain, intendant de Languedoc, qui en arrive, a 
été présenté aujourd'hui. 

On a appris depuis deux jours que le feu a pris à l'ab- 
baye de la Trappe et y à fait un dommage considérable. 
Une partie même de l'église a été bralée. C'est par la mai- 
son de M. de Ponac que l'incendie a commencé. M. de Po- 
nae est homme'de condition, qui est retiré depuis près de 
quarante ans à la Trappe. Sa santé ne lui avoit pas per- 
inis de se faire religieux ; il s’est établi dans un logement 
tout près de l'abbaye et qui en dépend; il suit la règle 
autant qu'il peut, et s'oceupe d’ailleurs à faire desremèdes 
pour les pauvres et à les distribuer. Il jouit, à ce que l’on 
dit, de 4 ou 5,000 livres de rentes. 

Du mardi 25, Versailles. — M. deMonthazon, fils alné 
de M. le prince de Guéméné, vient de prendre depuis en- 
viron quinze jours le nom de prince de Rohan, Ils sontles 
aînés de cette maison; etce n’étoit que par considération 
pour M. le prince de Rohan qui vient de mourir qu’il n'a 
voit pas encore pris le nom. 

Du mercredi 96, Versailles. — M® de la Lande a pré 
senté aujourd’hui M" de Gouy (Rivier), sa belle-fille. Elle 
est grande et bien-faite. Madame la présentera ces jours- 


(1) A M. de Ia Euserne le régiment de Bassigny qu'avoit le. chevalier de 
Pons; à M. de Puységue celui de Vexin qu'avoit son cousin, fils du maréchal. 
M. Roussel à remercié aussi pour le régiment dé Santerre dont il vient dob- 
tenir l'agrément, C'étoit M. de Lamain qui avoit ce régiment. 11 me paroll 
que l'on cruit qu'il y aura quelques changements dans cet arrangement des 
trois régiments. (Note du due de Euynes.) 
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ei comme lui étant attachée. J'ai parlé ci-dessus de cette 
grâce accordée par le Roi à M" de la Lande. 

Duvendredi 28, Versailles. — Madame a présenté au- 
jourd'hui M" de Gouy, comme lui étant aftachée. Elle a 
commencé aujourd'hui à suivre Mesdames. 

J1 y eutavant-hier un divertissement sur le théâtre des 
cabinets; il est intitulé Siloie, pastorale héroïque, ct 
composé d'un prologue et de trois actes. Le sujet du pro- 
logucest l'Amour, qui, n'ayant plus de traits dansson car- 
quois vient en demander de nouveaux à Vulcain, qui or- 
donne sur-le-champ aux Cyclopes de travailler pour ce 
que désire l'Amour. Le sujet est entièrement d'imagina- 

tion. Cest une nymphede Diane poursuivie par nn faune, 

qui en est amoureux et veut l'enlever. Elle aime Amintas, 
et croit que ce n'est que de l'amitié ; elle esten garde 
contre l'amour. Amintas lui déclare sa passion. Elle l'é- 
coute, et aussitôt se reconnoissant coupable, et que Diane 
va faire éclater sa fureur contre elle, elle veut se percer 
d’un de ses traits. Elle se blesse en effet, mais ilse trouve 
que c'est d’un des traits que Vuleain, dans le prologue, 
venoit de faire forger pour le carquois de l'Amour, Les 
paroles de ce divertissement sont du S° Laujon, jeune 
homme de dix-huit on dix-neuf ans, et la musique du 
$° Lagarde, musicien du Roi, de la chambre; les danses 
sont du S' Dehesse. 


Les'acteurs du prologue sont : 


Voucan, M. le chevalier de Clermont. 
Draxe, M% Trusson. 
L'Awour, M° de Marchais. 


Les acteurs du divertissement sont : 


Sizvie, nymphe de Diane, M° de Pompadour. 
Aminras, chasseur, M. le due d'Ayen. 

Hiras, faune, M. le marquis de la Salle. 
Dar, nymphe de Diane, M"< de Marchais. 
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Un cuasseur, M. le vicomte de Rohan. 
L'Amour, M® de Marchais. 


Les paroles sont fort jolies, et la musique charmante. 
est un des plus jolis divertissements que l’on ait joués 
jusqu’à présent dans les cabinets. IL paroït que tont' le 
monde en est content. 





MARS, 


Nouvelles diverses de la Cour. — Vol eu chôlenu, — La comtesse de Mor- 
temart. — Un grand buveur. — Réforme de l'infanterie française et alle- 
mande. Détails sur la solde et sur les sergents devenus officiers. Corps, 
des grenadiers. — Spectacle des cabinets. — La Reine obtlent du Roi de se 
mettre sur le drap de pied, à la chapelle, sans être en grand habit. — Ma: 
Jadie du roi Stanislas. — Présentations. — Spectacle des cabinels el ac- 
teurs. — Mesdames à Saint-Cyr. — L'abbé de Brienne soutient sa fenta- 
tive, — Nilonl Cornsbury elle spleen. — Le Prétendant quilte Avignon. — 
Spectacle des cabinets; pièce et acteurs. — Privilége du Mercure. Le 
maréchal de Belle-Isle à Versailles. — Mariages. — Madame Infante in- 
disposée. Ses camérisles. — Morts. — Nouveaux ambassadeurs étrangers. 
— Spectacle des cabinets; la famille royale ÿ assiste. — Nouveau maître 
de l'oratoire, — Gouverneur du Canada nommé. — Les Anglais lèvent le 
siége de Pondichéry. — Départ de MM. de Monteillano et de Carpentero; 
ce dernier ne trouve pas une seule jolie femnre à la Cour. — Retraite de 
Mk Gaussin. — Spectacle des cabinets, — Ce que c'est que la capilation 
à l'opéra. — Mort de M. de Lianeourt. — Autraches présentées au Roi. 
— Le spectacle des cabinets plait à Madame Infante. — Mariage. 11 ne 
S'en ail plus la nuit. — Succession de Milord Litlort. — Présentations et 
mariages, — Procès gagné par l'évêque de Bayeux. — Vol à Jx'eoméuie. 
Bonté du Dauphin. — Gouvernement et inspection donnés. — Service 
pour la dueesse d'Orléans, — Écrit anonyme contre le Roi, — Mort du 
chevalierde Villefort ef de M. de Dreux. — Délails sur le commerce el 
Les finances de la Krance et de l'Angleterre, — M. de Cheviguy. Détails sur 
le roi de Portugal. — Mort de l'infante Marie Élisabeth. 








Du lundi 3, Versailles. — Vendredi dernier le Roi 
n'alla point au sermon; la Reine y alla seule. Comme 
c'étoit la première fois qu'elle s’y étoit tronvée sans le 
Roi, le prédicateur, suivant l'usage, lui ftun compliment 
avant l’Ave Maria. 

Avant-hier samedi, le Roi alla coucher au petit chà- 
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teau. S, M. en revint hier entendre la messe ici, et dia 
ensuite dans ses cabinets .avec tous ses enfants. Le Roi 
alla l’aprês-dinée au sermon, après quoi il revint tenir 
conseil d'État. Après le conseil, il alla au salut, d’où il, 
monta dansses carrosses pour retourner au pctit château, 
Il revient ce soir souper au grand couvert, 

M®° d’Ossun fut présentée hier. Elle est fille de M. Hoc- 
quart et sœur de M” de Costé. Ce fut M"* de Puisieux qui 
la présenta. M, le marquis d'Ossun, son mari, avoit déjà 
été.marié deux fois; iln’a pointeu d’enfants de ses deux 
femmes; il avoit épousé la première dans son pays, je 
n'en sais pas le nom; la seconde étoit fille de M. Bertin, 
des parties casuelles. : 

Jai parlé ci-dessus du vol fait à la chapelle il y a peu 
de temps; Le voleur se sauva si promptement, que la Reine 
en arrivant à la tribune trouva encore les ciseaux dont il 
s’étoit servi. Mercredi dernier, il y eut encore un autre 
vol ici. La Reine vient chez M* de Luynes tous Les soirs, 
presque toujours en chaise, soit pour souper ou faire 
collation ,. soit après souper les jours de grand couvert. 
Les porteurs de la Reine laissent sa chaise sur l'escalier, 
vis-d-visla porte de M*° de Luynes, et viennentla reprendre 
vers minuit. Ce jour-là les porteurs trouvèrent à leur re- 
tour qu'on avoit volé le carreau de la chaise. On a fait 
jusqu’à ce moment des perquisitions inutiles pour dé- 
couvrir ce voleur. 

Du mardi 4, Versailles. — J'appris hier que le Sido- 
bre (1}, fameux médecin, est mort à Paris; il avoitenvi- 
ron quatre-vingts ans; ilavoit étéattaché à feu M. le duc 
de Gramout, grand-père. de celui-ci. 

M®la comtesse de Mortemart est présentée aujour- 
d'hui; elle est Rouvray, comme je l'ai dit à l’occasion 
de son mariage. C’estM”* Ia duchesse de Mortemart (Nico- 








{5 Sidobre, de Montpellier, était médecin consultant du Roi. 
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lai qui la présente, comme veuve de l'aîné de la maison. 
Mo+ la comtesse de Mortemart n’est ni petite, ni grande ; 
elle n'est pas jolie; on pourroit dire même qu'elle est 
laïde ; cependant elle est bien faite, elle a un beau teint, 
et elle ne déplatt pas. 

Le Roi parloit il y a quelques jours d’un homme de 
demeuroit à Versailles auprès de la butte de Montbauron, 
et qui a été fort connn par plusieurs entreprises qu'il avoit 
failes d'ouvrages de terrasses ; il s'appeloit M. Leclercq, 
dit Pitre, ct étoit, je crois, Suisse d'origine. Cet homme, 
qui étoit d'une grosseur prodigeuse, a vécu jusqu'à l’âge 
de quatre-vingts ans; il faisoit quatre repas et buvoit 
dix-sept ou dix-huit bouteilles de vin par jour. Il est 
mort ici le 20 mars 1736. 

IL parott depuis quelques jours une ordonnance du Roi 
par rapport à la réforme et incorporation des régiments 
d'infanterie françoise; elle est datée du 10 février der- 
nier. Les 168 bataillons d'infanterie françoise existant 
depuis la réforme sont réduits chacun à 43 compagnies , 
dont 1 de grenadiers de 45 hommes, et 12 de fusiliers 
de #0; entout 525 hommes. Ces 168 bataillons formeront 
80 régiments : les 12 premiers de 4 bataillons chacun; 
52 de 2 bataillons, et 16 de 4 bataillon. Il y avoit 98 
régiments francois en tout, Les 18 derniers, qui sont d’un 
bataillon chacun, sont supprimés etincorporés dans les 18 
qui les précèdent, lesquels seront désormais à 2 bataillons. 
Les colonels ct lieutenants-colonels n'auront plus de com- 
pagnie. Lescolonels auront 18,000 livres d’appointements 
pour tout; les lieutenants-colonels 3,680 livres, autre les 
pensions et gratifications attachées à leurs places; les 
commandants de bataillons 2,440 livres. Deux drapeaux 
par bataillon, dont un blanc attaché à la compagnie co- 
lonelle; deux enseignes pour porter ces drapeaux avec 
rang de lisutenant et 270 livres par an d’appointements. 
Tous les lieutenants existant dans les régiments sont ré- 
formés, excepté ceux qu’il sera nécessaire de garder pour 
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mettre un second officier aux compagnies de fusiliers où 
il n'y aura pas de capitaine en second. Tous les lieute- 
nants de grenadiers seront aussi conservés et ne pourront 
être remplacés par des capitaines en second. Les sergents 
devenus officiers qui auront fait une campagne en celle 
qualité seront conservés lieutenants réformés à la suite 
des-régiments avec 15 sols par jour (1). Les lieutenants, 
enseignes ou lieutenants en second sont renvoyés dans 
leur province sans appointements, excepté ceux dont les 
letires sont antérieures au 1° janvier 1744; en ce cas ils 
seront lieutenants réformés dans leurs provinces avec 
450 livres d’appointements. Les capitainesréformés qui ne 
pourront être employés capitaines en second faisant la 
fonction de lieutenants, auront 42 sols par jour. Il sera 
formé un corps composé des grenadiers des régiments et 
bataillons réformés ; ce corps sera commandé successive 
ment par les colonels et lieutenants-colonels desdits régi- 
mentssous le commandement en chef et l'inspection d’un 
officier général que le Roi nommera. 

RÉGIMENTS DANS LESQUELS ILS 


DOIVENT ÊTRE  INCORPORÉS 


RÉGIMENTS SUPPRIMÉS. RD on DRSPRRCONRE 


BATAILLONS. à 
Bassigny. Royal-Comtois. 
Beaujolois. Trainel. 
Ponthieu. Provence. 
D'Escars. Laval. 

Fleury. Rochefort. 

La Tour d'Auvergne. Nice. 

Blaisois. Guyenne. 
Gâtinois. Lorraine. 
Auxerrois, Flandre. 
Agénois. Berry. 
Santerre. Béam. 

Des Landes. Hainaut. 





(1) Ce n'est qu'à la veille de la Révolation qu'on a enlevé aux sergents le 
droit d'obtenir l'épaulette ; ane ordonnance de Louis XVI exiger quatre quar- 
tiers de noblesse pour devenir officier. 
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I paroi aussi depuis peu une ordonnance du Roi pour 
une réforme dans quelques régiments de l'infanterie 
allemande; elle est datée du 1° février dernier, Je rap- 
porterai seulement Le 4% article, qui contient tout les 
sentiel de cette ordonnance. 

Les régiments de Saxe, La Mark, Royal-Suédois et 
Lowendal, qui sont chacun de 3 bataillons, seront réduits 
à 2, et celui de Nassau-Saarbruck 41 bataillon, au lieu 
de 2 à quoi il est actuellement; et à cet effot il sera re- 
tranché de chacun desdits régiments 4 bataillon de 600 
hommes, faisant 8 compagnies de 75 hommes, 

Dumercredi 5, Versailles. — On joue aujourd’hui dans 
les cabinets le même opéra de Siltie qu’on yavoit repré 
senté la semaine dernière. La Reine y va; M. le Dauphin, 
Ms le Dauphine, Madame Infante et Mesdames. 

La Reine ne va jamais à la chapelle sur le drap de pied 
lorsqu'elle n’est pas en grand habit (1), lors même . que 
le Roi n’y est pas. Elle a représenté aujourd’hui au Roi 
que tous ses enfants venant souvent à la rnesse avec elle 
etne pouvant point se mettre dans la grande travée, lors- 
qu'elle est dans sa petite niche, ils étoient obligés d’aller 
entendre la messe das différentes chapelles , ce qüi pou- 
voit s’éviter sile Roi lui permettoiten son absence de se 
mettre sur le drap de pied dans la grande, tribune sans 
êtreen grand habit. Le Roi l’atrouvé bon ; ainsi la Reine 
dorénavant, quoiqu’en robe de chambre, se mettra sur le 
drap de pied en haut. 

Du vendredi T, Versailles, — La Reine entendit hier 
la messe et le salut, dans la grande tribune, sur Î drap 
de pied sans être habillée. 





{1) La Rene dit que ce n'est point la règle ni l'étiquette de ne se mettre 
dans la tribune sur le drap de pied qu'en grand habit; que cette règle n'est 
que pour la chapelle en bas; de même qu'à la comédie la Reine va en robe 
de chambre dans sa loge et qu'elle avoit eu tort de ne s'ÿ être pas mise jus 


qu'à présent; à la tribune elle m'est point censée étre en représentation. (Nale 


du duc de Luynes.) 
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J'ai parlé ci-dessus de l'opéra qui fut joué avant-hier 
daus les cabinets. Ce mème jour mercredi il y eut comédie 
italienne sur ‘le théâtre ordinaire. L'infante HAbale Y 
étoit. ‘ 

La Reine eut hier des nouvelles du roi son père qui 
linquiétèrent beaucoup. M. de Puisieux avoit reçu une 
lettro, du 3, de M. de Lucé, qui est chargé des affaires 
de France à Lunéville; il est frère de M. de la Galaisière, 
M. de Lucé mandoit que, la nuit du 2 au 3, le roi de Po- 
logne avoit eu une grande colique, à Inville, avec une 
rétention d'urine; qu'on en avoit été extrémement in- 
quiet, mais que ces inquiétudes étoient entièrement pas- 
sées et qu'il n’en restoit plus que les impressions de la 
douleur. Il y avoit une autre lettre de M. de Lucé, écrite 
six heures après, où il étoit marqué que l'impression de 
la douleur étoit passée. M. de Puisieux alla chezla Reine, 
et lni dit que le roi de Pologne avoit eu une colique, mais 
qu’il en étoitguéri. À ce mot du roi de Pologne, la Reine 
cut que c’étoit le père de M" la Dauphine; mais lors- 
qu'elle sut que c'étoit de Lunéville que venoit la nou- 
velle, sa vivacité et sa sensibilité la mirent dansune agi- 
tation extrême, faisant plus d’attention à la maladie qu'à 
la guérison. M: de Puisieux lui donna à lireles deux lettres 
pour la rassurer ; malgré cela la Reine jugea à propos de 
faire partir sur-le-champ M. de Saint-Cloud, son écuyer 
ordinaire, et d'envoyer en même temps un pigueur de 
son écurie pour en avoir des nouvelles plus pomplement. 
Madame Infante y envoya aussi M. dela Vera, un de ses ma- 
jordomes, et Mesdames ont fait partir M. Dalard, écuyer 
de M" Adélaïde. La Reine à reçu cé matin une lettre de 
la main du roi son pêre qui l’a entièrement tranquillisée; 
le colique a été violente, et ce sont les douleurs qui ont 
donné occasion à la rétention d'urine. C’étoit une espèce 
d'indigestion, mais qui n’a eu aucunes suites fàcheuses et 
qui a été guérie par les remèdes ordinaires. 

M® la maréchale de la Mothe présente aujourd’hui 
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Me Turpin (Lusignan). M. le maréchal de la Mothe est 
parent des MM. Sensé-Turpin, M=* lurpin n'est pas fort 
grande, elle est bien faite et n'est pas jolie. 

Du samedi 8, Versailles, — M"* d'Agénois, qui entre 
de semaine demain, est arrivée ici ce soir. Elle est en 
grand deuil de sa belle-mère, M** deMoron. M. de Moron, 
père de M'° de Plelo, avoit épousé en secondes noces cette 
femme-ci, qui n’étoit rien etdont il a eu plusieurs en- 
fants. Elle s’est jetée par la fenètre, 

Du dimanche 9, Versailles. — M‘ de la Rivière vient 
de présenter sa seconde fille M de Lusignan; elle est 
plus grande que sa belle-sœur M°° de la Rivière ; elle est 
bien faite et'a une figure agréable. 

Du mardi 11, Versailles. — I] y eut hier lundi opéra 
dans les cabinets. On ÿ joua l'acte de la Terre du ballet 
des Éléments de Vertumne et Pomone ; celui de Tibulle 
des Fêtes grecques et romaines, et celui nommé Zélie, 
dont les paroles sont de M. de Cury, et la musique de 
M. Ferrand. Quoique j'aie déjà parlé de ces trois actes 
dans le temps qu’ils ont été joués, je crois devoir répéter 
encore icile nom desauteurs et acteurs. Les Éléments sont, 
comme l'on sait, de M. Roy pour les paroles, et de M. Des- 
touches pour la musique. Les acteurs sont: POMONE, 
M® la marquise de Pompudour; Verruwse, M. le vicomte 
de Rohan; Pan, M. le chevalier de Clermont; et UNE 5eR- 
üèrE, Me de Marchais. 

Les Têtes grecques et romaines sont du S' Fuselier ; la 
musique, du S° Collin de Blauuont. 

Les acteurs sont : Déuig, M" la duchesse de Brancas; 
Praurine, suivante de Délie, M"* de Marchais ; TIBULLE, 
M. le chevalier de Clermont. 

Celui de M. Ferrand. 

Les acteurs sont : ZéLi®, nymphe de Diane, M" la 
marquise de Pompadour; Limenée, Sylouin, M. le duc 
d’Ayen; L’Amoun, M de Murchais. 

La Reine alla au spectacle d'hier; M. le Dauphin, 
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M°° la Dauphine, Madame Infante et Mesdames y étoient 
aussi. 

Mesdames avoient été, au sortir de leur diner, à Saint- 
Cyr, etrevinrent pour l'opéra. 

Du mercredi 19, Versailles. — Aujourd'hui M. l'abbé 
de’ Saint-Hubert a fait sa révérence au Roi; il s'en re- 
tourne dans son abbaye; il y a sept ans qu’il n'y a été, à 
cause de la guerre. 

M. Bloudel a été présenté au Roi; il va à Vienne chargé 
des affaires de France en attendant qu’il y ait un ambas- 
sadeur de nommé. 

IL est certain que M. le duc de Richemond, qui devoit 
venir ici en qualité d’ambassadeur d'Angleterre, n’y 
viendra point 

Du jeudi 13, Versailles. — M. l'abbé de Brienne sou- 
tint hier en Sorbonne sa première thèse publique; c’est 
ce que l'on appelle la tentative. Ce fut M. l'évêque de 
Chartres {Fleury} qui y présida. Il paroit que l'on a été 
très-content de M. l’abbé de Brienne. Il a été élevé dans 
le séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnet; il en étoit 
sorti après avoir fait son temps; il y est rentré depuis 
quatre mois pour prendre l’ordre de sous-diacre. IL est 
actuellement l’ainé des deux fils qui restent à M°* de 
Brienne, l'ainé ayant été tué dans le temps, comme je 
l'ai dit, à l'affaire de M. le chevalier de Belle-Isle. 

le n’ai point encore parlé d'un seigneur anglois qui 
est ici depuis quelque temps; il s'appelle milord Corns- 
bury. Il est petit-fils ou arrière-peit-fils de milord Cla- 
rendon; c’est un jeune homme, grand, bien fait, le nez 
un peu long, et qui n'a pas une ligure désagréable; il 
paroït être aimable, avoir de l'esprit et le ton de la 
bonne compagnie. Un dit qu’il a eu de grandes passions 
dans le cœur, et qu’il est venu ici pour se faire guérir 
d’une maladie que les Anglois appellent le spline. 

On sait très-positivement que le Prétendant est parti 
la nuit du lundi au mardi de la première semaine de ca- 
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rémie. On ignore s’il est allé.à Rome, à Boulogne où à 
Fribourg. On croit que le vice-légat lui a fait entendre 
qu'il ne pouvait rester dans l’état d'Avignon. 

IL y a eu aujourd’hui opéra sur le théâtre des petits 
appartements. C’est un -divertissement nouveau intitulé 
le Prince de Noisy. La musique est des S" Rebel.et Fran- 


cœur, et les paroles du Sfide la Bruère.: Celui-ci est un ‘ 


jeune homme, qui a beaucoup d'esprit et un grand. ta- 
lent pour ces sortes d'ouvrages; il s'est appliqué à l'his- 
toire ; l'on dit que ses succès sont moins brillants. Il étoit 
fort attaché à M. le comte de Clermont et.à M. de Niver- 
hoïs; il'est actuellement à Rome avec M. de Nivernois. 
Malgré ce voyage'il a conservé toujours le privilége qui 
lui a été accordé pour faire le Afercure. Le privilége du 
Mercure vaüt environ 8,000 livres par an. Ils sont ‘deux 
qui ont cé: privilége et qui par conséquent partagent..le 
profit par moitié Sur le total du revenu , M. de Maurepas 
A fait accorder üne pension de.2 QUO livres au S° Cahusac, 
qui'a fait plusieurs ouvrages en vers connus ét estimés. 
Le S' de la Bruère à laissé ici un commis qui continue à 
faire le Mercure. 

Le divertissement du Prince de Noisy est un ballet hé- 
roïque, dont le sujet est tiré d’un conte d'Hamilton, que 
font le monde connoït, appelé le Bélier. On peut dire, 
pour parler plus juste, que ce sont les noms que l'on en 
a tirés pintôt que le sujet. En effet les. personnages sont 
les mêmes que dans le Bélier. 11 y. a un druide : M. le 
duc d'Ayen devoit chanter ce rôle, mais il l’a:cédé à 
M. le chevalier de Clermont. La fille du druide est Alie, 
représentée par M= de Marchais. Le pririce de Noisy, qui 
est le role le plus difficile, le plus brillant et le plus sou- 
vent sur le théhire, c'est M“° de Pompadour. Il ya un 
géant qui s'appelle Moulineau, comme dans le conte du 
Bélier, et c'est M. de la Salle qui chante ce rôle. Mais il 
y & danse ballet nn grand prètre ordonnateur des jeux, 
qui west pas dansle conte; c'est M. le vicome de Rohan 
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qui fhit ce personnagé. Outre cela, dans le conte, c'est 
sous la figure du bélier qu'est caché le prince de Noisy, 
et.le pétit Poinçon est Le confident dn druide et le gar- 
dien'‘de Ses” trésors et de ses secrets. D'ailleurs un des 
prinéipaux personnages du conte est la Mère aux gaines. 
I yaun coutéau enchanté, un hibou, etc. Ici, il n'est 
question de rien de tout cela, excepté le petit Poincon. 
On ne pouvoit pas faire paroitre nn bélier sur le théâtre; 
on a donc supposé que le petit Poinçon étoit le prince 
de Noisy. Poingon aime Alio ; Alie l'aime réciproquement, 
evecl'plus grande passion. Le géant Moulineau est aussi 
fortimoureux d'Alice; il apprend à Poinçon que l’oracle 
a déclaré que le cœur d'Alice étoit sensible, mais que 
toit pour le prince de Noisy. Le géant est furieux de li 
différence: et inème des mépris d’Alie; Poinçon, qni aime 
tenidrement ét de bonne foi; et'qui ne se connoît pas Ini- 
même est dans l'affliction la plus grande ; il se plaintà 
Alie de la manière la: plus touchante.‘Alie a beau lui pro- 
testerquellen’aimeuniquementque lui, ilopposetonjours 
àcetle, déclaration la décision de l'oracle; qu'il regarde 
comme infaillible. Le temple de la Vérité parolt, ce qui 
fäit une belle décoration. Poinçon veut l'aller consulter 
en présence d’Alie, Alie est blessée que son amant n’ait 
pas assez de confiañce à son amour et qu’il veuille cher- 
cher à connoitre son cœur par la décision de l'oracle. 
‘Poinçon ni dit qu’elle ne doit pas craindre cette décision 
si elle est aussi assurée de ses sentiments ; enfin Alie, qui 
est de la simplicité la plus ingénue, se détermine à con- 
sulfer elle-même l'oracle. L'oracle prononce ces mots 
terribles pour le pauvre Poinçon : 





3 
L'amant qu'Alie a choisi 
Est le prince de Noisy, 


Alie est constante et fidèle; elle continue à protester à 
Poinçon que l’oracle est menteur, et qu’elle n'aime que 
lui. Il est aisé de sentir que ces sontiments exprimés de 

23. 
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part et d'autre de la manière la plus tendre font un 
spectacle touchant. Poinçon se laisse persuader par les 
protestations d'Alie; alors le druide arrive, et déclare que 
Boingon est le prinec de Noisy. On voit paroltre peu de 
temps après un palais magnifique, qui fait une décoration 
admirable, Dans ce palais est'un trône pour Poingon et 
Alie, J'oubliois de marquer que le temple consullé par 
les deux amants s'appelle le temple de vérité; c'est dans 
un vestibule du palais de Moulineau. Ce que je viens d'ex- 
pliquer est dans le troisième et dernier acte. Il ya dans 
le second une autre décoration digne d'être remarquée. 
Au lieu que dans le conte le géant, en combattant contre 
le prince de Noisy sur le pont que le bélier avoit cons- 
truit pour attaquer le druide et enlever sa fille, périten 
tombant dans la rivière avec son grand cheval, ici c'est 
Poinçon qui lue le géant, On voit paroître des guirlan- 
des de fleurs qui descendent du haut du théâtre en bas, 
et qui sont entremèlées avec beaucoup d'art et en dansant ; 
elles ont la vertu d’endormir le géant, et c’est pendant 
qu'il dort que Poinçon le tue avec un glaive sacré, dont 
le couteau de la Mère aux galnes a donné l'idée. y à 
aussi dans le premier acte la fête du gui sacré, que les 
druides détachent avec respect et qu'ils adorent. On voit 
que tout cela n’est pas le conte du Bélier; mais le sujet 
qu'on a pris pour celte pièce donne occasion à beaucoup 
de danses, qui sont très-bien imaginées et exéculées dans 
la plus grande perfection. Le rôle de M”° de Pompadour 
est très-fatigant, mais il n’y ena point qu’elle joue mieux 
que celui-ci. La musique est fort agréable et dans le £oût 
françois. 

Du samedi 16, Versailles. — Avant-hier, M. le maréchal 
de Belle-Isle arriva ici, après dix mois d'absence. Pendant 
ce temps il a presque loujours été à Nice, et n'est parti 
qu'après que toutes les évacuations ont été faites et après 
avoir donné tous les ordres nécessaires pour les troupes. 
Un des principaux ouvrages qu'il a faits pendant son com 
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mandement a été la réunion et la conciliation des esprits 
entreles Espagnols et les François, qui ne pouvoient passe 
souffrir auparavant ; les deux nations ont vécu avec tran- 
quillité, politesse et amitié; leur séparation s’est faite de 
la manière la plus tendre el la plus sincère, depuis M. de 
la Mina jusqu'au dernier soldat. M. de la Mine a toujours 
estimé M. de Belle-Isle, parce qu’on ne peut penser au- 
trement; mais comme les désirs et volontés de ce général 
espagnol sont d'une grande vivacité et difficiles À satis- 
faire, il & fallu de la patience, de la douceur et de la com- 
plaisance. M. de Belle-lsle s'est prêté à tout, et le roi 
d’Espagne en a été si content qu'il a écrit une lettre à 
M. de Belle-sle de sa main pour l'en remercier, 

Hier M. le due de Sully et son neveu M. d'Henrichemont, 
M. le duc de Béthune ct M. le maréchal de Belle-sle firent 
signer le contrat de mariage de M. de Béthune, frère de 
père (1) de M"° la maréchale de Belle-Isle, avecln fille de 
M. de Thiers (Crozat); le mariage doit se faire mercredi 
prochain. 

Hier, M. de Bérenger, lieutenant général et chevalier de 
l'Ordre, demanda l'agrément du Roi pour sa fille avec 
M. de Saucourt { Boisfrand), dont la mère est Feuquières. 
C’est un frère de celui qui a& épousé M" de Béthune; il a 
45,000 livres de rentes; il est âgé de vingt etun ans. Il a 
encore un autre frère, qui ne veut point se marier. La 
fille de M. de Bérenger a seize ou dix-sept ans. 

Le Roi partit hier pour Choisy, d'où il doitrevenir lundi. 





{i) lle sont tous deux enfants de feu M. de Béthune que l'on appeloil Le 
cosaque ou Béthune- Pologne, lequel avait eu de sa seconde femme (Mlle de 
Gesvres) deux garçons et une Blle. 11 ÿ eut un des garçonstui eur mer, il ÿ 2 
quelques années. La fille est Mie de Saurourt. M. de Thiers est un des fils 
de M. Crozat. Sa femme est La Vallé--Monlmareney. Son frèrn aîné ‘appelle 
M. du Châtel, dont la femme est Gouier, mère de Mwe la marquise de Gou- 
taut, morte en couche, qui a laissé un fils. MM. Crozat ont encore un autre 
fière, qu'on appelle M. de Tunis, qui a épousé une Amelot, (iYote du duc de 
Luynes.) 
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Mercredi et samedi il y aura encore le même ballet dont 
Jai fait le détail ei-dessus, et ce sera la fin de cos sper- 
tacles jusqu'à l'hiver prochain. 

Madame Infante est incommodée d’une fluxion depuis 
deux ou trois jours; la Reine ÿ descend.tous les jours en 
sortant de la messe. Mesdames vont diner ayec Madame 
Infante , etelles y vont encore lorsque lo pd de.la Reine 
commence. 

J'ai dit ci-dessus que Madame Infante n’a amené ici 
que trois caméristes. Il n'est pus encore décidé si elle 
prendra ici des caméristes ou des femmes de chambre. 
Me de Lède disoit aujourd’hui à M°* de Luynes que l’on 
ne prend les caméristes que dans la noblesse; qu’il s’en 
trouve même quelquefois qui sont filles de grande con- 
dition ; que leur état est d’avoir 10 écus par mois, an plat 
tous les jours, et outre cela 3 livres 15 sols par jour. Si 
elles ne veulent pas se marier, elles restent caméristes 
toute lenr vie. Autrefois, lorsqu'elles se. marioiènt, on 
donnoït quelques emplois à ceux qu'elles éponsoient; 
mais comme cet usage donnoit occasion à des plaintes 
de la part de ceux qui croyoient mériter le préférence 
pour ces grâces, on ne les accorde plus. On donne 1,500 
livres de pension à la camériste qui.se marie, êt même 
2,000 livres quand on veut la bien traiter, 

Les dames du palais en Espagne éloient autrefois toutes. 
filles. IL y avoit outre cela des signora d’honor qui étoient 
toutes veuves. Celles-ci étoient femmes de condition, 
quoiqu’elles ne passassent qu'après les dames du palais. 
Come elles étoient d’un état différent du leur et qu’elles 
quittoient dés qu'ellesse marioient, elles souffroient sans 
peine cette préférence; mais depuis que le dernier roi 
d'Espagne, Philippe V, a supprimé cetrusage et que les 
dames du palais ont été toutes mariées, les femmes de 
condition n'ont plus voulu être Signora d'honor. 

Dumardi18, Versailles. — Le Roi revint hier de Choisy; 
il devoit aller aujourd'hui à la chasse du vol, mais lt 
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partie à été remise, ce. qui arrive souvent pour cette 
chasse. : : : 

Mu la marquise de Seignelay. mourut avant-hier, à 
Paris ; elle avoit environ soixante ans. Elle est Furstem- 
berg. Sa.sœur avoit été la première femme de M. d’Isen- 
ghien, aujourd’hui maréchal de france. M" de Scignelay 
étoit mère de feu.M"° de Luxembourg, qui a laissé un 
fils et une fille; la fille est M** de Robecque. 

On apprit hier la mort de milord Liffort. IL est mort 
le 8 de ce mois, à Londres ; il avoit quatre-vingt ou que- 
tre-vingt-un ans; il étoit frère .de feu M. le comte de 
Roucy (1), de M. de Blanzas (2), de M. le marquis de 
le Rochefoucauld (3j et de M..le chevalier de Roye (#). 
MM. de la Rochefoucauld ont hérité du nom et des biens 
de la maison de Roye, par le.mariage d’un de leurs au- 
teurs, François, troisième comte de la Rochefaucauld, qui 
avoit épousé en secondes noces la fille de Charles I“ du 
nom de Rouey, seigneur de Roye. Cc scigneur de Roye, 
desa femme Madeleine Mailly, sœur du seigneur de Conty 
et d’Éléonor de Montmorency, ne laissa que deux filles, 
dontl’atnéc épousa le prince de Condé et mouruten 1564, 
et l’autre épousa M. de la Rochefoucauld. Ce Chartes [7 
come de Roucy mourul en 1552: 3 

Mie Pellissier mourut hier, à Paris, âgée de quarante 
ans; elle avoit été longtemps à l'opéra. 











{1) Qui avoit épousé ane Arpajon; morte sn 1716, dont il a eu M. le comte 
de Roye, père de Mmes d'aneenis et de Biron, mort le 25 février 1725; un 
aûtre fs, mort en 1711; et M. le cantinal dé la Rechéloueauld d'anjourd’hni. 
{Aoté du due de Luynes.) : 

(2) Qui avoit épousé, en 1691, une Rochefort, veuve de M. le marquis de 
Nangis, dont il a eu M. le duc d'Hstissac d'aujourd'hui et Mie de Tonnerre. 
{Note du duc de Luynes.) 

(3) Qui a épousé Me du Casse, dont il a eu feu M. le due d’Anville, dont 
j'ai marqué la mort ci-dessus. (Vote du duc de Luynes.) 

(&) Qui pritle nom de marquis de la Rochefoueauld en épousant Ml Pron- 
dre. De ce mariage il n'y à eu qu'une fille, qui à épousé M. de Midelbourg, 
frère de M. d'Ienghien. (Vote du due de Euynes.) 
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J'ai appris aujourd’hui la mort de M. de Cotte, con- 
trôleur des bâtiments de Fontainebleau ; il avoit cette 
place depuis longtemps et étoit agé de plus de quatre- 
vingts ans. IL avoit servi et avoit la croix de chevalier 
de Saint-Louis. Il avoit la place d'architecte ordinaire, 
à laquelle pluce il y & 2,000 livres de pension atta- 
chées. Cette charge et la pension vont de droit au plus 
ancien contrôleur des bAtiments, qui est actuellement 
M. de Lassurance, contrôleur de Marly. 

Du mardi 18, Versailles. — M. d'York est venu ici au- 
jourd’huï. IL est fils du grand chancelier d'Angleterre. 
I paroit avoirenviron trente ans; ilest d’une figure assez 
agréable. Il est chargé ici des affaires d'Angleterre jus- 
qu’à l'arrivée de l'ambassadeur qui sera nommé. 

On a appris aujourd’hui la mort de M"° de Harlay 
(Goëtjanval }; elle avoit environ quatre-vingts ans ; elle 
est morte à Paris, dans une maison qui est dans l'enceinte 
de Belle-Chasse, et appartient à cette communauté. Cette 
maison a été achetée à vie par M"° la duchesse de Morte- 
mart (Colbert), qui depuis plusieurs années s'est retirée 
duns la maison des filles de Sainte-Marie, à Saint-Denis , 
où elle a une fille religieuse. M”* de Mortemart est extré- 
mement'igée, aveugle depuis quelques années, et actuel- 
lement en enfance. Elle avoit loué cette maison à M de 
Harlay. M”° de Harlay étoit mère de M** la maréchale de 
Montmoreney et grande mère de M. le prince de Tingry, 
de M. le comte de Montmorency, de M la comtesse de 
Tresmes et de M"* la duchesse d’Havré. Elle étoit dans une * 
grande piété depuis longtemps. M. d’Harley, son mari, 
fils du premier président (1), est mort le 28 juillet 1717, 
Agé de quarante-neuf ans. 








(1) Le premier président de Harlay eut cette charge en 1689, s'eu démit en 
1707, et mourut le 23 juillet 1712, âgé de soixante-treizs ans. Son fils, con- 
sciller d’État, père de Mme la maréchale de Montmorency, avoit épousé, le 266- 
vrier 1683, Mile de Coëljanval, héritière de Bretagne. 

M. de Harlay de Cely, mort intenilant de Paris, on 1739, 27 novembre , 
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On sait trois ambassadeurs nomués pour venir en 
France. M. Pignatelli, de Madrid ; il est lieutenant général 
au service d'Espagne. Il a servi avec distinction. 

M. de Saint-Germain, de Turin, et milord Albermale, 
de Londres : il est beau-frère du due de Cumberland et 
lieutenant général. 

On a appris aussi la mort du fils unique de M, de Ro- 
thelin , Agé de huit ans. M°*° de Rothelin, sa mère, étoit, 
comme l'on sait, la veuve de M. du Palais. Elle est Pont- 
Saint-Pierre. 

Da mercredi 19, Versailles. —M. de Valory a pris congé 
aujourd’hui. Il s’en relourne à Berlin, où il étoit depuis 
longtemps ministre du Roi. 11 n’étoit venu ici que par 
congé. 

On a appris aujourd’hui la mort de M. de Thianges. 11 
est mort en Auvergne. H avoit plus de quatre-vingts ans. 
IL étoit frère aîné du chevalier de Thianges, ci-devant 
grand veneur du roi de Pologne à Lunéville, qui avoit 
passé pour le roi Stanislas sur l’escadre commandée par 
feu le chevalier de Luynes dans le temps de l'élection de 
Pologne. Ce M. de Thianges qui vient de mourir a ici ac- 
tuellement un neveu qui est jeune et marié depuis peu, 











étoit cousin issu de germain du mori de Mme de Harlay qui vient de monrir. 

Christophe de Harl. y, qui a fait la branche des Gely, fut nommé chevalier 
de l'Ordre en 1612 par Lauis XII Mais après avoir fail ses preuves, il mou 
ruten 1615, sans avoir reçu le colier. È 

M. l'archevémue de Paris, mort en 1695, était aussi Harly, mais de Ja 
branche de Champvallon. Cette branehe vient de celle de Ceay. Le premier des 
Champvallon s’appeloit Jacques, mort le 3 avril 1830; il éloit troisième fils 
de Louis de Harlay-Cezy. 

Louis de Harlay, qui a Fit la hranche de Cery, éloit quatrième fs de Louis 
de Hartay, seigneur de Beaumont, mort en 4944. Le premier président de 
Harlay éloit le cinquième descendant en ligue directe de Louis, mort en 1544. 

M. l'archevéque de Paris (Harlay Champvallon) avoit été archevêque de 
Ronen à vingt six ans ; il fut nommé archevéque de Pa 1671, à la mort 
de M. de Péréfixe. 1 étoit commandeur des Ordres ef avoit cu la nomination 
de S. M pour le_ehapea en faveur de ce prélat que le Roi érigea 
Sañat-Cloud en duché pairie pour être nni à perpétuité à l'archevêché de Pa- 
ris. (Note du duc de Luynes.) 
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et qui fut fait chambellen du roi Stanisles lorsque son 
oncle se démit de sa place de grand veneur en faveur de 
M. de Ligneville, qui l'est présentement. 

JL y a eu aujourd’hui opéra sur le théâtre des petits 
cabinets, C’est le mèmc opéra qu’on joua la dernière fois, 
et on le jouera encore samedi prochain. La Reine y alla, 
M. le Dauphin, M* la Dauphine et Mesdames Adélaïde et 
Victoire. Madame lInfante est incommodée d’une fluxion 
depuis quelques jours. 

Du vendredi, Versailles. — Nous avons eu ici aujour- 
d’hui un nouveau maitre de l’oratoire (1). Il est comte de 
Lyon. Il y à dix ou douze jours que le Roi lui a donné 
cette place, qui est honorable, donus les entrées de la 
chambre et vant environ 4,000 livres de rentes, et n’a 
aneunes fonctions. Il s'appelle l'abbé ou plutôt le comte 
de Bouillé, Il achète celte charge d’un M. d'Hunolstein, 
Liégeois, qui n'a jamais paru ici, et qui avoit acheté de 
M. l'abbé d'Oppède, lequel l’avoit eue pour #0,000 livres 
à la mort de l'abbé du Vigean, et l'avoit vendue 80. 

M. de la Jonquière, ancien officier de marine, pril 
congé hier. Il est nommé pour aller au Canada en qua- 
lité de gouverneur. Cette place n’avoit point été remplie 
depuis que M. de Beaubarnois en est revenu. 

Le Roi eut hier par M. de Puisieux des nouvelles d’An- 
gleterre, par lesquelles on apprend que les Anglois ont 
été obligés de lever le siége de Pondichéry (2), après 
y avoir perdu environ 1,000 hommes, tant par notre 
feu que par les maladies. Ilsont, avant que de se retirer, 
fait sauler un petit fort dont ils s’étoient rendus maîtres. 
M. de Maurepas n’a point encore eu des nouvelles de cet 
événement, dont je marquerai plus de détails lorsqu'on 
en sera instruit. d É 


{1} De l'oratoire au Ko. 


#2) Hs ÿ aniivèrent le 9 août 1748, commencèrent à l'attaquer le 20 du 
méme mois, el furent obligés de se rembarquer le 17 vetubre. 
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On sut enfin hier la destination des régiments, Aly a 
longtemps qu'on l'attendoit (1). 

J'ai toujours oublié de marquer que M. de Monteil- 
liano, majordpme major de Madame Infante, est parti il 
y & environ quinze jours pour retourner en Espagne. 
Dans le peu de tenps qu'il a paru ici, il s'est contenté 
de donner la main à Madame Infante, mais il n'a été 
chez personne. Il s’est fait une écorchure à la jambe ; 
il a gardé se chambre et même je erois son lit, Personne 
no l'a vu, et il n’a rien ou de plus pressé que de re- 
tourner en Espagne. vu 

M. de Carpentero, ministre de l'infant don Philippe, 
dont j'ai parlé dans le temps-de l’arrivée de l'Infante, a 
fait à peu près comme M. de Monteilliano; il logeoit 
ici à ma porte, dans l'appartement de feu M. le prince de 
Rohan, qui est aujourd'hui à M. le prince de Soubise. IL 
n’a vu personne, et est parti pour aller joindre l'Infant. 

, On prétend qu’il aime fort les femmes, mais il n'en à, 
point trouvé ici à la Cour qui lui parût mériter d’être 
regardée avec attention, ni M“ de Flavacourt { Mailly), 
ni Ms de la.Vallière (Uzès), ni M“ de Pompadour 
(peut-être ie l'a-t-il seulement pas vue ); enfin, il n’a 
trouvé que M*° de Forcalquier qui lui aitparu assez 
jolie ; elle l'est en effet, 

Du samedi 22, Versailles. — Avant-hier, le Roi alla 
diner à l’Ermitage ; iln’y eut point de grand couverl. 
Hier le Roi retourna, à l'Ermitage, y fit collation , #'y 
promena et revint au sermon. 

On sait depuis quelques jours que M'* Gaussin, eu- 
médienne illustre dans sa profession, quitte le (héätre : 
elle épouse un notaire. 





ï À donnait 
{1) Par cette promotion le Roi donnait 43 régiments d'infanterie, 

1 — de cavalerie, 

2 — de dragons, 

et nommait 16 colonels pour servir au corps des grenadlers de France. 
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Aujourd’hui, il y a eu encore opéra sur le théâtre des 
cabinets, C'est ce qu'on appelle la capitation , comme à 
l'opéra de Paris, où la dernière représentation, avant la 
semaine de la Passion, est destinée à payer la capita- 
tion. La Reine, M. le Dauphin, M” la Dauphine, Mesdu- 
mes Adélaïde et Victoire yontété. Madame Infante à une 
fluxion depuis quelques jours, et Madame ne sort point, 
pour la mène incommodité. On a exécuté aujourd’hui 
le mème divertissement du Prince de Noisy des deux der- 
nières représentations. La musique, les paroles et les 
décorations méritent bien d’être vues et entendues plu- 
sieurs fois. 

On & appris sujourd'huila mort de M. de Liancourt; 
il est mort à Liancourt, d’où il ne sortoit point depuis 
longtemps; ilétoit danssa quatre-vingt-cinquième année. 
IL.étoit frère de feu M. de la Rochefoucauld, qui a été 
grand veneur, mais fort pen de temps. Il étoit oncle de 
celui-ci. 

Du dimanche 23, Versailles. — J'ai toujours oublié de 
marquer que l’on présenta au Roi il y a quelques jours, 
dans le salon d'Hercule, deux jeunes autruches desti- 
nées pour la Ménagerie; on en avoit amené trois d’É- 
gypte, il en est mort une en chemin. 

J'ai aussi oublié de marquer que madame d’Esquelbeck 
“fut présentée hier par M=* de Maulde (Conflans), qui est 
la plus proche parente qu'ait ici son mari. M" d’Esquel- 
beck, qui a quinze ans, est assez grande et d'une assez 
jolie figure; elle est fille de M. de Sourches, grand 
prévôt, et de sa première femme, M“ de Biron. M. de 
Sourches a encore quatre filles de cette première femme, 
et de la seconde { Maillebois) trois garçons et une fille. 

J'ai marqué l'opéra d'hier dans les cabinets. L'infante 
Isabelle y étoit; elle regarda le spectacle avec beaucoup 
d'attention. La Reine lui demanda comment elle le trou- 
voit; elle lui dit: « Fort bien. » C’est le terme ordinaire 
dont elle se sert, et qu'elle applique même à tout ce qui 
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lui plait davantage. Feu M°la Dauphine (Marie-Thérèse) 
se servoit souvent de la mème expression ; elle est appa- 
remment plus conforme au langage espagnol. 

Le mariage de M. de Béthune avec M"* de Thiers fut fait 
mercredi dernier à Paris, chez M. de Thiers. 

Tous les mariages se font présentement à midi; M. l'ar- 
chevèque ne veut point donner de permission de marier 
la nuit, 

J'ai parlé ci-dessus de milord Liffort. Il sortit de France 
avec ses deux sœurs en 1685 , à la révocation de l’édit 
de Nantes, et passa en Angleterre, mais ce fut avec per- 
mission du Roi ; aussi leurs biens ne furent point confis- 
qués. MM. de la Rochefoucauld ayant voulu trouver 
la preuve que cette permission avoit été donnée firent 
différentes recherches inutilement. Cependant ils trou- 
vèrent un partage fait dans leur maison en 1740; partage 
revétu des formes les plus authentiques et fait en vertu 
de lettres patentes. Ces lettres patentes disent positive- 
ment que milord Liffort et ses deux sœurs étoient sortis 
de France avec permission du Roi pour passer en Angle- 
{erre. En conséquence Louis XIV permet par lesdites let- 
tres que les fonds de terre et biens à eux appartenant 
leur soient et demeurent conservés pour leur être rendus 
s'ils revenoient en France, et que lesdits biens soient 
administrés par MM. de Roye (la Rochefoucauld}, qui 
pourront même, disent lesdites lettres, faire les revenus 
leurs, c'est-à-dire en user et en disposer à leur profit. 
Ces biens étoient donc régis sans être partagés, et quoi- 
qu'il fût bien recommandé à MM. de Roye (la Rochefou- 
cauld) de n’en point envoyer l'argent en Angleterre, 
ils y énvoyoient tous les ans régulièrement les revenus 
desdits biens ; et même depuis la mort des deux sœurs 
de milord Liffort, qui sont mortes protestantes en Angle- 
terre, ils Ini faisoient tenir la même somme qu'il avoit 
coutume de toucher pour Ini et ses deux sœurs. Ces biens, 
dont le fonds peut être d'environ 200,000 livres, n'étoient 
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point partagés, coinme je l'ai déjà dit, M: le cardinal de 
la Rochefoucauld, archevèque. de Bourges, proposa il y 
a quelques aunées (c'est de lui que je tiens tout ce 46- 
tail ) que l'on lit un partage conditionnel entre:les héri- 
tiers, afin que tout se trouvêt réglé lorsquemilond Liffort 
viendroit à mourir.-Cette proposition regardoit les héri- 
tiers de M. le comte de Roucy, qui sontd’une part M. le 
cardinal de la Rochefoucauld et M” d’Ancenis et de Bi- 
ron, M. le duc'd'Estissac comme fils de M. de Blanéac, 
M. le duc d’Anville, qui je crois n’étoit pas encore mort 
alors, et qui étoit fils de M: le marquis de Roye, enfin 
-M®° de Midelbourg comme fille de M. de la Rochefoucaü1d 
ci-devant ahevalier-de Roye. La proposition fut unanime- 
inent acceptée, et M. Gilbert de Voisins prié par toute la fa- 
“mille, dont ilest ami depuis longtemps, de vouloir bien 
se charger de faire faire ce partage sous ses yeux: La plus 
graude difficulté fut de lui trouver les éclaircissements 
dont il avoit nécessairement besoin. Enfin le partage fat 
:fait et.signé par toute la famille’, sans: vouloir mème 
dire J’acte. M. le cardinalde la Rochefoucauld; qui étoit, 
comme je viens de. l’expliquer,: héritier nécessaire, 
croyoit cependant n'avoir aucun intérêt à la succession ; 
ce fut par M. Gilbert qu’il apprit qu’elle le regardoit pour 
une somme assez considérable. I me dit hier qu'ileroyoit 
qu'il lui en reviendroit environ 25,000: livres: On a 
trouvé à milord Liffort 200,000 livres argent comptant, 
dont il a disposé.en partie en legs pieux, et le surplus en 
faveur du gendre d’un de ses amis, C’est par ce gendre 
que l’on a appris le détail de ces dispositions. 
11 y a eu aujourd’hui deux présentations. M” de Ségur 
a présenté sa belle-fille, qui est une créole, comme je 
Fai dit oi-dessus ; son nom est Vernon : elle est bien faite, 
assez grande et assez jolie. 
L'autre a été M de Choiseul (Lallemant de Betz), sœur 
de.M"° de Pons. C'est M®* de Choisoul (Paris), vouve.du 
fils aîné de M. de Meuse, qui l’a présentée. ne 
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M. de Barbançon a demandé ce matin l'agrément du 
Roi pour son mariage avec la fille de M. de Maubourg et 
de.M“de Bezons. M. de Barbançon est veuf depuis plu- 
sieurs années. IL avoit épousé la fille de M. le marquis 
de Bissy et de M"° Chauvelin, sœur de M. de Bissy qui a 
£té tué devant Maestricht. 

J'ai oublié de marquer que mon frère gagna avant- 
hier au conseil de dépèches, au rapport de M. de Saint- 
Florentin; un procès qu'il soutenoit pour ses grands vi- 
caires contre le S' d’Issigny, lientenant général de 
Bayéux. Ce ljeutenant général, qui a dépensé 8 à 10,000 
livres au moins dans cette affaire, soutenoit quë sa charge 
lui donnoit le droit de"préséance sur les grands vicaires 
de’thon frère au bureau des pauvres de Bayeux. La pré- 
Séance fut adjngée aux grands vicaires tout d'une voix 
-vendredi dernier.£’est mon frère qui a fait Ini-même le 
mémoire instructif donné aux juges. 

Du mardi 25,: Versailles. — M. de Brou, conseiller 
État, vintici hier pour demander l'agrément du Roi 
pour le. mariäge de sa fille avec M.'de Mesmes. C’est un 
jeune homme qui est, à ce que l'on. m'a dit, de la même 
maison que feu M. de Mesmes, premier président. IL vient 
d'être nommé pour servir dans les grenadiers de France, 
en qualité de colonel ; cette grâce & été accordée en con- 
sidération du mariage. - 

On continue à voler beaucoup dans Versailles. Il y a 
quelques jours, c’étoit jeudi dernier, 20 de ce mois, que 
Von vols dans la salle de lacomédie M. de Nugent, homme 
de condition d'Irlande, lieutenant colonel du régiment 
qu'a eu M. de Fig-James; on lui prit sa bourse, oùil y avoit 
18 louis; il n’est pas riche, et c’étoit vraisemblablement 
lout ce qu'il avoit, peut-être même pour six mois où un 
an. On sut hier que deux ou trois jours après cet événe- 
ment, on vint apporter à M. de Nngent, de la part de 
M. le Dauphin et de Mesdames , 125 louis; et on lui dit 
en même tempsque M. le Dauphin et Mesdames exigeoient 
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qu'il ne leur fit aucun remerciment. M. de Nugent fut 
infiniment sensible à cette marque de bonté, et crut de- 
voir demander avec instance la permission de remercier. 
M. le Dauphin et Mesdames, qui n’avoient eu d’autres 
principes pour exiger la condition qu'ils deandoient 
que celni de vouloir oublier eux-mêmes leur bienfait, 
n'ont pas pu refuser la permission à M. de Nugent de les 
remercier. On conta hier à la Reine cette bonne action 
de M. le Dauphin; elle lui demanda si cela étoit vrai. 
M. le Dauphin, avec une simplicité et une modestie digne 
de lui, lui dit que le fait étoit vrai, mais que ce n’étoit 
pas lui qui l'avoit imaginé ; que ’étoit un conseil qu’on 
lui avoit donné. Il est vrai que M" la duchesse de Fitz- 
James (Matignon), connoissant le triste état des affaires 
de M. de Nugent, en avoit parlé à M. le Dauphin ; mais 
il est bien honorable d'avoir profité de cet avis avec au- 
tant de promptitude, de bonté et de générosité. 

M. du Cayla a été nommé gouverneur de Saint-Omer. 
Ce gouvernement étoit vacant depuis environ dix-huit 
mois ; c’étoit M. de Benil qui l’avoit eu ; et le gouverne- 
ment du mont Dauphin, qu'avoit M. du Cayla, vient 
d'être donné à M. de Clermont-d'Amboise. 

M. de Maïlly-d'Aucourt a eu l'inspection de cavalerie 
qu'avoit M. du Cayla. 

Du mercredi 26, Versailles. — Avant-hier il y eut à 
Notre-Dame un service solennel fait par ordre du Roi 
pour M°* la duchesse d'Orléans. Les trois princes nommés 
par le Roi étoient M. le due de Chartres, M. le prince de 
GontyetHl. le comte de la Marche (1). Les princessesétoient 
M** la duchesse de Chartres, M! de la Roche-sur-Yon et 
M®* de Penthièvre (2). Il n’y eut point d’oraison funèbre. 





G)N: le due d'Orléans ni Mme de Modène n'y éloient point. En pareil cas, 
il n'y à jamais ni princes nl princesses que ceux et celles qui sont nommés 
par le Roi. {Note du due de Laignes.) 


2) Le Ru avoit nommé Me ln princesse de Conty et Mademoiselle, mais 
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M. le duc d'Orléans avoit demandé qu’on n’en fit point. 
Il y a environ quinze jours qu'il parut un écritanonyme 
qui a été envoyé à tous Messieurs du Parlement et à tous 
les gens en place à Paris. Je ferai copier cet écrit à la fin 
de ce livre (1); ils’y agit du dixième et des engagements 
quele Roi avoit pris avec ses sujets par rapport au temps 
que dureroit cette imposition. Il a embarrassé Messieurs 
du Parlement; comme anonyme il pourroit être regardé 
comme un libelle et mériter d'être condamné; cepen- 
dant il ne contient que ce que le Parlement doit et peut 
dire, si on lui permet de faire des remontrances. Mes- 
sieurs du Parlement ont voulu savoir la volonté du Roi; 
il n’y a encore rien de décidé sur cette affaire. 
M. le chevalier de Villefort mourut hier ou avant-hier, 
à Paris, d’une fluxion de poitrine. IL avoit quarante ou 
quurante-cinq ans. Il étoit fils de M"* de Villefort, qui a 
été longtemps sous-gouvernante des enfants de France. 





ni l'une ni l'autre ve jugèrent point à propos d'y alfer, et ce n'a élé qu'au re+ 
tus des princesses du sang que S. M. a nommé Mme la duchesse de Penthiè- 
vre. Sulvant la règle, les princes et princesses légitimés ne sont paint dns les 
mêmes raugs des princes el des princesses du sang dans ces cérémonies ; ils 
me doivent être qu'en seconde ligne, comme aux. mariages ; mais lorsqu'ils 
sont nommés par le Roi et qu'ils remplissent la place des princes du sang, 
As ont les mêmes honneurs qu'eux. Le Roi a été fort piqué du refus des prin- 
esses du sang; il vouloit y envoyer Madame, si elle ne s'éloit pas Lrouvée in 
commodée dans ce moment (*). Ce fut M. l'archevèque de Paris qui officia, 
M. le due de Chartres donnant la main à Mme la quehesse de Chertres, M. le 
princes de Canty à Mue de la Roche-sur-Yon, et M. le comle de la Marche à 
Mae de Penthièvre. Celui qui devoit faire l'araison funèbre étoit malade (**). 
Ainsi ce qu'on m'avoit dit de M. le duc d'Orléans par rapport à cefte oraison 
fanébre n'est pas apparemment vrai. (addition du duc de Euynés.) 
1) Voir aux pièces justificatives, à la fin de l'année. 











(+ Madame n'aueoit pas pu aller à cette cérémonie ; ce n'est pas l'usige que les 
princesses d'un rang supérieur afllent aux cérémonies faites à celles d'un rung in- 
Térieur. (Note du due de Luynes.) 

7°) C'étoit l'évêque d'Olinde qui devoi faire l'oraison funèbre ; il toit malade, 
d'une humeur de goutte qui l'a empéché de Lravailler à son dikoaurs. C'est un évê- 
que in parlibus, protégé par le roi de Pologne (Stanislas) et honoré des buntés de 
la Reine, parce qu'il éloit intime aini de Leu M l'abhé Labizineki, son confesseur, 
(Note du duc de Luynes.) 
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Il étoit frère de M. d’Auxy, et d'un autre qui est dans les 
gardes françoises; il a encore un autre frère, qui est reli- 
gieux, M. le chevalicr de Villefort étoit chevalier de Saint- 
Lazare. Ilavoit treizepetits bénéfices, qui lui ont été don 
nés par M, le comte de Clermont, dans le temps qu’il 
avoitles abbayes de Marmoutiers, du-Bee et de Cercamps. 
Lorsque le Roi donns l'abbuye de Saint-Germain à M. Le 
comte de Clermont, ce ne fut que sur la démission qu'il 
donna de ces trois abbayes, qui, quoique toutes eonsidé- 
rables, ne sont pas à beaucoup près d’un revenu: aussi 
considérable queSaint-Germain. Cestrois abbayes avoient 
beaucoup de collations, que :le Roi retira. 8: M. rendit 
aussitôt aux évêques la nomination aux cures de leur 
diocèse, et. se réserva l& nomination aux bénéfices sim- 
ples; en conséquence, les hénéfices vacants par la mort 
de M: le chevalier de Villefort sont à la nomination du 
Rois ts à dus 

Du jeudi 27, Versailles. — M. de Dreux mourut bier, à 
neuf heures du soir, à Paris. IL étoit malade depuis six 
semaines ou deux mois. 11 avoit soixante-douze ans, et 
étoit lieutenant général depuis le 2 juillet 1710. 1 avoit 
le gouvernement. des îles Sainte-Marguerite et Saint-Ho- 
norai, et la charge de grand maître des cérémonies. 
M. de Brézé, son fils, lieutenant général fort estimé, a 
depuis longtemps la survivance de cette charge. M. de 
Dreux 8 encoreun autre fils, qui est le chevalier de Dreux, 
et une fille, veuve de M. du Vigean. I] avoiteu aussi une 
fille, morte il y a longtemps, qui avoit épousé M. du Gues- 
clin. M: de Brézé est veuf depuis l'année passée ; il avoit 
épousé M'° de Nancré, dont la sœur épousa M. de Berna- 
chea; plénipotentisire d’Espagne, el mourut deux ou 
trois. ans après, M" de Brézé n'avoit point vécu avec $on 
mari, et on ne l’a jamais vue. Elle mourut l’année der- 
nière, dars un couvent auprès de Falaise. 

Ce que j'ai marqué ci-dessus par rapport à Pimprimé 
envoyé à Messieurs du Parlement a donné occasion à dif- 
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férents raisonnements sur la finance, (An m'a fait au- 
jourd’hui un détail qui mérite d'être éerit, 

A la mort de Louis XIV, il n’y avoit d'espèces en France 
qu'environ 850 millions, et l'on y compte actuellement 
près de 1,500 millions. Le commerce est aussi fort aug- 
menté. Au lieu qu'en 1745 il n'y avoit guère plus de 
300 bâtiments commercants, il y en a présentement 17 
ou 1,800. La seule ville de Marseille a perdu environ 
80 millions depuis le commencement de cetie guerre-ci, 
et l'on ne s’y aperçoit pas de cette perte. Dans cette 
seule ville, il y a sept ou huit cents chefs de famille dont 
le moins riche a plus de 500,000 livres de bien. Il y a 
à Rouen une manufacture de siamoises. Ce commerce 
augmenta l’année dernière de 8millions malgréla guerre, 
eton l'estime environ de 30 à 34 millions pur an. 

Cette sittation’est bien différente de celle de l'Angle- 
terre, qui cependant a toujours eu des dépenses immenscs 
à soutenir, tant en négociations que pour l'entretien de 
ses forces de terre et de mer depuis le commencement 
de cette guerre. Le roi, ou plutôt Le royaume d'Angleterre, 
na qu'environ deux millions einq ou six cent mille livres 
sterling par an de revenu ordinaire; c'étoit en effet le 
seul revenu, du temps de la reine Anne; mais depuis, 
les impositions augmentées ont doublé ce revenu. Cest 
cette angmentation que l'on appelle recette extraordi- 
naire, quoiqu’elle soitannuelle. Ces deux revenus anciens 
etnouveaux formentenviron 160 millions de notre mon- 
noie; et l'Angleterre a à payer tous les ans 10 millions 
de plus que son revenu pour l'intérêt des dettes de 
L'État et pour les dépenses accoutumées même en temps 
de paix. 

Du lundi81, Versailles, —M. de Chavigny fit hier sa 
révérence u Roi. IL est ambassadeur de Frante en Por- 
tugal, comme je l'ai marqué ci-dessus. Il vient ici par 
congé. Je lui ai fait quelques questions sur la cour de 
Portugal. Il dit que ce n’en est point une, que l’on ne 
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voit jamais le Roi ni la Reine que lorsqu'on leur de- 
mande audience. Le roi de Portugal a de l'esprit et parle 
‘ bien affaires, mais il est d’ailleurs fort singulier. IL a 
beaucoup aimé son plaisir ; ses incommodités l'ontobligé 
à changer de conduite. Il est présentement dans une 
grande piété ; il a une chapelle, que l’on appelle la pa- 
triarcale, où l’on fait le service avec beaucoup de di- 
gnité et de régularité; ile voulu que loffice se ft à 
l'instar de la cour de Rome; ainsi il y a des chanoines 
qui représentent les cardinaux et sont vêtus de même, 
et d’autres dignités inférieures. Le Roi assiste tous les 
matins à l'office, dans une tribune qui communiqueà son 
appartement, Il est extrèmement occupé de la régularité 
de cet office, et retourne à vépres à trois heures. Les or- 
nemen{s de la chapelle patrisrcale sont de la plus 
grande magaificence, mais la grandeur de l'édifice n°y 
répond pss. Le roi de Portugal, outre cela, a fait faire à 
Rome et apporter à Lisbonne, et à grands frais, une pe- 
tite chapelle, grande à peu près comme une chambre mé- 
divere, et compte y faire dire la messe dès qu’elle sera 
en place; on y travaille actuellement. C’est dans ces oc- 
eupations pieuses qu'il passe sa journée, et il y emploie 
des sommes immenses ; il prend pour ses dépenses par- 
iculières , et on pent dire de s pache, tous les revenus 
qui lui reviennent du Brésil, ce qui monte à plus de 20 
millions pur an. La reine de Portugal est aussi dans une 
très-grande dévotion et fort attachée au roi. Le prince 
et la princesse du Brésil ont la chasse à tirer pour amu- 
sement, et quelques petits jeux, mais en particulier ; il 
n'ya aucun divertissement dans la ville de Lisbonne, 
depuis que la santé du roi ne lui permet plus d'y pren- 
© dre part. L’ambassadeur de France a peu d'occasions de 
conférer avec les ministres de cette cour, et il est quelque- 
fois trois mois sans les voir. M. de Chavigny m’e parlé de 
l'ambassadeur d’Espagne à Lisbonne, avec qui ila fait 
grande liaison; il dit que c’est nn homme dont la taille 
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est petite, mais qu'il est d'un mérite et d’un esprit supé- 
rieurs, sachant beaucoup, ayant une conversation très- 
aimable. Il s'appelle le duc de Soto-Major. Nous avons vu 
ici son frère, qui vient d’être ministre plénipotentiaire 
d’Espagne au congrès d’Aix-la-Chapelle. 

Le Roi n’apprit qu'hier la nouvelle de la mort d’une 
princesse de Naples. C’est l'infanle Marie Élisabeth, l'at- 
née des trois filles qui restent au roi des Deux-Siciles. 
Elle auroit eu six aus faits le dernier du mois prochain; 
elle est morte de la petite vérole, ou plutôt de lasuite de 
cette maladie, car c'étoit le dix-septième jour. C'estune 
dissenterie qui l’a emportée. Les médecins ont cru qu'une 
chute qu’elle avoit faite avant que de tomber malade, 
dans laquelle elle s'étoit donné un coup dans le ventre, 
avoit pu contribuer à sa mort, Ce qui est singulier, c’est 
que cette nouvelle ne soit arrivée qu’hier ou avant-hier 
au soir, et cette princesse est morte le 5 de ce mois. M°la 
Dauphine avoit déjà eu des nouvelles par Drésde qu’elle 
étoit à la dernière extrémité. 


AVRIL. 


Anecdotes sur le siége de Vienne en 1883 et sur la reine Christine, — Mariage 
de Me de Bonac. — La Reine fai ses pâques. — Nouvelles du siége de 
Pondichéry. — M. et Mue de Gramout. — Cène du Roi et de la Reine. — 
Mort de M. de Mérode. — Mariage de Mile de Maupeou. — Mort de Mu de 
Livières. — L'érèque de Beauvais nommé cardinal par Le roi de Polo; 
Détails sur la nomination des couronnes. — Dame de Mile de la Roche-sur- 
Yon. — assassinat d'an curé à Paris. — Nouveaux régiments de cavale- 
rie. — Siége de Pondiohéry ; les Anglais y sont ballus. — Quesnay nou 
médecin consultant du Roi. — Le Roi soupe avec ses enfants. — Présen- 
lation de la comtesse de Bélhune. — Procès des médecins ot des chirur- 
giens. — M. d'Huescar nommé chevalier des ordres. — Arrivée à Ver- 
sailles du roi Stanislas. —- Le Dauphin et Mesilames à Choisy. — Nouveau 
vol à la chapelle, — Chasse du vol, — L'infante Isabelle va voir le rhino- 
céros. — Usage chez Mne de Luynes quand In Reine ÿ vient souper. — 
Audience des États de Bourgogne. — Présentations. — Pension accordée 
au commandeur de Rénon, — Polonais à Versailles. — Ancolole sur lim 
pératrice de Russie Élisabeth. — Départ de M. Palavicini et de M. et 
Mme d'Ardore, — l’orcelines trouvées à Trianon, — Al de Sassenage nommé 
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chevalier d'honneur en survivance de la Dauphine. — Création d'un nou 
veau duclié-pairie. — Assemblées cher M. d'Argenson. — Conseil de finan- 
ces pour le dixiètue, — Augmentation du commerce. — Remerciments de 
Mue de Sassenage. — Oceupations du Rui. — Manière de vivre à Ver- 
sailles du roi Stanislas. — Uniforme des courtisans invités aux voyages du 
Roi, — Réception de M. de Belle-Isle au Parlement. — Procès de Mu de 
Nesle contre Mue de Mazarin. —Exil de M. de Maurepas, — Vrésenta- 
tivns. — M. Rouillé ministre de la marine. — Nouvelles de Pondichéry. 
Murt de la marquise d'Ancezune, — Partage des fonctions de M, de 
Maurepas. — Mort de Mn de Lutzelbourg. — ‘Ouvrages d’une petilesse 
extraurdinaire, — Oculiste allemand, — Départ du roi Stanislas. — Épi- 
déinie, — L'infant don Plilippe s'établit à Parme, — L'infante Isabelle. 














Du mardi", Versailles — J'ai oublié de marquer que 
samedi dernier, veille des Rameaux, on trouva les fauteuils 
du Roi et de la Reine dans la tribune de la chapelle dé- 
galonnés; on trouva aussi le carreau de velours de M°* de 
Villars dégalonné, et celui de M” de Luynes le velourset 
le gelon ôlés, Ces deux carreaux restoient toujours dans 
la tribuve, On a peine à imaginer que ces vols soient faits 
par des étrangers, d'autant plus que l’on a trouvé les 
portes bien fermées et les serrures entières. 

Du mercredi 2, Versailles. — Comme je mets volontiers 
les anecdotes qui viennent à ma connoissance, j'ai donc 
cru devoir faire écrire ici ce qui arriva à Vienne en Au- 
riche vers l'an 1683. On sait que cette ville fut assiégée 
le 44 juillet de cctte année par les Tures, dont l'armée 
étoit de 50,000 hommes, commandée par le grand vizir. 
Le comte de Staremberg, gouverneur de Vienne, soute- 
noitaves le plus grand courage et la plus grande fermeté 
les attaques les plus vives d’un ennemi aussi redoutable; 
mais il auroit succombé à la fin si le roi de Pologne Jean 
Sobiesky, troisième du nom, n’éloit arrivé avec 24,000 
hommes de ses troupes, qu'il joignit à l'armée impériale 
commandée par le prince Charles de Lorraine, Il attaqua 
les infidèles près de la montagne de Kalemberg, le 12sep- 
tembre; il les mit entièrement en déroute; le grand vizir 
fut un des premiers à se sauver, abandonnant ses trésors, 
ses munitions et son cheval de bataille. Il y avoit alorsà 
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Vienne un fameux prédicateur que l’on appeloit Alviano; 
il monta en‘chaire quelques jours après cet événement, 
et prit pour son texte ces paroles de l'Évangile, fuit homo 
missus a Deo, cui nomen erat Joannes. 

Une autre anecdote est ce qui arriva à la reine Chris- 
tine. Elle étoif, comme l'on sait, fille du grand Gustave, 
tué à ls bataille de Lutzen, en Allemagne, en 1632. Sa 
mère étoit Brandebourg ; elle futreconnue reine de Suède 
en1633.. Quoiqu’elle eùt beaucoup d'esprit, sa conduite 
et son gouvernement parurent. déplaire aux Suédois, 
ce quila détermina, le 16 juin 165%, à ahdiquer en faveur 
de Charles-Gustave, son cousin, comte palatin des Deux- 
Ponts. Aussitôt elle sortit de Suède et vint à Bruxelles, où 
elle trouva Pimentel, qui avoit élé résident du roi d’Es- 
pagne auprès d'elle, et en qui elle avoit une grande con- 
fiance. Elle fit abjuration du luthérianisme; elle alla à 
Rome en 1656, et de läelle vinten France; elle retourna 
à Rome en 1658, et y resta jusqu’à sa mort, eh 1689. Pen- 
dant son séjour en France, elle fut traitée avec tous les 
‘honneurs dus à son rang; elle alla à Saumur. Cette ville 
a êté longtemps une ville de sûreté-accordée aux luthé- 
riens et calvinistes. 11 y avoit alors un de.leurs ministres 
dont le nom est connu; il s’appeloit Lamérau. Il crut de: 
voir donner des marques de son respect à la reine Chris- 
tine; il laharangua au nom de l’église protestante deSau- 
mur, et se servit des termes les plus flatteurs. La Reine 
fut étonnée de ce qu'ilne lui parloi point de son abjura- 
tion; elle lui en demanda la:raison, Lamerau lui dit : 
« Madame, l'église de Saumur m’avoit chargé de faire l'é- 
loge de Votre Majesté, ct non pas son histoire. » 

M. le duc de Biron est veu aujourd’hui faire signer 
le contrat de mariage de sa nièce, M!° de Bonne, avec 
M. de Vignacourt, qui demeure à Toulouse. M'° de Bonac 
y demeure aussi; elle est auprès de sa grande mère ; elle 
n’a point de bien, ou fort peu. M. de Vignacourta 30,000 
livres de rente. Elle est fille de feu M. de Bonac et de 
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M de Biron, sœur du duc de Biron; elle est sœur de 
M. de Bonac qui a épousé M"° de la Grandville. M. le duc 
de Biron s’éloit adressé à M®* de Villars, pour demander 

- l'agrément du mariage, pendant le temps d’une absence 
deM“" de Luynes, on pendant le tempsqu'elle s’est trouvée 
incommodée ; M"® de Villars s'étant trouvée incommodée 
aussi aujourd’hui à son tour, d’un violent mal de tête, au- 
quelelle est fort sujette, Mm°de Luynes, qui ne savoit rien 
du mariage, n'a pu prendre l'ordre de la Reine ; il a fallu 
qu’au sortir du diner de la Reine, elle y retournât pour 
prier S. M. de vouloir bien signer le contrat; et comme 
il n'y avoit point eu de secrétaire des commandements 
de la Reine d’averti, c'est elle qui a présenté la plume à 
la Reine, 

La Reine fitses Pâques lundi dernier, suivant son nsage. 
M®% de Luynes et M"* d’Antin s'étant trouvées les deux 
plus anciennes duchesses, ce furent elles qui tinrent la 
nappe, M°* de Luynes à droite et M" d’Antin à gauche. 

Du jeudi 3, Versailles. — Dimanche dernier, jour des 
Rameanx, le Roi entendit l'office en bas, suivant l’usage. 
La Reine, qui étoit un peu incommodée, n'alla le matin 
qu’à la tribune dans su niche. Ce fut M"* de Sourches 
(Maillebois) qui quêta. Il n’y eut point d’évêque qui of- 
ficia. L’après-dinée le sermon, les vépres chantées par la 
grande chapelle, et tout de suite le salut par les mission- 
naires. La Reine descendit en bas. 

Le mème jour il arriva ici un courrier venant de l'Inde. 
I a débarqué à Vigo, et a fait depuis ce moment grande 
diligence. Il arriva fort fatigué, et fut étonné de ce que 
M. de Maurepas lui apprit des nouvelles postérieures aux 
siennes. Leslettres dont il étoit chargé étoient de M.Du- 
pleix du 28 août; c'étoit la veille du jour que les Anglois 
avoient commencé leur attaque, et l’on sait, comme je 
l'ai déjà marqué, qu'ils ont élé obligés d'abandonner 
leur entreprise sur Pondichéry, le 47 octobre. Ce courrier 
a dit qu’une escadre françoise, d'environ huit ou neuf 
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vaisseaux, étoit allée chercher la flotte angloise; mais 
comme ceux-ci sont beaucoup plus forts que nous, il y a 
lieu de croire qu'il n’y aura pointeu de combat. 

d'appris il y a quelques jours que M. le dne de Gramont 
a vendu sa maison de Paris 450,000 livres. Elle est si- 
tuée rue neuve-Saint-Augustin, Vendne à des architectes. 
M.etM" de Gramont vont loger à l'hôtel d'Humières. 
M. de Gremont comptoit n'avoir que 200,000 livres à 
payer à sa femme sur cette vente, et pouvoir disposer des 
250,000 livres restant; mais elle lui a fait voir qu'il lui 
devoit environ 800,000 livres. Elle a de revenu environ 
180,000 livres. Elle a deux enfants, qui sont deux garçons. 

Aujourd'hui tout s'est passé comme à l'ordinaire ; c'est 
M. l’évêque d’Autun {Montazet) qui a fait l'absoute à la 
eène du Roi et à celle de la Reine. Tous les princes du 
sang et les légitimés étoient à la cène du Roi, M. le comte 
de Charolois faisant les fonctions de grand maitre; et 
pour les plats, M. le Dauphin, M. le due de Chartres, M. le 
prince de Condé, M. le comte de Clermont, M. le prince de 
Conty, M. le comte de la Marche, M. le prince de Dombes, 
M. le comte d'Eu et M. le duc de Penthièvre; les autres 
plats ont été portés comme l’année dernière, par ceux qui 
se sont présentés. Le prédicateur de la cène étoit M. Varré ; 
ilest docteur de Sorbonne. le ne l'ai point entendu; on 
dit qu’il a du talent pour la composition ; il parle un peu 
trop vitect n'a point de gestes agréables; il a fait deux 
compliments au Roi, le dernier a paru trop long. Le pré- 
dicateur de la Reine a élé un chanaïne de la cathédrale de 
Dijon que l’on appelle Carlet. Celles qui ont portéles plats 
étoient M® la Dauphine, M°° Infante, Madame, Madame 
Adélaïde, Madame Victoire, M*la duchesse de Chartres, 
Ms: de Penthièvre, M°* de Brissac, M°° d’Agénois, M" de 
Bouzols, deFlavacourt, deRochechouart, de Rupelmonde, 
de Talleyrand et de la Rivière. Le Roi et la Reine onten- 
tendu la grande messe en bas. C'est M°de la Suze (Chau- 
velin) qui a quêté. L'infante Isabelledésiroit beaucoup de 
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servir à la cène, mais le Roi né l'a pas. jugé à propos. 

J'ai appris aujourd'hui la mort de M. de Mérode, dont 
la femme est morte dame du palais de la Reine. Il est 
mort dans ses levres, en Flandre; il y à presque toujours 
demeuré depuis la mort de sa femme; il avoit environ 
soixante-dix uns. IL.ne laisse qu'une fille, qui estagée au 
moins de quarante ans. 

Du samedi 5, Versailles. — Aujourd'hni M. le maréchal 
dé Montmorency { Laval) et M. le premier président {Mau- 
peou) sont venus demander l'agrément du-Roi pour le 
mariage de M! de Maupeou avec le fils de M. le maréchal 
de Montmorency. M" de Maupeou. est fille du.lieutenant 
général et petite-fille d'un grand M. de Maupeou, aussi 
lieutenant général, qui avoit été directeur d'infanterie. 
Ces Maupeou et le premier président sont de même mai- 
son. Le Roi donne en considération dece mariage, 8,000 li- 
vres de pension au maréchal de Montmorency sur le gou- 
vernement de Verdun. 

Aujourd’hui, il n’y a point eu d'évêque qui ait officié. 
Le Roi et la Reine ont entendu l'office etla messe dans le 
tribune; le Roi a été ensuite à la chasse, et la Reine a été 
à six heures à Complies dans la tribune ; les Complies ont 
été chantées par lu grande chapelle, le Regina Cœli par la 
musique ainsi que l'O fit ei file. 

Demain, jour de Pâques, c’est M. l’ évêque d’Autun 
(Montazet ) qui office. La quêteuse est M°° de Gouy, la 
nouvelle mariée, qui est à Mesdames. 

On & appris aujourd'hui la mort de M” de Linières; 
elle étoit sœur de feu M. le grand prévôt de Sourches; 
elle avoit trois ans de plus que lui ; ainsi elle avoit quatre- 
vingt-cinq ans.Son mari, dont j'ai marqué la mort dans 
le temps, étoit propre fils de M. de Colbert, mort en 1683; 
elle laisse plusieurs enfants : un fils qui s'appelle Colbert, 
et qui a toujours servi dans la gendarmerie; il avoit 
épousé en premières noces la fille de M. Bachelier, dontil 
n’a point eu d'enfant; c'est ce qui à rendu M=* de Cotte sa 
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sœur unc très-grande héritière. En:secondes noces il a 
épousé... M** de Linières laisse une fille, qui épousé 
M. de Maridor, ef une autre, qui n'est point mariée. 

Du lundi T, Versailles. — Nous avons su aujourd’hui 
que M. l'évêque de Beauvais, frère de M. le duc de Ges- 
vres, 8. été nommé cardinal par le roi de Pologne. Il se- 
roit inutile de dire que c'est le roi de Pologne électenr 
de Saxe, car le roi Stanislas n’a point de droit àla nomi- 
nation des couronnes. L'on sait aussi que ceux qui sont 
nommés sont quelquefois longtemps à attendre la ca- 
lotte. La première nomination que fait le Pape est (ou- 
jours pour ceux qui lui sont attachés et pour les nonces; 
il fait ensuite celle des couronnes, mais il peut la différer 
tant qu'il lui plaît; il ne la fait jamais que lorsqu'il ya 
assez dechapeaux vacants (1) pour en donner un à chacun 
de ceux qui ont droit de nommer, Ceux qui ont ce droit 
sont l'Empereur, la France, l'Espagne, le Portugal, le 
roid’Angleterre qui est à Rome, etle roi de Pologne élec- 
teur de Saxe. Nous avons vu M. lo cardinal de Rohan, 
M, le cardinal de Bissy et en dernier lieu M. Le cardinal 
de la Rochefoucauld attendre longtemps la culotte ; ac- 
tucllement il y a fort peu de chapeaux vacants. Ce pape- 
ci n’a point encore fait de promotion pour lui, et s’il 
venoit à mourir, après que cetle promotion seroit faite 
et avant que d’avoir fait celle des couronnes, son succes- 
seur commenceroit, suivant l'usage ordinaire, à en faire 
une pour lui avant que de songer à celle des couronnes. 

M'° de la Roche-sur-Yon à présenté aujourd'hui M"° de 
Lamiberty, qu’elle prend auprès d'elle. Elle avoit pour 
dame d'honneur M“ d’Alègre, et outre cela M" de Tour- 
nemine, qui lui étoit attachée. M"* de Tournemine cst 
devenue sa dame d'honneur à la mort de M°* d’Alègre, 





{1} 1 n'y a actuellement que trols chapeaux vacants sur les douré , ét il 
Ya depuis la promotion du cardinal de la’ Rochefoucauld trois ehapeanx fr 
Pelle. (Note du duc de Luynes:) 
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et M° de Lamberty remplace actuellement M" de Tourne- 
mine. M* de Lamberty est une fille de condition, de 
Champagne, qui a une figure agréable; son mari est le 
second fils de M. de Lamberty, qui est mortcapitaine des 
gardes du roi de Pologne à Lunéville. Les Lamberty sont 
gens de condition, de Lorraine; ils prétendent tirer leur 
origine d'Italie. 

On a appris ces jours-ci que vers le commencement de 
Ja semaine dernière il y a eu un euré d’assassiné dans 
Paris; c’est le curé de Saint-Jean de Latran, Trois hommes 
ont monté par une échelle extrêmement haute jusqu'à nne 
des croisées de l’église, par où ils ont descendu dans 
l'église mème; ils ont trouvé le curé sans autre défense 
que la force de son corps et de son courage ; ils lui ont 
donné cinq coups d'épée, dont il y en a un de fort dan- 
gereux, sans être mortel. L'un d'eux l'a voulu empêcher 
de crier en lui mettant la main dans la bouche; mais le 
curé l'a mordu avec tant de force, que le voleur lui-même 
a été obligé de crier. Ces cris joints à ceux du curé ont 
fait amasser la populace; on a pris un des voleurs, que le 
curé dit connottre et qui porte le nom de Duras. Le curé 
we pas connu les deux autres ou n’a pas voulu les dé- 
noncer. On nesait point encore le motifde cet assassinat; 
on l’attribue à la fureur de la vengeance, soit par rap- 
port à une affaire qui regarde un curé deGentilly, lequel 
à un grand procès depuis longtemps, ou bien par rap- 
port à la nomination d’un bedeau, 

Le Roi vient de créer deux nouveaux régiments de ca- 
valerie, de 2 escadrons chacun. Ils sont composés de 
compagnies détachées des plus anciens régiments de ca- 
valerie, qui ont été remis aussi à 2 escadrons. Ces deux 
régiments seront commandés par M. de Montcalm, bri- 
gadier, ci-devant colonel d'Auxerrois, et par M. de Be- 
zons, aussi brigadier, ci-devant colonel de Beaujolois. 

J'ai parlé ci-dessus de la lettre de M. Dupleix, de Pon- 
dichéry, du 28. Je crois devoir ajouter ce que j'ai appris 
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depuis du détail contenu dans cette lettre. L'amiral Bos- 
cawen, ayant fait ss approches du côté d’Archiouack, 
avoit attaqué avec 1,500 hommes de troupes réglées et 
2,000 noirs le camp retranché que les François y tenoient 
depuis six mois, et de la défense duquel on avoit chargé 
des Cipayes; que ces derniers, quoiqu'il leur eût été or- 
donné de ne faire que quelques décharges de mousque- 
terie et de se replier ensuite sur un corps de troupes 
posté à Ariancoupan, avoient soutenu l'assaut avec la 
plus grande intrépidité et avoient repoussé trois fois les 
Anglois, qui en cette oceasion avoient fait une perte con- 
sidérable; que l'ordre ayant été récidivé aux Cipayes de 
se retirer, ils avoient fait une forte belle retraite ; que 
ce premier échec avoit fort découragé les troupes noires 
des Anglois, et qu'eux-mêmnes ne l’avoient pas moins été 
par le mauvais succès de l'attaque du fortd’Ariancoupan, 
dont ils avoient tenté de s'emparer sans échelles et sans 
grenades; que cette témérité leur avoit coûté au moins 
cent de leurs plus braves soldats el la plupart de leurs 
meilleurs officiers ; que depuis celte action ils s’étoient 
occupés à élever une batterie, qui battoit en même temps 
le fort d’Ariancoupan et deux batteries établies par les 
François, et que cette batterie avoit commencé à tirer le 
28 au malin. Le sieur Dupleix fait de grands éloges de 
la valeur et de la conduite des sieurs Prévôt de la Touche, 
Law et de la Borderie , qui ont défendu le fort d’Arian- 
coupan. 

J'ai déjà dit qu'on eut il y a plusieurs jours des nou- 
velles postérieures à celles de M. Dupleix. Ces nouvelles 
sont venues par l'Angleterre ; voici ce qu'elles contien- 
nent. Le fort d'Ariancoupan ayant sauté et les Anglois 
ayant passé la rivière qui éloit entre eux et Pondichéry, 
l'amiral Boscawen ordonna à sa flotte de s’avancer vers 
le nord ; et après avoir établi une communication de ce 
côté, il fitouvrir la tranchée devant la place le 30 du mois 
d'août au soir. Le 1° septembre, les assiégés frent une 
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sortie de 300 Européens et de 700 noirs; mais ils furent 
repoussés ; trois de leurs officiers furent tués, et le S' de 
Paradis (1), leur ingénieur en chef, fut blessé mortelle. 
ment, Divers obstacles nuisant aux’ progrès des travaux 
des assiégeants, ils:ne purent achever l'établissement de 
leurs batteries que le 25 septembre. Elles étoient au 
nombre de quatre; la première, de 5 gros mortiers et de 
15 royales; la seconde, de 15 eohorns; la troisième, de 
8 pièces de canon, dont 6 de 24 livres de balles et 2 de 
18; la quatrième, de & pièces, dont 2 de 24. Deux batte- 
ries que les assiégés élevèrent de leur côté, et qui in- 
commodoientfort la tranchée, mirent les Anglois dans la 
nécessité d'en établir deux nouvelles : l'une de 3 pièces 
de canon, l'autre de2, Afin que leurs ingénieurs ne fus 
sent point détournés de la conduite des autres ouvrages, 
leurs officiers d'artillerie se chargèrent de la direction 
de ce travail. Dès le temps de l’ouverture dé la tranchée, 
l'amiral Boscawen avoit fait approcher une galiole à 
bombes pour bombarder nuit ct jour la citadelle. Les 
François coulèrent à fond la-chaloupe amarrée àls poupe 
de celte galiote, et ils l’accablérent d’un tel feu qu'elle 
fut obligée de s'éloigner; Cependant la saison s’avancoit, 
et les assiégés étant parvenus à former-une inondation‘ 
sur le front de l'attaque ; il fut impossible aux Anglois 
de la pousser plus loin. Ces raisons détérminèrent l’ami- 
ral Boscawen à tenter un dernier effort pour contraindre 
la ville de se rendre. IL fit étendre en croissant les vais- 
seaux de la flotle, qui commencèrent tousen même temps 
à canonner la place, dont l’artillerie répondit par un feu 
très-vif. Comme les vaisseaux Anglois consommoient une 
grande quantité de poudre, sans produire beaucoup d'ef- , 
fet, l'amiral Boscawen leur donna ordre de se mettre 
hors de la portée du canan; mais un vent de mer, qui 








(1) Une des pins originales, des 
de Loute notre histoire militaire. 


plus intelligentes et des plus braves figures 
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s’éleva pendant la nuit, les empêcha de se retirer assez 
loin, et le lendemain matin ils souffrirent quelques dom- 
mages du feu de la ville. Un homme fut lué à bord du 
vaisseau le Vigilant; etle S'. Adam, commandant le Har- 
wich, ayant eu la cuisse émportée d’un boulet decanon, 

mourut de sa blessure."Les jours suivants les batteries 
des assiégeants continuèrent de tirer, et renversèrent plu- 
sieurs ouvrages. L'amiral Boscawen se proposoit de faire 
‘brèche à ls courtine du front de l'attaque ; mais cela fut 
impossible, les assiégés ayant démasqué une batterie de 
6 pièces de canon dans cette même courtine, et une autre 
dans la courtine voisine, Le 44 octobre, les commandants 
de la flotte Angloise tinrent un conseil de guerre, dans 
lequel il fut décidé que la perte faite par les assiégeants 
dans les différentes attaques montant déjà à près de 700 
hommes, leurs troupes s’affoiblissant tous les jours par 
les: maladies, les: v#isseaux de guerre n'étant d'aucun 
seéours pour le siégé et le temps des plaies approchant, 
ils couroient risque, en s’ébstinant à demeurer devant la 
place, de perdre leurs munitions et leur artillerie; que 
peut-être les chemins deviendroient impraticables, mème 
pour les troupes déterre, si elles atfendoient plus long- 
temps à se retirer; que d'ailleurs il éloit à craindre que 
la flotte ne fût chassée de:la côte ; qu’ainsi les Anglois ne 
pouvoient faire rien de plus sage que de rencncer à leur 
entreprise pendant qu'ils étoient encore sûrs de pouvoir 
regagner le fort Saint-David. En conséquence de celle 
décision, ils rembarquèrent leur artillerie, et le 16 ils 
mirent le feu à lenrs batteries. Le 17 au matin, leurs 
troupes de terre commencèrent à reprendre la route du 
fort Saint-David ; où elles arrivèrent le mème jour. Les 
rivières qu'ils ‘eurent à passer étoient si grosses et les 
chemins si rompus par une forte pluie, qui étoit tombée 
la nuit précédente, qu’il n'y a point de doute que la re- 
traite ne fût devenue impossible si elle avoit été différée 
de quelques jours. La garnison de Pondichéry éloit com- 
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posée de 1,900 Européens et de 3,000 noirs. Les forces 
de l'amiral Boscawen, quand il partit du fort Saint-David 
pour assiéger cette place, consistoient en 2,690 soldats, 
448 hommes du corps de l'artillerie, 1,097 de marine, 
et2,000 noirs, qui n'ont été que de peu d'utilité. Cet 
amiral a perdu pendant le siége 757soldats, &3canonniers 
et 265 matelots. 

Du vendredi 11, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus 
la mort de M. Sidobre, médecin consultant du Roi. Celui 
qui a été nommé pour remplir cette place est M. Quesnay, 
qui a été chirurgien de M. le due de Villeroy, el qui de- 
puis s’est fait recevoir médecin. ï 

Le Roi revint hier du petit châtean où il avoit été cou- 
cher mardi; ce même jour mardi il avoit diné dans ses 
cabinets avec M. le Dauphin, M°* la Dauphine, M"° Infante 
et Mesdames. 

Aujourd’hui M"* la maréchale de Belle-Isle a présenté 
M°* la comtesse de Béthuue (Thiers); elle auroit dû na- 
turellement être présentée par M” la marquise de Bé- 
thune (Boulogne), dont le mari est l'aîné de l’autre 
branche, où par M la duchesse d'Ancenis, mais elles 
n'ont pu s'y résoudre ni l’une ni l’autre. 

Du dimanche 13, Versailles. — Hier on jugea au con- 
seil des dépèches, au rapport de M. Maboul, le grand 
procès des médecins et chirurgiens dont j'ai parlé ci-des- 
sus. Je marquerai ce jugement quand j'en serai plus ins- 
truit. Jusqu'à présent, c’est un mystère; on veut que l'ar- 
rêt soit rédigé avant de rendre ce jugement public. Tout 
ce que j'ai pu savoir jusqu’à présent, c’est que les chirur- 
giens seront obligés de subir un examen des médecins; 
iL parott que les chirurgiens sont peu contents, on dit 
aussi que les médecins ne le sont pas entièrement. 

M. d’Huescar, umbassadeur d'Espagne, à pris congé 
aujourd'hui ; il s’en retourne à Madrid. Le Roi lui & dit, 
lorsqu'il a pris congé de lui, qu'il le faisoit chevalier de 
ses ordres. M. d’Huesear l’a dit sur-le-champ ; ainsi ce n’est 
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point un mystère, Il sera nommé à la Pentecôte, et sera 
reçu à Madrid par le roi d'Espagne, sur une commission 
du Roi, au 1° janvier de l’année prochaine ; il n’a pas 
encore l'âge, mais il est dans la trente-cinquième année. 

Du mardi 15, Versailles. — Le Roi alla courre le cerf 
hier du côté de Sceaux, et alla ensuite coucher à Choisy, 
d'où il ne reviendra que samedi prochain. 

Hier, pendant que la Reine étoit chez moi, M. le mar- 
quis de Boufllers, qui est attaché au roi de Pologne, vint 
lui dire que le roi de Pologne étoit arrivé. La Reine l'at- 
tendoit mercredi, ou tout au plus tôt aujourd'hui. Il avoit 
annoncé qu'il partiroit de Commercy le 14, pour venir 
ici; mais il arrive toujours avant Le jour où on l'attend ; 
il se fait un plaisir de surprendre. Il avoit envoyé devant 
lui un de ses maltres d'hôtel, sans lui donner aucun or- 
dre précis pour le jour de son arrivée; il lui avoit dit : 
« Allez toujours; que tout soit prêt; mais ni vous ni moi 
ne savons le jour. » Le roi de Pologne s'arrèta une demi- 
heure à Paris chez M" la marquise de Boufflers-Remian- 
court (Boufflers}, pendant qu'on le relayoit de chevaux 
de poste ; car la Reine n'étant point avertie n'avoit pu 
lui envoyer des carrosses. Il alle tout droit à Trianon. Il a 
amené avec lui M. le duc Ossolinski (M. le marquis de 
Boufflers étoit venu avant lui l’attendre à Paris), M. de la 
Galaizière et M... Il loge à Trianon, dans le grand ap- 
partement; il loge ordinairement de l’autre côté, mais 
on y travaille actuellement; on y fuit des entresols. Le 
roi de Pologne est venu ici sur les neuf heures voir la 
Reine, et la Reine a entendu la messe plus tôt qu'à l'ordi- 
maire, eta été aussitôt après à Trianon avec M. le Dauphin, 
M°* Infante, Madame, M°* Victoire et M“ de Luynes dans 
un carrosse, et ses dames de semaine dans le second car- 
rosse. J'oubliois de marquer que la Reine avoit envoyé 
dèsle matin M, le maréchal de la Mothe à Trianon ; ile 
vouloit l'y envoyer dès hier au soir, mais on Lui dut que 
le Roi son père seroit couché. Le voyage uu roi de Po- 
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logne ne sera pas long. I vient principalémient pour voir 
M Infante et l'infante Isabelle, ei s'èn” retourriera lors- 
que le Roi ira à Marly. ‘© ©! 

M. de Vaulgrenant prit cogé hier; il part ces jours-ci 
pour Madrid. M. l’évêque de Rennes n’est pas éndore ar- 
rivé; on l'attend incéssamrhent; il sera sûrement parti 
de Madrid avaul qué M. de Vaulgrénant y arrive. 

Du mercredi16, Versailles. — M. le Dauphin et M°° la 
Dauphine ont quitté le deuil aujéurd’hni. M. le Dauphin 
a étécelteaprès-dinée à Choisy, où il a souipé ; M"* Ja Dau- 
phine, n'ÿ'a point été, parce qu'il ÿ a un fort léger soup- 
çon de grossesse. Mesdames vont demain souper et cou- 
cher à Choisy ; M" Adélaïde y ira aussi, Elle n’a commencé 
à sortir de sa chambré qu'aujourd'hui. IL y a huit ou dix 
jours qu’elle est incommodée done luions me Infante 
ira avec Mesdames. 

Dri samedi 19, Versailles. — On vola encôte dansla 
chapelle, la nuit d'avnt-hiér à hier, On trouva hier 
matin qu’on avoit cassé une ‘des glaces de ln niché qui 
est dans la grandé tribune vis-à-vis celle dé la Reine , et 
qu'on avoit emporté lés rideaux qui étoient en dedans de 
cette niche. Les voleurs croyoient sans doute ‘trouver le 
tapis de pied du Roi, que l'on ÿ enferme quelquefois. 

Le Roi alla hier à la chasse du vot auprês’de Choisy, 
S. M. étuit en carrosse avec M" Infante et Mesdames; 
c’est là seconde chasse de vol'que le Roi fait cette anriée; 
il en doit faire encore une troisième. Heuames erinteut 





ici après ‘chasse. 

La Reine alla jouer hier au cavagnole éHëz M" la Dan- 
phine, qi garde sa chambre depuithier! les mêmes ap- 
pareness dont j'ai parlé suhsistant toujours. Aujourd’hui 
le concert et le jeu sont chez'M"*la Daüphine: He Roi 
est arrivé de Choisy sur Les eng heures: 

L'infante 
pour aller 
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phine désiroit le voir. La'garde françoise et suisse étoit 
dans la cour à cause du Roi et du roi dé Pologne; ils ont 
pris les armés pour l'infante Isabelle, et ils ont rappelé. 
H y 8 huit où dix jours que cet brdre avoit été donné; 
c'estaajoard'hui ke premiére foisque l’occasion s'en est 
présentée. Quoique M. le duc d'Orléans et M®* la duchesse 
d'Orlénis, qui vientde mourir, eussent eu le räng de 
petits-fils de France, ce n’est pas par cette raison que la 
garde rappeloit pour eux. On avoit rappelé pour M. le 
duc d'Orléans pendant qu’il étoit régent, et depuis sa 
mort le Roi avoit bien voulu que M®* la duchesse d'Or- : 
Ténns-ebntinut à jouir du même honneur. 

Démain dimanche est la signature du contrat de ma- 
elge du Sls de M. le maréchal de Montmorency (Laval) 
avee M de Maupeou. IL y a aussi demain une présenta- 
tion; M" d’Argenson présente sx: belle-fille , M°* le Voyer 
{Maïlly); elle est venue ce soir voir M”° de Luynes, et 
s’y est trouvée dans le moment que la Reine venoit pour 
souper. L'usage en pareil cas est de faire semblant de se 
cacher ;mais ln Reine a la bonté de voir celle qui lui 
donne cette marque de respect. M®* le Voyer est extré- 
miement petite; elle a le nez trop long, et ressemble beau- 
coup à M. de Mailly son père. 

Du dimanche 20, Versailles. — Les États de Bourgogne 
ont eu aujourd’hui audience. Ils ont harangué le Roi, la 
Reine, M. le Dauphin, M“* la Dauphine, M" Infante et 
Mesdames. C'est l’aphé de Grosbois, doyen de la Sainte- 
Chapelle, qüi & porté la parole. {1 a un frère président à 
mortier du parlement de Dijon. M. le ducde Saint-Aignan, 
comme gouverneur de la province, étoit à la droite de 
AL. T'abhé de Grosbois, qui avoit à sa gauche M. d’Anlezy, 
gouverneur de M. le prince de Condé et député de la 
noblesse. M. des Granges, maître des cérémonies, 
iarchoit"dévant eux. C’éloit audience publique ; ainsi 
la Reine les-a reçus dans son grand cabinet avant sa 
chambre. 
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La présentation dont j'ai parlé hierse fait aujourd’hui, 
après le salut, à l'ordinaire. 

Il y & encore une autre présentation. M** de la Tré- 
moille présente M" de la Luzerne. Elle a environ qua- 
rante ans. Elle a un fils qui vient d'avoir un régiment. 
Elle n’est jamais venue ici. 

M. de la Chétardie a fait aujourd’hui se révérence et 
son remerciement. Il arrive de Dauphiné et de Provence, 
I ÿ a environ six ans qu'il est employé dans l’armée d’- 
talie. M. de Puisieux l'a présenté en qualité d’ambasss- 

: denr du Roi à Turin. | 

J'oubliis de parler de la présentation de M°* de Sau- 
court. C'est M“* Bérenger, sa mère (1), qui l'a présentée 
immédiatement après la présentation de M" le Voyer. 
Celle de M°* de la Luzerne (2) ne s'est faite qu'après le 
sermon de M. le curé de Saint-Louis chez la Reine. 

Le commandeur de Rénon, qui a environ soixante-di- 
sept ans, a remercié aujourd'hui le Roi, qui vient de lui 
donner 8,000 livres de pension; cette grâce est  l'occa- 
sion du grand prieuré que ce commandeur devoit avoir 
de droit par son ancienneté. Le Roi, comme je l'ai déjà 
dit, désire que ce soit M. le prince de Conty qui ait ce 
grand prieuré, eten dernier lieu vient d'écrire au grand 





(1) Mme Bérenger ext d'Orsay, fille da maitre des requêles. C'est une 
assez bonne famille de robe. Elles n’éloient que deux filles, Mme de Pracom- 
ll eL elle. M. d'Orsay leur père étant mort a Aner{Aé, elles ant partagé éga- 
lement sa succession, qui étoit considérable. Mme Bérenger a trois garçons et 
deus filles, L'ainé des garçons mourut il ÿ a environ un an; je dois l'avoir 
marqué. Les deux Billes sont mariées. L'alnée, qui est ascez jolie, mais boi 
tense, a épousé M. de Dulmien, homme de condition de Dauphiné, qui a 
bien servi, mais qui a été estropié d'une blessure, et qui n'a quitlé le service 
que par cette raison; il demeure en Dauphiné avec sa femme. (Nole du duc 
de Euynes.) 

(2) Guignonville, son père, étoit chargé de Ja rerelte de Meudon. Son mari 
est de la même maison que M. de la Luzerne des ganes du eurps el eat fort 
ami de M. de Bouillon. C'est par celte raison que Mwe de la Trémoille s'est 
chargée de la présenter. (Note due duc de Luyres.) 
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maitre pour que cette affaire finisse sans aucune nouvelle 
représentation. 

Du mereredi 23, Versailles, — J'ai déjà parlé de plu- 
sieurs de ceux qui sont venus ici de Lunéville avec le rai 
de Pologne. Le séjour qu'il fait ici y attire les Polonois 
qui se trouvent à Paris et qui lui sont attachés. Nous y 
vimes il y a quelques jours M. Potowski; c'est un jeune 
homme d’une des grandes maisons de Pologne. Il y est 
venu aussi M. Yakobowski; celui-ci est un gentilhomme 
Polonois ; il est au service En France; il ‘est lieutenant- 
colonel à la suite du régiment Royal-Allemand. 

M. de Verneuil présenta hier M. Finkenstein (1). C’est 
un des ministres du roi de Prusse. Il vient ici, à ce que 
l'on dit, pour ses affaires particulières ; on n’est pas, je 
crois, obligé d'ajouter foi à celte raison de son voyage. 
La trente-sept ans (2), une figure assez agréable, une 
physionomie d'esprit, et parolt en avoir beaucoup. Il a 
voyagé dans plusieurs cours du Nord 11 nous contoit 
hier un usage assez singulier de Russie, qui s'est établi 
sous l'impératrice qui règne actuellement, Élisabeth Pe- 
trowna. On sait qu’elle doit son avénement au trône au 
zèle des soldats attachés àson parti. Voulant leur donner 
une marque de reconnoissance, elle en forma une com- 
pagnie dont elle voulut être le capitaine, et y plaça pour 
officiers principaux les plus grands seigneurs de sa cour. 
Elle fit faire un uniforme vert avec des galons d'or pour 
cette compagnie. Tous les ans, le jour qu'elle est montée 
sur Je trône, elle s'habille en homme, habit, culotte et 
bottines ; on dit que cet habillement lui sied fort bien. 
Elle se met à table et mange avec toute cette compagnie, 
non-seulement avec les officiers, mais avec les soldats, 
qui à la vérité sont la plupart gens de condition. Il n'y 








1) Charles Guillaume Finck, comte de Finkenstein, ambassadeur et minis. 
re des affaires étrangères de Prusse, né en 1744, mort en 1800. 
QI n'avait due trente-cinq ans en 1749, 
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a aucune femme admise à cette table. On vient lui faire 
sa cour pendant le commencement du souper, on le 
laisse ensuite avec ces hommes. On y boit beaucoup de 
santés; le souper dure environ une heure et d 

M. de Palavicini, envoyé de Gênes, prit, hier co 
s’en retourne à Gênes poyr ses affeires. 11 dit qu Pi rec 
viendra. C'est un homme de beuucoup, d'esprit, IL a 50 
où 60,000 livres de rente. La République donne 36,000 
livres par an à ses envoyés. ë ds 

M. et M°° la princesse d' Ardore sont venus ici passer 
deux on trois jours. Ils s’en retournent à Naples avec 
toute leur maison et tous leurs enfants. Ils disent cepen- 
dant qu’ils reviendront dans six mois, ou un qu, ce qui 
parolt assez difficile à croire, d'autant plus qu'ils avoient 
grand désir de retourner chez eux. M. d’Ardore avoit 
demandé son rappel, soumettant cependant ce désir à la 
volonté du roi son madtre et au besoin qu’il auroit de ses 
services. La permission de retourner lui a été accordée à 
condition qu'il reviendrait, Ils n’ont point pris congé en 
cérémonie. M": d’Ardore alla dimanche au grand couvert 
et à le conversalion chez la Reine, à la fin de laquelle 
elle demande les ordres du Roi pour Naples; elle alla le 
lendemain au diner de la Reine. C'est uge femme respet- 
table que M”* d’Ardore, et son mari est un bon homme. 
Ils vivent dans une grande union. . 

Il y a quelques jours qne l’on trouva une. espèce de 
petit trésor de porcelaines à Trianon. J'ai marqué que le 
roi de Pologne loge cette année dans l'appartement de 
Monscigneur, du c5té du canal, Le concierge, voulant 
donner quelque commodité de plus à cet appartement, 
qui n'étoit point habité ordinairement, a fait ouvrir une 
armoire à laquelle on n'avoit pas songé jusqu’à ce mo- 
ment; elle n'avoit pas été ouverte depuis la mort de 
Lonis XIV. On a trouvé cette armoire remplie de porce- 
laines fort belles. 11 n’y en a pasune:scule du Japon; c'est 
de l’ancienne; il y a entre autres une écuelle garnie d'or. 
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11 y eut hier-ici deux nouvelles gräces accordées : M. de 
Sassenage, menin de M. le Dauphin, fut déclaré cheva- 
lier d'honnenr de M"* la Danphine en survivance de M. le 
maréchal de In; Fare, qui garde toujours sa charge et ses 
appointements, et qui continuer à servir autant qu'il le 
jugera à propos, M. de la Fate ne borne pas ses vues à. 
la charge de chevalier d'honneur. Le commandement 
d'Alsace, qui pourrait bien devenir vacant par l’âge et 
les infirmités de M. le maréchal de Coigny, servit l'abjet 
de ses désirs, ou quelque autre s'il s’en présentoit. D'ail- 
leurs il aime sa liberté. Il est fort bien avec leRaï; il a 
beaucoup d'amis et veut pouvoir vivre avec oux; enfin 
il désiroit avoir un survivancier. M. le prince de Cray, 
gendre de M. d'Harcourt et neveu de M de Lède, avoit 
eu la volonté de demander cette survivance ; ondit même 
qu'il offrpit, 80,000 livres à M. de la Fare. Cet arrangé- 
ment n'a pu se faire, et le Roi a nommé M. de Sassenage, 
qui, je crois, n’avoit pas songé à le demander. Ce change- 
ment de charge met M. de Périgord en jouissance des ap- 
pointements.de la charge de menin que le Roi lui avoit 
donnés, comme je l'ai marqué dans le temps. M. de Sas- 
senage ne savoil pas encore hier quel seroit son traite- 
ment; mais il y a appurence qu'il conservera au moins 
les mêmes mme qu'il avoit étant menin. La se- 
conde, grâce d'hier, c'est un duché-pirie érigé en faveur * 
du fils de M, le prince de Talmond; ce duché sera mis 
sur le belle lerre de Taillehourg, qui es en Poitou et dont 
ce jeune homme porte le nom. Il a quinze ans; il este 
d’une jolie figure. C'est le roi de Pologne qui a demandé : 
cette grâce, M. de Talmond n’avoit que le brevet de duc. 

11 y 8 eu ces jours-ci plusieurs assemblées chez M. d'Ar- 
genson de presque tous MM. les inspecteure d'infanterie. 
Il y en avoit huit. On y a fait venir les principaux com- 
mis, suivant Les éclaircissements dont on avoit besoin. Il 
s’agit apparemment des opérations qui peuvent rester à 
faire pour l'infanterie, 
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Il y a eu pendant le dernier voyage de Choisy un con- 
seil de finances, où l’on a déterminé les opérations à faire 
par rapport au dixième ou autres impositions. On ignore 
jusqu’à présent ce qui a été déterminé. Je crois devoir 
mettre à celte occasion ce que quelqu'un bien instruit 
me disoit il y a quelques jours, qu'en 1748 notre com- 
merce a augmenté de 1#7 millions. 

Me de Sassenage a prié M°e de Luynes de la mener 
chez le Roi, la Reine, ete., pour faire ses remerelments de 
la grâce accordée à M. de Sassenage. Elle avoit remercié 
lorsqu'il fut fait chevalier de l'Ordre. Elle prétend qu’on 
l'avoit trouvé singulier, sur le fondement que les femmes 
ne doiventpas remergier pour les grâces accordées à leur 
mari. M" de Sassenage a fuit demander au Roi ce qui 
luiseroit agréable, et le Roi lui & dit de le venir remer- 
cier. IL est assez singulier que cela puisse faire une ques- 
tion. 

Il y eut hier matin conseil de finances, et l’après-dinée 
conseil de dépèches. Ce matin il y a eu conseil d'État; le 
Roi a diné ensuite dans ses cabinets avec ses enfants , et 
est parti sur les quatre heures pour aller au petit château 
de la Celle, d’où ilne reviendra que vendredi où samedi. 

Le roi de Pologne mène ici la même vie qu’à son or 
dinaire; il dine à Trianon à midi ou midi et demi; il 
mange seul, ou avec des Dames quand il y en a quelques- 
unes qui vont le voir le matin. Il ne mange point ici avec 
ses grands officiers comme à Lunéville, parce qu'il n'a 
ici qu'un très-petit détachement de sa maison et que ce 
seroit un embarras de recevoir et de refuser beaucoup 
de gens qui se présenteroient. Il y a une table pour ses 
grands officiers, où quelquefois ils prient les gens les 
plus connus du roi de Pologne qui vont lui faire leur 
cour le matin. Le roi de Pologne vient ici entre deux et 
trois heures dans le petit appartement de M. le comte de 
Clermont ; il y demeure avec la Reine jusqu’à cinq heures 
et demie ou environ ; il descend ensuite chez Mi* de la 
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Roche-sur-Yon, qu'il aime beaucoup, et qui est venue ici 
exprès pour étre à portée de lui; il y joue presque tou- 
jours une espèce de comète, différente cependant de la 
comète ordinaire. Il repart entre six et sept heures pour 
retourner à Trienon, et se couche toujours de très-bonne 
heure. 

La Reine descend presque tous les jours chez M" la 
Fan, pour la musique et pour le jeu. : 

J'ai marqué le départ du Roi pour la Celle, S. M. a 
dans ces voyages un habit vertavec un bordé d’or, C’est 
un uniforme que portent les hommes qui ont l'honneur 
de suivre le Roi dans ses voyages de Choisy, Crécy, La 
Meutte et La Celle, comme MM. de Richelieu, de Meuse, 
de Gontaut, de la Vallière, de Soubise et de Luxembourg. 
Mais le Roi ne porte point cet habit à Choisy ; iln'y a que 
ces Messieurs qui en font usage, 

Du jeudi 24, Paris. — Je vins ici hier au soir pour être 
ce matin à la réceplion de M. le maréchal de Belle-Isle 
au Parlement, Son rapporteur étoit M. l'abhé de Selaber- 
ry (1); sos témoins M. le maréchal de la Fare, M. le duc 
de Gesvres et moi. Après la lecture du témoignage de 
M. le curé de Saint-Sulpice et des dépositions des trois 
témoins, M. de Salaberry a fait un discours très-flatteur 
pour M. le maréchal de Belle-lsle. M. le premicr prési- 
dent a fait appeler ensuite M. le maréchal de Belle-Isle, 
suivant l'usage, et après lui avoir fait prêter le serment 
ordinaire, M. de Belle-Isle a pris sa place. Un moment 
après, M. le premier président (2) ayant mis son bonnet 
un instant, l’a ôté aussitôt, et adressant la parole à M. de 
Belle-sle, & fait un discours assez long, rempli des sen- 
timents d'estime et d'amitié les plus capables de faire im- 
pression. Il l'a prononcé avec la grâce avec laquelle il a 





{3} Consriller clerc à la grand’chambre, 
{2 René-Charles de Meupeou. C'est le père du fameux chancelier ; il fnt 
Ii-même chancelier pendant vingt quatre heures, en 1765, 
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coutume de parler. M. de Belle-lsle a répondu en peu de 
mots, de la manière la plus convenable. Si je peux avoir 
ces trois discours, je les mettrai à la fin de ce livre (1). 11 
y'avoit de prince du sang-M. le comte de Charolois seul; 
de prélats-pairs, M. l’évêque comte de Benuvais (Gesvres), 
et neuf ou dix pairs laïques. À la grande audience on à 
plaidé un des chefs du procès de la successign de Mazarin 
-contre Mi de Nesle. M” de Mazarin n'en veut payer que 
les trois quarts, et M'* de Maïlly disent qu’il leur est dû 
43 ou 1,400,000 livres pour leur légitime, sur quoi elles 
n’ont encore touché que 62,000 et tant de livres; que le 
surplus est entre les mains de M®* de Mazarin, et que par 
conséquent il est juste que ce soit elle qui fasse les avances 
des frais du quart dont elles sont chargées. Guyot de 
Reverseau, avocat de M”: de Mazarin, parla le premier, 
fort peu de temps; etSimon, avocat de M" de Nesle, tout 
le reste de l'audience, 

Du vendredi, 25, Versailles, — J'appris hier à midi, à 
Paris, que M. d'Argenson avoit été entre huit et neuf 
heures du matin chez M. de Maurepas, à Paris, pour lui 
demander la démission de sa charge de secrétaire d'État 
et lui remettre une lettre de cachet pour se. rendre à Bour- 
ges. Cet événement à surpris avec raison; personne ne 
s’y attendoit, etM. de Maurepas n’en avoit pasle moindre 
soupçon. Il avait été la veille à la noce de M'* de Mau- 
peou, chez M le premier président, jusqu’à deux heures 
du malin, C’est à une heure après minuit que M. d’Argen- 
son reeut l’ordre du Roi. M. de Maurepas part demain, 
Mse de Maurepas mardi 29, pour Bourges. On a su ce ma- 
tin ici que le détail de la maison du Roi, de la Reine, 
de M°° la Dauphine a été donné à M. de Saint-Florentin, 
et le détail de Paris à M. d’Argenson. On ignore encore à 
qui lon donnera la place de ministre et la marine. 











19 Way. les pièces n°2, 3 ets, à l'appendiee pour l'année 1749. 
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Du samedi 26, Versailles. — 11 y eut hier deux présen- 
tations : M"° la maréchale de Montmorency-Laval (Saint- 
Simon) présenta se belle-fille (Maupeou); elle n'est ni 
petite ni grande ; elle étoit fort jolie ; elle l’est beaucoup 
moins depuis qu’elle a eu la petite vérole, cependant elle 
est encore fort bien. , 

La seconde présentation est celle de M" de Mesmes, qui 
est assez jolie; c’est Ja fille de M. de Brou, conseiller d'É- 
fat. Son mari, vient d’avoir une commission de colonel 
daps les grenadigrs de France; il est de même maison 
que feu M. le premier président de Mesmes. [L étoit en 
province et fort peu riche. M..de Raviguan, lieutenant 
général, qui étoit cousin de M, de Mesmes, étant mort sans 
enfants, Mo de Ravignan (Racine) sa veuve, ayant hérité 
de sog mari en, vertu d’une donation mutuelle, a voulu 
que le bien venant de M. de Ravignan passat à un homme 
du nom de Mesmes ; elle a découvert en province M. de 
Mesmes; elle l'a fait venir, en a pris soin et lui a assuré 
tout le bjen qu'elle a eu de son mari. C'est M*° la du- 
chesse de Lorges, fille du feu premier président de Mesmes, 
qui a présenté M” de Mesmes. La mère du premier pré- 
sident de Mesmes étoit de Brou; ainsi la nouvelle mariée 
est parente de M de Lorges, par elle et par son mari. 

On a su ce matin, au lever du loi, que $. M. a donné 
à M. Rouillé la place de secrétaire d’État de la marine. 
On ne dit encore rien de li pluce de ministre. M. Rouillé 
est le plus honnète homnie du monde, connu pour tel, 
et qui a prouvé et prouve tons les jours sa capacité sur 
le commerce à Ja téte de cette partie de l'administration 
du royaume, et chargé depuis M, de Fulvy de ce qui re- 
garde la Compagnie des Indes (1). M. Rouillé est fort ri- 
che. Il n’a qu’une fille, mariée à M, d’Harcourt, comme 
je l'ai marqué dans le temps. 





(1) En qualité de commissaire dn Roi. 
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M. le cardinal de la Rochefoucauld est venu ici ce ma- 
tin au lever du Roi; il est reparti aussitôt pour Paris. IL 
part aujourd’hui pour Bourges, son archevèché, et mène 
avec lui M. de Maurepas. M°° de Maurepas partira mardi 
pour aller le joindre. 

Du lundi 28, Versailles. — Il arriva hier deux cour- 
riers de Pondichéry. Lun est un officier envoyé par 
M. Dupleix, et l'autre est un aumônier françois venu avec 
lui. Les lettres sont du 28 octobre dernier. C'est M. le 
contrôleur général qui en a rendu compte au Roi anjour- 
d’hui et lui a présenté les deux courriers. Le Roi par- 
toit pour la chasse, ce qui l’a empêché de se faire ren- 
dre compte du détail; c'est ce qui fait qu'on l'ignore 
jusqu’à présent. On sait seulement que c'est la confirma- 
tion de ce que nous avions appris par l’Angleterre, de 
la levée du siége par les Anglois el de ce qu'ils y ont 
perdu, et plusieurs circonstances de ce qui s'est passé 
depuis. 

Du mardi 29, Versailles. — M°* la marquise d’Ancezune 
mourut hier, à Paris. Elle avoil cinquante-trois ans. C'é- 
toit une femme fort aimable par son esprit et son carac- 
tère; elle savoit beaucoup et contoit fort bien. Elle étoit 
fort brane et avoit cependant un visage agréable. Elle 
n'avoit jamais eu d'enfants. Elle éloit fille de feu M. de 
Torcy, ministreet secrétaire d'État desaffaires étrangères, 
etde Mi° de Pomponne, et sœur de M. le marquis de 
Croissy, de M"° du Plessis-Châtillon et de feu M de 
Mailly-d'Haucourt, mère de M” de Voyer. M"*d’Ancezune 
avoit uns très-mauvaise santé : un crachement de sang 
fréquent, uu asthme continuel et un estomac entièrement 
perdu. Elle avoit beaucoup d'amis, et tous gensaimables. 
On ne peut assez louer les attentions et les soins de 
M. d’Ancezune pour elle. Elle étoit dans une grande piété 
depuis plusieurs années. 

M. Rouillé vint ici avant-bier matin. [1 prètera serment 
demain ; les arrangements pour le brevet de retenue se- 
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ront terminés. M. Rouillé logera dans l'appartement 
qu'occupe actuellement M. d'Argenson. Celui de M. de 
Maurepas, qui est Le premier après M. de Chalmazel, du 
côté de la cour des Princes, sera rendu à M. d'Argensa 
c'étoit l'appartement de M. Le Blanc et de M. d'Angervil- 
liers. À la mort de celui-ci, M. de Maurepas le désira, et 
il lui fut donné. Le détail de Paris et des haras, qu’avoit 
M. Ménard sous M. de Maurepas, a été donné par M. d’Ar- 
genson à M. Marie, l’un de ses principaux commis ; mais 
M. Ménard reste toujours chargé, sousM. de Saint-Floren- 
tin, de ee qui regarde la maison du Roi, de la Reine et de 
M Ja Dauphine. Le ministre chargé de Paris et des mai- 
sons n’a aucuns appointements affectés à te détail. Il n’y 
à que les haras pour lesquels le Roi donne des appointe- 
ments ; mais c'est M. le maréchal de Brancas qui en jouit 
encore actuellement. 

M" de Lutzelbourg mourut hier, à Paris. Elle étoit fille 
de M. Borio, qui avoit été, je crois, bangnier et qui avoit 
été chargé des affaires du duc de Guastalla; elle est morte 
de la pelite vérole ct du pourpre, le neuvième jour de sa 
maladie. Sa belle-mère, M°* de Lutzelbourg, est sœur de 
M. Klinglin , prétenr royal de Strasbourg. 

11 vint ici hier une femme, qui est depuis quelque 
temps à Paris, avec des ouvrages d'une délicatesse et 
petilessesingulières, M, le maréchal de Richelieu la mena 
chez Mesdames, et ensuite chez M. le Dauphin et M"° la 
Dauphine. Cest une femme assez jeune et d’une figure 
passable; c'est la femme d'un horlogeur de Londres, qui 
fait lous ces ouvrages sans lunettes, ce qui est presque 
inconcevable. IL y a une chaîne d’or, de 200 mailles, 
avec un cadenas au hout fermant à clef; celle femme pré- 
tend que la chaîne et le cadenas, qui sont d'or, ne pèsent 
quele quart d'un grain, eton peut le croire par l'extrême 
petitesse de cet ouvrage. Il y a un carrosse dont les por- 
tières s'ouvrent et se ferment, qui est suspendu sur des 
soupentes, attelé de six chevaux, dont on distingue les 
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harnois, un cocher, un postillan, quatre-petites figures 
dans le carrosse et deux laquais derrière; le tout" tratné 
par une pièce. Une autre voiture, qui n’est qu'uà train 
avec quatre roues tourniantes visiblement, une pétite fi- 
gure ussise sur une chaise Sur la flèche, lé tout trainé 
aussi par une pièce; enfin des cuillers, des foutchettes, 
des ciseaux d’une délicatèse surprenante: Comimé la 
femme à qui sont ces ouvrages ne parlé point françois, 
elle a pris pour interprète un homme de trente-cinq ans 
ou environ, qui est Irlandois d'origine, né‘en Espagne et 
établi depuis douze aus à Paris. 

On vit aussi hier ici un Allemand qui à vingt-huitans. 
Test né à Vienne en Autriche. Il s'est rendu fimeux par 
une grande habileté et une adresse extrême dans l’opé- 
ration des cataractes et autres à faire aux yeux. Le roi de 
Prusse l'a attaché à son service, et lui a seulement per- 
mis de voyager encore deux ou trois ans. Il s'appelle 
Umer; il va faire l'opération à M. le duc ‘de Bräñces; il 
en a fait ici plusieurs avec grand succès. La Reine voulut 
qu’il vit les yeux de Mesdames, dont il fut fort'content. 
Quoiqu'il soit en Franee depuis peu de temps, ÿ a déjà 
aëquis une grande réputation. 

Du mercredi 30, Versailles! — Avant-hier matin | le 
roi de Pologne vint voir la Reine de fort bonhe heute; il 
lüi dit qu’il la reverroit encore un moment ägrès le diner; 
e’étoit pour éviter un adieu, car dès qu'il eut dinié fl pai- 
tit pour Vuuréal. La Reine y envoya hier M: de la Mothe. 
Le roi de Pologne purtit de Vauréal à trois heürès pour 
Lunéville ; il coucha à Château-Thierry. Lé Reine en aeu 
des nouvelles ce matin; ayant envoyé jusqu’à Chateau- 
Thierry pour en savoir. 

M®° la princesse de Soubise fit avant-hier une fausse 
couche ; malheureusement ce n’est pas le première. 

M=* la comtesse d'Estrées { Puisieux), qui n’est hors 
d'affaire que depuis avant-hier, à été saignée cinq fois 
ces jaurs-ei pour un mal de gorge très-violent. C'est une 
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espèce de maladie épidémique qui a régné à Paris depuis 
l'hiver dernier. Il y en a beaucoup eux filles Sainte-Marie 
de la rue du Bac, et plusieurs en sont mortes. On avoit 
nommé cette maladie la peste blanche; en effet la gorge 
devenoit blanche et la gangrène s'y meltoit en fort peu 
de temps. La maladie de M la comtesse d’Estrées n'a 
pas été d'un aussi mauvais caractère. 

On sait que l’Infant don Philippe est actuellement dans 
une deses maisons de campagne auprès de Parme. ILeom- 
mence faire accommoderses maisons. Lorsque le roi d'Es- 
pagne lui a Ôté les 500,00 livres de rentes de la charge 
d’amiral, comme je lai dit, et les 50,000 livres qu'il 
avoit par mois comme commandant d'armée, il lui a fait 
donner 50,000 écus une fois payés pour ses voyages et 
son'établissement dans ses nouveaux Étais, On pent juger 
que cette somie a été bientôt dépenséc. Il ne reste plus 
de revenus en Espagne à l'Infant qu'environ 100,000 écus 
provenant dé ses commanderies et de deux lerres que la 
reine d’Espagne sa mère lui a fait acheter de ses épar- 
gnes sur ses revenus pendant qu'il étoit fort jeune; ces 
deux terres valent environ 70,000 livres de rentes. 

Mn de Gonzalès, gouvernantedelinfante Isabellé, étant 
malade depuis quelques jours, M® de lu Lande a été 
mise auprès de la petite Infante. Mesdames allèrent courre 
le daim et le Roi né sortit poinf, L'infante Isabelle ayant 
eu envie d’avoir aussi un habit de cheval, on lui en a 
fair un bleu. Elle étoit hier chez M” la Dauphine et elle 
étoit ce matin chezle Roi, un petit baton comme les 
exempts en portent à la chasse ; elle disoit qu'elle étoit 
exempt des gardes du corps de la compagnie de Charost, 
mais qu'elle ne vouloit servir qu’auprès du Roi, de la Reine 
et de M. le Dauphin, mais non pas auprès de Mesdames 
ni de l'infante Isabelle. 
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Procès des médecins et des chirurgiens. Mot de Dagaesseau. — La Cour à 
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Du jeudi 4%, — J'ai parlé ci-dessus du procès des mé- 
decins et chirurgiens, et je n'ai dit qu'un mot du juge- 
ment. Onne m'a envoyé que ces jours-ci l'arrêt du conseil; 
je l'ai fait copier à la fin de ce livre (1). On me contoit 
hier que le premier chirurgien du Roi, M. de la Martinière, 
étant allé solliciter un des commissaires, lui représentoit 
avec vivacité la nécessité indispensable de rendre‘un 
jugement qui fixt d’une manière solide et permanente 
les fonctions des médecins et des chirurgiens; et pour 
mieux exprimer quelle devoit étre la solidité de ce rè- 
glement, il lui dit qu'il falloit mettre un mur d’airain 





(1) Voir laide n° 5 à l'appendice. 
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entre les médecins et les chirurgiens. « Vous avez raison, 
lui dit le commissaire, mais quand le mur sera mis, de 
quel cbté mettra-ton les malades? » On prétend que 
cetie réponse est de M. Daguessean; il en seroit bien 
capable : mais de quel côté qu’elle vienne, elle est bien 
ingénieuse. 

Le Roi alla hier à la chasse du côté de Saint-Germain, 
et revint souper et coucher à Marly. La Reine ne part que 
cette après-dinée ; elle va avec Mesdames. L'état de M“ la 
Dauphine subsiste toujours; elle & même eu quelques 
maux de cœur : c’est ce qui augmente les espérances ; 
elle reste ici, et ne sort point de sa chambre ; elle don- 
nera à souper tous les jours, et jouera avant et après 
souper. M. le Dauphin ira à Marly, souper avec le Roi tous 
es jours qu'il n’y aura point de cabinets ; il n'y conchera 
point. Mesdames viendront souvent diner ici; la Reine 
y viendra tous les jeudis et dimanches , au salut, et voir 
Me la Dauphine ; et le Roi tous les dimanches. 

J'ai toujours oublié de marquer que M. de Sassenage 
prèta serment il y a deux ou trois jours. Il exerce actuel- 
lement. H continue à jouir de la même somme de 6,000 li- 
vres par an qu’il avoit étant menin. 

Comme je suis peu instruit des affaires ecclésiastiques, 
je n'ai appris qu'aujourd'hui que l'évèque de Saint-Papoul 
(Ségur), frère du lieutenant général et de l’'abbesse de 
Giffe (nouveau Port-Royal. des Champs), mourut à Paris 
il y a deux ou trois mois. Ses sentiments étoient si sus- 
pects, que l'on a regardé comme une démarche très-im- 
prudente que le curé de Saint-Nicolas du Chardonnet lui 
ait administré les sacrements et l'ait enterré; et le sémi- 
naire de Saint-Nicolas du Chardonnet, dont les sentiments 
sont très-orthodoxes , s'en est plaint hautement. 

Cette même imprudence vient d’être faite par un autre 
curé de Paris à la fin du carème dernier ; c’est le curé de 
Saint-Gervais. L'auteur des Nouvelles ecclésiastiques, Bour- 
sier, qui est un ecclésiastique, étant dans Paris déguisé 

Tu 26 


Google 


402 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


en: laïque, mourut il y a environ: ün mois; le curé. de 
Saint-Gervais fut appelé; illui administra les sacrements, 
Fassista à la mért et l'enterra. 

+ Bu vendredi 2, Dampierre. M, de Crèvecœur mourut 
hier &-Paris,. âgé. de ainquante-sept ans, de la goutte 
dans les entrailles; il étoit chevalier d'honneur de feu 
M#-le duchessé d'Orléans: Son père, M. de Saint-Pierre, 
qui meuret fort âgé, il: y'à deux outrois ans; avoit:en 
cette même charge ;'il avoit de l'esprit, étôit aimable et 
avoit besucoup d'amis; il. avoit-unrfits, qui-mournt en 
Flandre, de la petite vérole il y au an ou deux; iln'a- 
voit point d’autres garçons. Ila, je crois, une ou deux filles 
mariées: Ilavoit épousé une Fargès. 

On trouvera dansmes Mémoires, à la fin de 1742 et au 
commencement de 1743, tont ce que j'ai pu savoir sur la 
retraite.de M. le maréchal. de Belle-Isle de Prague; ilme 
contoit hier plusieurs circonstances qui méritent bien 
d’être écrites à 

5Pendant le siéget (je l'ai märqué aise tempsÿeti pên- 
déntiqu'il-étoit le plus. resserré; il: Hit'payer 18 à 
1,400,000 livres qui étoient dues dés contributibns de: 
Bohème. Après la proclamation de Yélectéur de Bavière 
roi de ‘Bohème, les états de Bohème assemblés à Prague 
avoient nommé ur député de chaque cercle, lesquels dé 
putés; au nombre d'environ 25 ou 30, s'étant assemblés 
avoïent déterminé ca que chaque cercle.devoit payer pour 
Ja subsistance des troupes; cès contributions. alioient à 
environ 3 millions (1); il en avoit été payé plus dé la 
moitié; mais/éomme.il-restoit-encore dû une grände 
partie, M. le Maréchal songer au moyen de faire payer 
cette somme. Îl étoit instruit qu’il-n'y « point de grand 
seigneur en Bohême qui.n'ait une maison dans Prague, 
que les-cærcles ÿ en ont aussi pour ceux qui suivent leurs 
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affaires. dans cette:capitale, et de même aussi les-commu- 
mautés, qui sont extrèmement riches. ct par conséquent 
ont ‘encére plus d'affaires que lés particuliers: il savoit 
que ces maisbns étoient remplies d'effets ou de meubles, 
et mémie de titres appartenant aux propriétaires. 11 fit 
dire'à tous ceux qui étoient dans.ces maisons qu'il alloit 
se mettre en possession de tous ces effets s’il n’étoit pas 
payé. Chacun écrivit de son côté; l'alarme se répandit 
partout, jusqu'au point que M. de Lohkowitz, général de 
Farméerautrichienne et commandant le siége de Prague, 
écrivit:à M. de Belle-Isle pour le prier de vouloir bien 
épargnerce qui appartenoit À son neveu, lequel avoit 
une maison dans Prague ; et tout fut payé. 

. J'ai écrit que M. de Monti, ingénieur antrichien , fut 
pris dansune sortie, et l’étonnement où il fut de voir en- 
tre:les mains de M. de Belle-lsle un plan de Vienne où 
étoient les ouvrages qu'il y avoit fait faire il y avoit deux 
mois, Cet ingénieurétoit fort bien traité à Prague et avoit 
tonte liberté d'aller et de venir chez M. de Belle-Isle. M. de 
Belle-sle avoit dès lorsforméle projet de sauver l’armée du 
Roi et de sortir de Prague; il avoit prévu ce qui pouvoit 
arrixer dans la suite deéesiége, st que s’il se trouvoit trop 
ressèrré.il faudroit prendre des mesures fort secrètes pour 
déraber. aux ennémis la connoissance de son projet, et 
qu'uneretraite prétipitée, comme elle le seroit en pareil 
eas, ne lui permettioit pas d'emmener les malades et 
blessés, ni une quantité prodigieuse de gras équipages 
ani se tréuvoient dans Prague. Voulant absolument que 
ces différonts objets, très-importants l'an et l'autre, fns- 
sent ménagés par une capitulatiort honorable, sens ètre 
obligé de laisser: béaucoup de troupes, il falloit que cette 
eapitulation fât faite par la citadelle de Prague, autrement 
dit le Vischerat; mais le grand point étoit de persuader 
que cette .vitädelle éloit on état de défense et pouvoit te- 
air longtemps. Pour y parvenir, en raisonnant avec 
M. de Monti sur des sujets indifférents , il fait tomber la 
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conversation sur les mesures qu’il a prises pour mettre 
Prague en état de se défendre longtemps; il parle à M. de 
Monii des ouvrages qu'il a fait faire à la citadelle et lui 
fait naître le désir et la curiosité de les aller voir; en 
même temps il fait ses arrangements de manière que 
M. de Monti n’a le temps que d'en voir une partie. Cette 
partie étoit réellement très-forte, très-bien accommodée et 
remplie d’une prodigieuse quantité d'artillerie, de sorte 
que M. de Monti revient persuadé que ce n’est pas une en- 
lreprise facile que de prendre cette citadelle ; il continue 
à voir M. de Monti comme à l'ordinaire et tient d’ailleurs 
une conduite uniforme par rapport aux arrangements 
pris pour se défendre longtemps ; il fait acheter des pro- 
visions de tontes espèces. Peu de jours avant sa sortie, on 
voulut payer à M. de Séchelles quelques sommes qui 
avoient élé imposées et qui ne devoient être payées que 
dans les mois de janvier et février, M. de Séchelles les 
refusa, disant qu'il avoit ordre de M. le Maréchal de ne 
recevoir ces payements qu’à leur échéance ; enfin le jour 
déterminé, et tout arrangé pour le 16 décembre au soir, 
il donne ordre précis que depuis trois ou quatre heures 
personne ne püt sortir de la ville pour quelque cause 
que ce püt être. La nouvelle du départ étoit publique 
dans la garnison; mais non-seulement les ennemis ne 
pouvoient en avoir connoissance, mais même nos quar- 
tiers qui étoient hors de la ville. M. de Berchiny, qui 
commandoit un deces quartiers, ayant envoyé un homme 
de confiance à lui pour recevoir les ordres de M. le Ma- 
réchal, cet homme ne put jamais ressortir de le ville; 
il eut beau représenter que son maitre ayant à marcher 
le lendemain, il falloit qu'il l'en avertit; M. le Maréchal 
vouloit que l’ordre fût sans exception, et le domestique 
«le M. de Berchiny coucha dans la ville. 

Ce même jour veille du départ, M. de Belle-lsle en- 
voya dès le matin quatre sentinelles dans le maison de 
M. de Monti; illui manda qu’il le prioit de ne point trou- 
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ver mauvais s'il lu: demandoit de rester chez lui sans 
sortir de la journée ; qu'il en sauroit la raison dans vingt- 
quatre heures. En même temps, M. de Chevert envoyoit 
enlever les quinze ou seize personnes les plus considéra- 
bles de la ville, que M. de Belle-Isle vouloit smmener 
comme otages. Comme M. de Belle-Isle avoit accoutumé 
les ennemis depuis longtemps à le voir sortir avec de 
gros détachements pour des fourrages , et même de l'ar- 
tillerie, il jugea avec raison que le mouvement qu’il al 
loit faire le lendemain ne leur paroïtroit qu’une suite de 
la même manœuvre, Tout étant donc arrangé, il partit 
Jedit jour 16, et arriva le 26 à Égra. Il laissa un fort petit 
corps de troupes à M. de Chevert; je l'ai marqué dans 
le temps. Lorsque l’armée fut à une certaine distance, 
M. de Chevert, suivant l'ordre qu’il avoit, alla trouver 
M. de Monti; il lui dit que l’armée étoit sortie, que M. le 
Maréchal l’avoit laissé pour défendre la citadelle de Pra- 
gue; qu'il ‘s'attendoit bien d’être assiégé dans fort peu 
de temps, mais qu’il avoit assez de troupes et de muni- 
tions de toutes espèces pourrépondre dignement à la con- 
fiance que M. le Maréchal lui marquoit. IL ajouta à M. de 
Monti qu'il étoit le maitre de s'en aller sur sa parole 
trouver M. de Lobkowitz. M. de Monti, persuadé par ce 
discours et encore plus par ce qu’il avoit va Ini-même, 
sachant d’ailleurs que la citadelle, avec une nombreuse 
artillerie, commeil le supposoit, pouvoittirer sur la ville, 
en détruire une partie el même y mettre le feu, repré- 
senta fortement à M. de Lobkowitz la nécessité indispen- 
sable d'accorder une capitulation honorable et avanta- 
geuse à M. de Chevert. Lorsque la garnison sortit et que 
M, de Lobkowitz vit clairement qu'il avoit été trompé, 
il fut au désespoir, mais tout étoit signé. Des 4,500 mala- 
des ou blessés qui étoient restés, il y en eut plus des 
trois quarts qui sortirent avec la garnison ; ils étoient sous 
les armes, et par conséquent dans le cas de la capitula- 
tion. Il est vrai que dès qu'ils eurent passé la porie ils 
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quittèrent leurs armes qu'ils n’auroïent pu porter plus 

longtemps, et montèrent dans les chariots qui avoient 

été fournis par les.ordres de M..de Lobkowilz, suivant 

la capitulation ; je crois qu’il y en avoit 60. Il étoit dit 

de celle capitulation que. les troupes seroient conduites 
jgra. 

Lorsque M. de Belle-sle fut arrivé à ‘amberg, dans le 
haut Palatinat, il jugea qu’ vil seroit, plus court pour M. de 
Chevert et pour ceux qui l’escortoient de venir par Pil- 
sen; il écrivit à M, de Lobkowitz pour lui proposer 
changement de route; mais le général antrichien ne vou- 
lut point y consentir : il avoit, déjà son projet de faire at- 
taquer M. de Chevert aussitôt qu’il sortiroit d’Égra. M. de 
Chevert s’en douts ; il écrivit à M. de Belle-Isle; qui revint 
au-devant de lui. 

Pendant le temps que M. de Belle- ile étoit investi, 
comme je l'ai dit, il ne cessoit de donner de se5 nouvelles 
par des espions; il donnoit500 livresächaque espion pour 
porter une lettre à Dresde; elles étoient presque toujours 
rendues, et les espions mème ne couroient pas grand 
risque. Les lettres étoient fort petites ; ils les portoient 
dansleurs mains, et lorsqu'ils se voyoient à portée d'être 
pris, ils Les jetoient derrière un buisson, où ils lesvenoient 
reprendre Lorsqu'ils avoient le temps. Lorsque le roi de 
Prusse ent fait sa paix, un officier, né auprès de la terre 
de Chanlay en Bourgogne, et qui étoit au service du roi 
de Prusse, vint trouver M. de Belle-Isle dans Prague. 
M. de Bérenger, à qui appartient la terre de Chanlay, le 
reconnut; d’ailleurs il avoit un passe-port de M. de Lob- 
kowitz, et demandoit de l’emploi à M. de Belle-isle dans 
les troupes de France. M. de Belle-Isle examina son passe- 
port; il étoit daté de la veille, Il étoit trop attentif à 
suivre son objet principal pour laisser échapper une oc- 
casion si favorable. Cet officier étoit un jeune homme qui 
Jui parut avoir de l'intelligence et grande volonté; il 
lui demanda s’il voudroit se charger de porter une lettre 
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à Dresde, ce qui lui étoit facile avec un passe-port de date 
aussi fraîche, et il Jui promit une ligufenance d’infante- 
rie si la Jettre étoit rangue exaptement..l ajouta qu'il ne 
lui demendoit, point de rapporter la réponse, parce qu'a 
loss le passe-poré étant trop ancien pi seroit irutile. Cet 
officier ne pouvoit êlre arrêté par. les difficultés même. 
les plus insurmontables; non-seulement donc il accepta 
ls commission avec. joie ,. mais il promjt à M. de Belle- 
Ile de lui rapporter la réponse do. M. des Alleurs. 11 part 
sur son cheval; il trouve à trois. lieues nn quartier des 
ennemis ; son passe-port ne, faif, aucune difliculté, on le 
laisse aller, et il arrive à Dresde. M. des Alleurs venpit de 
recevoir un gros. paquef de le Cour rès-important ; il 
donne à cet officier une Lettre où non-senlement il accuse 
la réception de celle de M. de Belle-fsle, muis dpnne beau- 
coup.de louanges à l'officier prussian .t-lui remet en 
mème temps le paquet ;: l'officier l'ayant assuré qu'il le 
rendroit exactement. Le passe-port, ng pouvoit plus être 
d'asage, comme je J'ai obseryé ; malgré, cela l'officier so 
remet en chemin,.et arrive au ;quartier où il avoit déjà 
été'arrèté en allant. Il;est arrèté pe seconde fois; deux 
hussards le mènent avec son cheval dans une écurie qui 
étoit à gauche du grand chemin; il étoit nuit ; en entrant 
dans l'écurie, l'officier remarque qu'il y a une grande 
quantité de. fumier, et.en,se baissant. saps qu'on y prit 
garde, älglisse son paquet sous. le fumier, donne un coup 
de talon par-dessus et entre dans J'écurigfenant son che- 
val, par la bride. Il avait un habit galonné d'or de luni- 
forme du roi de Prusse; les hussards ne, l’avoient pas 
encore examiné ; ilsappartentune chandelle, à la lumière 
de laquelle ils aperçoivent des galaps d’or, dontilscomp- 
tent bien faire leur profit.quand ils auront mené l'officier 
à leur commandant. L'officier n'ayant affaire qu'à. ces 
deux hommes, donne une saccade à son cheval qui Ini 
fait lever la tête ; lu chandelle tombe et s'éteint; il pro- 
fite de çe moment de grande obscurité, il sort de l'é- 
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curie sans être aperçu, trouve le moyen de se sauver, et 
arrive enfin à Prague. Il rend compte de sa commission 
et de son aventure à M, de Belle-Isle; mais il n’avoit 
aucune preuve; il propose à M. de Belle-Isle de lui don- 
ner un détachement; il dit qu’il ira au quartier des 
ennemis, qu'il retrouver l'écurie et le paquet, et qu’il le 
rapportera. Il parloit avec beaucoup d'assurance ; mais 
plusieurs des officiers généraux n'ajoutoient point de foi 
àses discours. M. de Belle-Isle pensa différemment; il 
étoit de la dernière conséquence d’avoir le paquet, et les 
moyens d'y parvenir étoient sans inconvénient. M. de 
Belle-fsle savoit ce que les ennemis avoient de troupes 
dans le quartier où l'officier avoit été arrèté ; il n’y avoit 
que trois lieues à fajre, il ne s’agissoit que d'envoyer un 
détachement supérieur en nombre, commandé par un 
homme sage. C'étoit envoyer un détachement à la guerre; 
le pis aller étoit qu'on ne trouvât rien. On donne un che- 
val à l'officier prussien; le détachement part, le com- 
mandant bien averti de ne rien hasarder et de prendre 
toutes les précautionsdonton fait usage quand on va pour 
savoir des nouvelles de l'ennemi. Ils ne trouvent en che- 
min que quelques hussards, qui se retirèrent d'abord; 
ils arrivent auprès du village; le commandant du déta- 
chement met ses troupes en bataille, etl’officier prussien, 
lui cinquième ou sixième, s'avance à la droite du grand 
chemin, descend au village, où il ne trouve plus per- 
sonne, reconnoit l'écurie, lève le fumier, retrouve son 
paquet, et le rapporte. Les lettres n'étoient point du tout 
gâtées. M. de Belle-Isle lui fit donner une lieutenance, 
commeil le lui avoit promis, et peu de temps après une 
compagnie franche. Cet officier sortit de Prague avec 
l'armée, et n’alla que jusqu’à Amberg, où il mourut d’une 
Huxion de poitrine. 

Du samedi 10, Dampierre. — M la Dauphine vient de 
faire une fausse conche, dont elle se porte bien. Ce sont 
Jes termes de la lettre de M. de la Fare, qui vient d’en- 


Google 


MAI 4749. 409 


voyer un exprès à M® de Tessé, qni est ici depuis hier, La 
Reine vient de Marly à Versailles, voir M®* la Dauphine. 
C’est un triste événement qui déterminera sûrement le 
voyage de Forges etassurera celui de Compiègne, dont on 
commengoit à être incertain. 

Le Roi fit hier la revue des gardes françoises et suisses 
dans la plaine des Sablons, à l'ordinaire. Il avoit couru 
un bruit, qu'après la revue M. de Biron seroit déclaré ma- 
réchal de France; mais ce bruit étoit sans fondement. 

M°* de Mailly devoient être jugées avant-hier à le grande 
chambre sur un incident de leur procès contre M*° de 
Mazarin (Mazarin) concernant l’estimation des biens de 
la succession. Elles se rendirent à la grande chambre, 
etil yeut audience ; mais l'avocat général qui devoit par- 
ler ne parla point, à cause des affaires pressées du Parle- 
ment. 

I1 y avoit grande rumeur au Parlement, où les esprits 
étoient déjà fort échauflés. Il y eut une assemblée des 
chambres (1) ; c’étoit au sujet de trois édits : un pour une 
augmentation d'impôt de 80 sols par livre sur le tabac 
étranger; un pour un emprunt que le Roi fait de 36 mil- 
lions pour payer des dettes de l'État, pour lesquelles 
S. M. constitue 1,800,000 livres de rentes; le troisième 





{1) Cette assemblée des chambres étoil Ia troisième. 11 y en aroit eu une 
le mardi, et l'autre le mercredi; je crois même que les commlssaires avoient 
été nommés dans la seconde assemblée, ef que ce fut là qu'il y eut cette dif- 
férenca considérable de 140 voix contre 47. Le fait toujours constant, c'est 
que les commissaires pour examiner l'édit furent uommés après la délibéra- 
tion où la pluralité avoit été pour demander la suppreusion de l'édit. 1l y a 
eu depuis une autre assemblée, où M. l'abbé de Salaberry, ua des commis 
soires nommés, proposa à la Compagnie de déllbérer sur les modifications à 
demander à l'édit, au cas qu'on ne pôt pas parvenir à obtenir Ia suppression; 
I n’y eut que 1é7ou 15 voix de cet avis, el tout le resto persista à demander 
la suppression totale; il à fallu absolument dresser les remontrances. 

En conséquence, elles ont déjà été lues aux chambres assemblées ; i 
question dans ce moment de savoir quand elles seront portées au Roï el 
quelles en seront les suites. (Addition du duc de Luynes, datée du 15 mai 
1749) 
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au sujet de l'établissement du viugtième.-Les chambres 
assemblées, au nombre de plus de cent quatre-vingts per- 
sonnes, l'édit pour le tabac.a été -paasé sans :contradic- 
tion ; les deux autres ont excité. de grandes contestations. 
Il n’y eut que #7 voix seulement pour demander des mo- 
difications à l’édit du vingtième, mais tout le restea été 
pour le rejeter et que les remontränces ne tendissent 
qu’à obtenir la suppression totale; en conséquence on à 
nommé des commissaires. On pourroit dire .en inçonsé- 
quence, car nommer des commissaires pour examiner 
un édit que l'on à déjà résolu de rejeter, ce n'est pas 
l'usage ordinaire ; enfin cela est fait, on travaille aux re- 
montrances. M. le premier président est au désespoir. Il 
ya lien de croire que ceci ne‘finira que par.un lit de 
justice, et vraisemblablement à Versailles. On à seule- 
ment fait lecture de l’édit, etensuiteon a élé aux opinions; 
l'édit a été remis aux commissaires, Qn leur en fait la 
lecture autant de fois qu’ils le désirent, mais jamais on ne 
leur en remet de copies pour l'examiner ; c’est l’usage du 
Parlement. 

M. Amelot, ei-devant ministre, est mort ; il futenterré 
hier. IL y avoit très-longtemps qu’il étoit malade. 

La place de conseiller d'État de M: Rouillé n'est pas 
encore donnéc; celle de directeur du commerce est 
donnée à M. Trudaine, et celle de la Compagnie des 
Indes à M. de Montarant, qui avoit la séconde place Sous 
M. Rouillé. 

Dudimanche 11, Dampierre. — Excepté ce que l'an trou- 
vera écrit dans ce livre sous la date d’hier,:je #y'ai rien 
écrit depuis Le 1° de mai, que le Roï est'allé à Marly. Je 
suis venu ici le même jour. La Reine a donné ce temps 
de congé à M de Luynés par rapport à s'santé. M® de 
Luynes l'a demandé comme celui où son assiduité est’ 
moins nécessaire auprès de la Reine. J'ai déjà marqué 
que la Reine soupe tous les jours à Marly avec ses enfants, 
des princesses et des dames, et joue dans le salon après 
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souper. Le logément de M4 de Luynes à Marlyrä été fort 
désiré parce qu'il est proche et commode M de Bran- 
eas et de Duras {maréchale) Yavoient demandé d'xne: et 
Vautre;il a été donné à M. et à M®.de Tallard. M" la 
mmaréchale de Duras, qui ne fait que cômméncer à mar- 
cher depuis son accident, et qui est obligée de faire usage 
d’uns bottine pour eontenir.séh pied, a. eu permission 
d’entrer dans le ‘salon sans panier. On m'a mandé de 
Marly que le lansquenet s'étoit fort bién soutenu; M.'de 
Soubise:y a. beaucoup.gagné les promiers jou; iy a 
presque toujours eu quatorze coupeurs.. . 

M. le Dauphin n’apoint couché à Marly; it ÿ a été tous 
les jours pour la musique et pour. le jeu ;il'a joué à ca- 
vaghole avec la Reine, pout être auprès d'elle, tar il 
n'aime poin£ le jeu; il a soupé à Marly tous les jours que 
le Roi a sonpé avec ln Reirie ; et les jours que la Roï sou 
poit dais Ses cabinets, M: le Dauphin révenoit souper à 
Versailles. Le Roi a été à Versailles au salut le dimanche 4, 
et en même temps e été voir M"° la Danphine. Il est re- 
venu aussi La voir le jeudi 8. La Rcine aété à Versailles 
les dimanches et.les jeudis, et outre cela la Reine à.été 
hier, comme jé-l’ai marqué, voir M®* la Dauphine, à cause 
de son accident, Le Roi alla coucher jeudi dernier à la 
Mentte pour la revue des gardes fançoises; M. le. Dau- 
phin & suivi le Roi à ce petit voyage. 

J'ai oublié de marquer que les premiers jours du 
voyage de Marly, M. d'Argenson, chargé, comme je l'ai 
dit, du déteil de Paris, depuis le disgrâce de M. de Mau- 
repas, a engagé Je Roi à permettre. que M..Berrier, lieu- 
tenant de police, eñt l'honneur de travailler avec 8. M. Ce 
travail a été fait en présence de.M. d’Argenison; c'est ce 
qui ne se faisoit point du temps'de.M. de Mayrepas. 

La Reinë alla avant-hior de Marly à la revue des gardes 
françoises et suisses; il y: avoit longtemps qu'elle n’y. 
avoit été, Elle avoit toujours dit qu’elle y iroit à la paix, 
ne pouvant voir sans une peine extrème pendantla guerre 
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tant de braves gens dont plusieurs vraisemblablement 
ne seront plus à la fin de la campagne. 

Le Roi, M. le Dauphin et Mesdames, après la revue dans 
la plaine des Sablons, ontété voir la maison que M. d’Ar- 
genson a à Neuilly; c’est une petite maison à peu de 
distance du bord de le rivière, un peu à droite du che- 
min qui va du Roule à Neuilly; elle a appartenu à feu 
M. de Sassenage, depuis à feu M°° de Gontaut. 

On me mande de Marly que M. Amelot est mort, sans 
avoir fait de testament. M” Amelot est allée à la cam- 
pagne, chez M. Bombarde. 3 

Du lundi 19, Dampierre. —M. de Sauvigny, intendant 
de Paris, qui étoit à Marly ce matin, est venu ici ce soir, 
ILarrivedu chapitre général des Mathurins qui s’est tenu 
à Cerfroy sur la Marne. M. Lefebvre, ministre de la mai- 
son de Paris, et qui l'étoit de celle de Fontainebleau 
en 1745, vient d'être élu général ; il en faisoit les fonc- 
tions depuis plusieurs mois, ayant été nommé vicaire 
général. 

M. de Sanvigny nous a dit aussi la mort de M. de Lan- 
marie. Le rapport de ses preuves fait à la Chandeleur, le 
Roi lui avoit envoyé le cordon. Il revenoit par congé; 
il est mort à Stockholm, le 24 d'avril ; il avoit été malade 
à la dernière extrémité, et auroit bien voulu par cette r@i- 
son qu’on lui eût nommé un successeur; mais comme on 
étoit fort content de lui, on ne lui avoit permis de revenir 
que pour quelques mois. La première nouvelle de sa mort 
est venue parla Gazette, ILavoit soixante ans. Son nom est 
Beaupoil, comme MM. de Saint-Aulaire; ils sont de mème 
maison. Il avoit épousé une sœur de M. de la Ravoye; il 
n'en avoit qu’une fille, qu'il avoit fait épouser à son frère, 
qu'il gimoit beaucoup. Ce frère éloit avec lui en Suède, 
où il mourut, il y a quelques années. La vive douleur de 

-M. de Lanmarie a été la première cause du dérangement 
de sa santé. Il n’a d'autres enfants qu'un petit-tils, fils de 
son frère et de sa fille. I] n'a été malade que sept jours, 
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et n’a même cru mourir que le dernier jour. Sa maladie 
étoit une humeur scorbutique qui s’est jetée sur la poi- 
trine. Sa santé l'avoit déterminé à demander depuis 
longtemps son rappel; mais bien loin de vouloir rester, 
s’il lui étoit possible, et de profiter de son congé, les 
affaires du Nord demandant dans ce moment-ci une at- 
tention particulière, M. de Lanmarie s’étoit déterminé à 
retarder son départ, trouvant sa santé un peu meilleure. 

Du jeudi 15, Versailles. — M. de Finkenstein, ministre 
du roi de Prusse, dont j'ai parlé ci-dessus, a pris congé 
aujourd’hui ; il paroit fort pressé de retourner à Berlin; 
il m'a dit que le roi son maître désiroit qu'il y fût arrivé 
à la fin de ce mois. 

M. de Bène a salué le Roi aujourd’hui. Il arrive de 
Dresde, où il est ministre d’Espagne depuis environ cinq 
ans; ilretourne à Madrid ; il compte demeurer ici environ 
trois semaines. J'ai parlé de lui ci-dessus. 

M. l'évque de Rennes a salué le Roi aujourd'hui. Il y 
a huitans et trois mois qu'il est parti d'ici pour Madrid; 
il avoit été nommé ambassadeur de France en cette 
cour au mois de décembre 1740. IL a été parfaitement 
bien reçu ; le Roi lui a fait beaucoup de questions et a 
paru le traiter avec toutes sortes de bontés. C'est M. de 
Puisieux qui l'a présenté. M. de Rennes nous a paru un 
peu changé; c'est peut-être encore plutot l'effet d'une 
perruque qu'il a prise à la place de ses cheveux, que les 
années d'augmentation. 

M. Rouillé remercia hier le Roi pour la place de con- 
seiller d'État, vacante par sa démission, que le Roi a 
donné à M. Pallu, son beau-frère, qui étoit intendant à 
Lyon. 

Il parott que ceux qui ont le plus gagné au lansquenet 
à Marlysont : M. de Soubise, M. de la Vallière et M. Hesse, 
et que M. de Luxembourg-et M=° de Pompadour ont beau- 
eoup perdu. Pour le Roi, il est assez difficile de savoir ce 
qu'il a fait, parce que M. le Dauphin, Madame Infante et 
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Mesdames-tontes trois, n’ont joué au lansquenet que l'ar- 
gent du Roi, sans être de quoi:que-ce sait. LU 

On a laissé entrer beaucoup de monde dans le salon, 
surtout après souper à cause du lansquenet. L'usage n'é- 
toit point d'y luisserentrer les étrangers; cependant 
M®* Brignole, qui étoit venue voir le salon de dessus un 
des balcons d'en haut, ‘eut permission de descendre en 
bas. Les otages sont aussi venus au salon ; ils le désiroient 
avec empressement, et sur ce qu’onleur représenta que 
usage n’étoit point de laisser entrer les étrangers, mi- 
lord Cathoart réponditavec esprit qu'ils n'étoient point 
étrangers ef qu'ils devoient être regardés comme étant 
au Roi. 

IL faut ajouter à l'honneur du lansquenet dé Marly que 
la veille du départ, ou le jour d’auparavant, il y eut une 
réjouissance où l’on compta 54,000 hrres de différence ; 
ce fut M. Hesse qui la fit. 

Du samedi 17, Versailles. — On apprit ici avant-hier la 
mort de M°* de la Cour, mère de M. de Balleroy; elle est 
morte chez lui ‘en Normandie, où elle s’étoit retirée de- 
puis environ deux abs. Elle avoit soixanite-dix-huit ans: 
MM, les gens du Roi sont veñüs ici aujourd’hui; ilsont 
parlé au Roi après le conseil -des finances; ils: étoient 
quatre; les “trois avocats généraux et le procureur géné- 
ral. Ils ont demandé à S. M. quel jour et à quelle heure 
il lui plairoit de recevoir les très-respectüeuses remon- 
trances de son parlement. Le Roi leur a donné à dernain 
à une heure après midi, et a dit qu’il falloit que ce fût 
M. le premier président seulement qui vintavee deux au 
tres présidents. _: “ 

IL y a quatre ou cinq joursque l’oculiste allemand dont 
j'ai parlé fit'à Paris Popération-des cataractes à M. le duc 
de Brancas. Il se‘trouve bien jusqu’à présent; il faut voir 
quelle sera la Suite. 

Du mardi 20, Dampierre. — Dimanche dernicr, 18, le 
Roi tint conseil d'État à dix heures el demie; il alla en- 
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suite 4 la messe, après laquelle il donna audience dans 
son cabinet à M. le premier président (1) et à MM. les pré- 
sidents Molé (2) etde Rozambo (3). M. le preniier président 
remit à S. M. les remontrances par écrit ; il parott que l'on 
veut supprimer l'usage de les faire verbalement, Lé pre- 
mier président et les deux autres présidents allèrent dans 
l’œil-de-bœuf attendre ‘le’ moment que le Roi leur 
donnerdit sa.réponse.. S..M. tint conseil de dépèches, 
après lequel on fit rentrer däns le cabinet lès trois prési- 
dents. LeRoi dit à M: le premier président : «Les remon- 
trances de mon parlement ne m'ont point fait changer 
de sentiment; je veux que mes édits soient enregistrés 
demain malin, et vous m'en rendrez compte demain à 
Choisy avant deux heures. » 





1) La cour de Parlement ce"composait de 9 chambres : la grand'chawnbre, 
6 chambres des enquêtes, ? des requêtes el 1 chambre de la marée, Le Par- 
lement comptait : 


1° A la grand'ehambre, 


1 premier président, 
10 présidents àmortier, ! 
2 présidents honoraires 
58 ee Pret à 
21 conseillers, 
12 vonseillers .cleres, 
"20 corieillers lais honoraires; 
26 conseillers lais honoraires aux enquêtes et requêles, 
3 avocals généraux, 
1 procureur général, 
18 substituts du procureur général, 
42 greffiers, receveurs, huissiers, ele. , 
4 secrétaires du Roi, 


2° Dans les autres chambres, 


24 présidents, 
187 conseillers, 
2 proeureurs, 
89 greftiers, huissiers, trésoriers, eté. 
En total 447 membres, dont 308 magiateats. 
(2) Président à mortier, présidant la chambre de la marée. 
63) Président à mortier de la grand'ehambre. 
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Les trois présidents, qui n’avoient pas osé quitter d'un 
moment l'œil-de-bœuf pendant tout le conseil, pas mème 
pour aller diner, repartirent presque aussitôt après. On 
trouvera ci-après la copie de l'arrêté qui fut fait hier par 
les chambres assemblées et que l’on vient de m'envoyer. 


Réponse aux remontrances. 


Les remontrances de mon Parlement ne m'ont point fait changer 
de sentiment ; je veux que mes édits soient enregistrés demain matin, 
et vous m'en rendrez compte demain à Choisy avant deux heures. 

Arrété sur la réponse. 


La Cour désirant donner au Roi des marques de s1 soumission et 
néanmoins persuadée de l'importance des représentations qu’elle a eu 
l'honneur de lui faire sur le bien de son service, Arrête, que M. le 
premier président se retirera par devers le seigneur Roi, pour recevoir 
de nouveaux ordres, afin que ces ordres réitérés puissent étre à jamais 
une décharge de ce que son zèle et sa conscience exigeroient d'elle 
dans l'occasion présente, et au surplus arrête que les chambres se- 
ront assemblées de relevée pour procéder à l'enregistrement, s'il est 
ainsi ordonné par ledit seigneur Roi. 


1 yatrentecinq voix pour d'itératives remontrances. 
Cet avis a été ouvert par un jeune homme sans voix. 

Le premier président alla hier rendre compte au Roi 
de cet arrêté à Choisy, et sur la réponse qu'il rapports 
aux chambres assemblées l’après-dinée de ce même jour, 
l'édit fut enregistré. 

Le Roi partit avant-hier, entre quaire et cinq, pour 
Choisy où il restera jusqu’à jeudi. 

J'ai oublié de marquer que M. le duc de Modène, qui 
est ici incognito, comme je l'ai dit, sous le nom de comte 
de Saint-Félix, au retour du voyage de Marly, où ila 
toujours été, à pris congé pour aller en Angleterre ; il 
va y passer quinze jours ou trois semaines. Il reviendra 
ici faire un tour pour quelques jours, et partira ensuite 
pour ses états. 

M. de Maulevrier-Colbert, père de celui qui avoit 
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épousé une Chauvelin, fut nommé il y a deux ou {rois 
jours ministre du Roi auprès de don Philippe. 

M. d'Havrincourt, maréchal de camp, qui étoit allé 
avec permission du Roi voyager en Angleterre el en Hol- 
lande, et qui comptoit aller de là dans quelques cours 
d'Allemagne pour son instruction parliculière, a reçu 
ordre d'aller à Stockholm pour y remplacer M. de Lan- 
marie, M. d'Havrincourt a de l'esprit, beaucoup de vo- 
lonté, et très-capable d'applieution; il en a donné des 
preuves dans toute cette guerre; et se voyant sans occu- 
pation à la paix, il avoit imaginé d'aller voyager pour 
s'instraire et se rendre utile. Il parott que l’on est fort 
pressé qu'il arrive àStockholm, où la circonstance des af- 
faires demande la présence d’un ministre du Roi; on ne 
lui donne pas même le temps de revenir ici. 

Du vendredi 23, Versailles. — Je revins avant-hier de 
Dampierre. Pendant le petit séjour que j'y ai fait, il ya 
eu ici une aventure des pages de la grande écurie qui a 
fait beeucoup de bruit. Deux ou trois d’entre eux, en se 
promenant dans la ville, s'arrêtèrent à la boutique d’un 
charcutier, dont ils trouvèrent la femme à leur gré; ils 
commencèrent par la caresser un peu familièrement, et 
Jui dirent ensuite beaucoup de sottises de son mari. Le 
mari arriva, et répondit vivement; le boucher, beau-père 
du charcutier, se joignit à lui, et les pages furent obligés 
de se retirer; mais ce fut pour avertir leurs camarades, 
Vingt-cinq ou trente pages arrivèrent chez le chareutier, 
armés de grands bâtons. Il s'éloit assemblé du monde 
dans le maison ; il y eut un combat fort vif; il y a eu un 
ou deux pages bien blessés et en danger de mort; il yen 
& eu aussi de blessés dans l’autre parti; le boucher l’est 
assez considérablement. Le gouverneur des pages, qui 
parsa charge est en droit de les mettre aux arrêts, quand 
il jugeà propos, crut que cel événement méritoit qu'il en 
allätrendre compte M. le Dauphin, le Roiétant à Choisy. 
M. le Dauphin lui dit de ne laisser sortir aneun page jus- 
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qu'à ce que le Roï en eût ordonné. Les femmes du char- 
eutier et du boucher ont été se plaindre à Choisy; le Roi 
a ordonné que {rois ou quatre pages des plus coupables 
seroient mis à la correction à Saint-Lazarre, et ensuite 
cassés, On m'a dit aujourd’hui que les pages de la grande 
écurie avoient voulu engager ceux de lu petite écurie à 
se joindre àeux, mais qu’ils avoient refusé. 

C'est aussi pendant mon voyage que M. Fournier, 
maitre d'hôtel ordinaire de la Reine, est mort subitement 
d'apoplexie ; il paroissoit avoir soixante ans environ. IL 
ÿ a plusicurs années qu’il logeoit et vivoit avec M” de 
Saint-Sulpice; on les croyoit même mariés, quoiqu’elle 
u'ait point changé de nom; mais le mariage n'est point 
déclaré. Il lui laisse la jouissance de presque tout son 
bien; la plus grande partie de ce qu'il avoit d’ailleurs 
étoit dans le commerce. Il plusieurs neveux, dont l’ainé 
est mousqnetaire et est, à ce que l’on dit, un bon sujet, 
M. Fournier éloit fort riche, mais je crois que la plus 
grande partie de sou bien étoit dans son portefuille. 
C’étoit à la création dela maison de la Reine qu’il acheta 
la charge de maitre d'hôtel ordinaire, qu'il paya je crois 
80,000 livres, non pas en argent, mais en effets assez mau- 
vais. M. de Saint-Florentin doit travailler ce soir avec le 
Roi pour cette charge. 

Mesdames allèrent coucher avant-hier à Choisy, d'où 
elles ne sont révenués qu'aujourd'hui en même temps 
que le Roi. : 

Du samedi 24, veille de la Pentecôte, Versailles. — M. de 
Bayers (la Rochefoucauld) mourut à Paris, il y a deux où 
trois jours; il étoit agé d'environ quarante ans. 

Aujourd'hui le Roi a élé couvre le cerf du côté de Ram- 
bouillet. La Reine à entendu dans la tribune, sur Le drap 
de pied, les vèpres, chantées dans la tribune de la mu- 
sique par les chantres de la grande chapelle, ensuite la 
prière desMiss après quelle elle est descendue 
chez M" la Dauphine, où elle a joné à cavagnole ; puis 
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elle est venue faire collation chez moi, et y a joué à eava- 
gnole comme à l'ordinaire. 

“Du25, dimanche de la Pentecôte, Versailles. —Ilyaeu 
ce matin chapitre de l'Ordre. M. l'abbé de Pomponne a 
lu les preuves des six chevaliers qui alloïent être recns, 
mais il a lu si bas que presque personne ne l’a entendu. 
M. l'abhé de Pomponne est debout, au bout du bureau, 
du côté de la fenêtre; le Roi est dehout à l’autre bout, 
derrière son fauteuil. S. M. nous a dit qu'il n’avoit en- 
tendu que quelques mots. M. l'abbé de Pomponne remet 
uu Roi le cahier que l'on remet à chaque chevalier, où 
sont ses armoiries et le détail de sa généalogie. Après 
la lecture des prenves, le Roi a dit qm’il nommoit M. le 
duc d'Huescar chevalier de Ordre. Je dois avoir dit ail- 
lenrs que lorsque l'on fait entrer les ehevaliers dans le 
cabinet, c’est l'huissier de l'Ordre qui prend la porte du 
cabinet, Au retour de la procession, ce même huissier 
reste à la porte de la chambre du Roi en dedans. Après 
Je chapitre, on a fait entrer les six chevaliers, M. de la 
Vallière le premier, et le Roi lesa fait chevaliers de Saint- 
Michel. C’est M. l'abbé d’Harcourt qui a officié, et M“ de 
Castries (Chalmazel) qui a quêté. M. de Saint-Florentin 
a fait les fonctions de maitre des cérémonies ; cette place 
n’est pas encore donnée. Après la messe, le Moi a reçu les 
six nouveaux chevaliers trois à trois : M. de la Vallière, 
M. de Sassenage et M. de Mailly; les parrains étoient : 
M. le duc d’Ayen, à la droite, et M. le maréchal de Belle- 
Isle, à la gauche. Immédiatement après, s’est fait la ré- 
ception des trois autres : M. de Chalmazel, M. de Souvré 
et M. le baron de Montmorency; les parrains étoient : 
M. le maréchal de Tonnerre, à droite, et M. de Matignon, 
à gauche. La Reine étoit sur le drap de pied, dans la tri- 
bune,avec M°* la Danphine (qui a sorti aujourd'hui pour 
la première fois depuis sa fansse couche), Madame In- 
fante et Mesdames, Le prédicateur est M. l'abbé Rivière, 
chunoine de Saint-Médéric et docteur de Sorhonne; il 
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n'y a point de vépres de l'Ordre, ca n’est pas l'usage. 

M": Brignole, Génoise, dont j'ai déjà parlé, étoit dans 
la galerie avec sa fille, qui est assez jolie et qui a envi- 
ron dix ans; elles étoient toutes deux en grand habit. 
La Reine avoit déjà vu M'° Brignole dans le salon de 
Marly, comme je l'ai marqué; aujourd’hui elle n’est point 
entrée dans la chambre de la Reine, où il n’y aque M”*Bri- 
gnole qui ait suivi Sa Majesté. 

Il y & eu aujourd'hui deux contrats de mariage de si- 
gnés; celui de M. de la Vieuville, ci-devant capitaine 
dans le régiment de Noailles, avec la fille de M. Choppin 
d’Arnouville, maitre desrequêtes, à qui on donne 350,000 
livres. M. de la Vieuville a, depuis l'affaire de Dettingen, 
un régiment de cavalerie de son nom, vacant par la 
mort de M. le chevalier de Fleury, qui y fut né. M** de la 
Vieuville sa mère est Mailly. 

Le second contrat est celui de M. de la Luzerne, neveu 
du vice-amiral et cousin du lieutenant des gardes du 
corps. Ils sont de Normandie et leur nom est Briqueville. 
Celui-ci a eu un'des régiments d'infanterie qui ont été 
réformés presque aussitôt que donnés; il est dans les 
grenadiers royaux. Il épouse M'* de Pontcarré, nièce du 
premier président du parlement de Rouen. 

M. de la Vieuville vint hier prier M” de Luynes de de- 
mander l'ordre de la Reine pour la signature du contrat ; 
M de Luynes, qui n’avoit pas entendu parler de ce ma- 
riage, lui demanda si pendant qu'elle avoit été absente 
il avoit fait demander l'agrément de la Reine, et lui dit 
avee grande raison que l'attention que l’on a de donner 
part du mariage avant de faire signer le contrat est un 
respect indispensable que l'on doit à la Reine. M. de la 
Yieuville convint qu’il avoit grand tort de l'avoir oublié. 
Ilest peu au fait de ce pays-ci; c’est plutôt la faute de 
ceux à qui il a demandé conseil. M. de la Luzerne étoit 
dans le même cas ; M”° de Luyneslui en a parlé aussi. 

Il ya trois ou quatre moisque M, l'archevêque de Tours 
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a fait un mandement au sujet du livre du P. Pichon. Ce 
mandement fait beancoup de bruit et est regardé comme 
peu catholique ; on croit qu'il a été fait dans un moment 
d’indisposition et d’humeur, 

Du lundi 26, Versailles. — M. de Machault, contrô- 
leur général, est entré ce matin au conseil d'État. J'ai 
déjà marqué qu'il r'y a point d'autre nomination que 
d’être averti, par l'huissier du cabinet, que le Roi lui 
mande de se trouver au conseil. 

M. le comte de Maïllebois, fils de M. le maréchal de 
Maillebois, a été nommé à la place d’honoraire à l'Acadé- 
mie des sciences vacante par la mort de M. Amelot. C’est 
M. d'Argenson qui prend l’ordre du Roi. 

Du mercredi 28, Versailles. — M"* la princesse de Mon- 
tauban, qui connoît beaucoup de dames angloises, et qui 
s’y intéresse à cause de sa mêre, qui est Oglelorp, a mené 
aujourd’hui au diner de la Reine, de M°° la Dauphine ct 
de Mesdames, milady Montaigu et sa fille M"° Poisse, dont 
le nom est Arbot de Montgommery. Par sa mère elle est 
petite-fille de milord Waldegrave, qui étoit ici ambassa- 

‘ deur d'Angleterre. M** de Montaigu est sœur du duc de 
Norfolk. Elles n'étoient point en grand habit, ce n'est 
point présentation (1). 

M. de Saive, officier général au service d’Espagne, fut 
présenté hier; il a le cordon rouge de Saint-Louis; c'est 
une grâce que le Roi a accordée à la prière du roi d’Es- 
pagne. M. de Saive a environ cinquante ans ; ilest grand 
et maigre; sa figure n'est ni bien ni mal, Il est de Gre- 
noble; il n’a jamais servi dans les troupes de France {2). 

M°*° de Montoison (Clermont) fut déclarée hier dame 
du palais de la Reine, surnuméraire, et sera présentée 





{1) Avec les trois dames angloises il ÿ avoit on jeune homme, qui esl le 
neveu du due de Norfolk. (Note du duc de Luynes.) 

{2) On m'a dit depuis qu'il avoit servi dans les troupes de France avant 
d'entrer an service d'Espagne. (No£e du duc de Luynes.) 
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aujourd’hui par M"° de Luynes. Cet arrangement étoit fait 
du temps de M. de Maurepas, il y a plus de trois mois. 
Cest la Reine qui l'a désirée, parce qu'elle est nièce 
du feu maréchal de Nangis. M®° de Montoison et M% de 
Lannion sont toutes deux filles de feu M” de Tonnerre, 
qui étoit fille de M, de Blanzac (la Rochefoucauld). M"° de 
Tonnerre éloit attachée à feu M"° la duchesse d'Orléans, 
et a été mise sur son testament pour 4,000 livres de pen- 
sion, ce qui n’était que la continuation de ses appointe- 
ments. M" de Montoison à la mortde sa mère a eu sa place 
auprès de M” laduchesse d'Orléans. Parcette raison; ilétoit 
vraisemblable qu’elle auroit été nommée, comme M“* sa 
mère, dans le testament de M” d'Orléans, si ce testament 
avoit été fail depuis la mort de M°* de Tonnerre. Il a donc 
fallu une grâce de M. le due d'Orléans, qu’il a eu la bonté 
d'accorder ; mais comme il a fallu du temps pour l'obte- 
nir, on a ou plus prudent de tenir très-secret ce qui éloit 
accordé à M“° de Montoison d’être dame du pulais; elle 
n'aura point actuellement d'appointements. 

M. le Daupbin a fait présent ces joursxci à la paroisse 
Notre-Dame d'un très-beau soleil de vermeil, qui coûte 
au moins 10,000 livres. Il ya sur ce soleil une figure de 
la sainte Vierge avec la couronne de douze étoiles. M”° la 
Dauphine fait ajouter des diamants à cette couronne. 

Duvendredi 30, Versailles. — À la mort de la duchesse 
d'Orléans, j'ai dit quelque chose des dispositions de son 
testament; j'ai appris depuis quelques détails qui pour- 
ront servir à corriger ce que j'ai marqué, M” ls du- 
chesse d'Orléans avoit eu deux millions de dot, sur lesquels 
le feu Roi lui avoit permis de disposer de 500,000 livres. 
Elle avoit fait il y a plusieurs années un arrangement 
avec M. le due d'Orléans, son fils, par lequel, en lui aban- 
donnant tous les fonds, elle s’étoit réservé une pension 
considérable et la liberté de disposer de 100,000 livres 
de rentes viagères ; c'est cet arrangoment qui a fait des 
difficultés après sa mort, parce qu’elle a laissé des pen- 
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sions ou rentes viagères pour 130,000 Livres; mais M. le 
due d'Orléans a bien vouln écouter les représentations 
qui lui ont été faites pour cet excédant, et s’est chargé 
du total, au moins de a plus grande partie. 

Je n'ai appris qu'aujourd'hui que l'affaire de M. le 
prince de Conty pour le grand prieuré est entièrement 
terminée depuis quelques jours. M. le prince de Conty a 
déjà paru avec la croix de Malle. Le grand prieuré de 
France vaut environ 110,000 Livres de rente, sur quoi il 
peut y avoir pour 40,000 livres de charge; outre cela il 
y a la belle et magnifique habitation da Temple, que l'on 
doit regarder comme un objet considérable. Celte habi- 
tation donne Ia liberté à M. Le prince de Conly de vendre 
l'hôtel de Conty, sur le quai, qu’il à par moitié avec M Le 
duchesse de Chartres, et qu'il doit vendre fort cher parce 
que l'emplacement est très-grand. Je ne erois point avoir 
parlé jusqu’à présent de celle affaire de M. le prince de 
Conty, j'attendois qu’elle fût terminée. La première idée 
vint à M la princesse de Conty dans le temps d’une 
grande maladie que feu le grand prieur ent au rêtour 
de le campagne d'Allemagne où il fut blessé; æ projet 
n’a pu s’exécuter sans rencoulrer beuucoup d'obstacles. 
Le grand prieuré de France est regardé comme là récum- 
pense des plus anciens commandeurs de l'Ordre; c'est 
ordinairement celui qui est grand hospitalier qui monte 
à la première dignilé vacante de l'Ordre. Celui qui par 
cetie raison avoit lieu de l’espérer s'appelle le builli de 
Rénon. Le Roi lui a donné 8,000 livres de pension; et 
quoique M. le prince de Conly n'ait jamais été dans l'or- 
dre, on & obtenu le consentement du grand mallre avec 
la dispense de faire des vœux. Si M. le prince de Conty 
vouloit se marier, il faudroit une nouvelle grâce ou qu'il 
remit le grand prieuré. 

Du samedi 31, Versailles. — M" de Snive fut présentée 
hier par M® de Lède. M*° de Saive cst Flamande; son 
nom est de Klabec. Elle été Signora d’honor de Madame 
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Infante, qui à conservé beaucoup de bonté pour elle et 
qui a désiré qu’elle füt présentée. Elle est assez grande et 
paroït avoir quarante-cinq à cinquante ans; elle s'en va 
actuellement dans ses terres avec son mari. 

Le Roi alle souper jeudi à l'Ermitage ; hier il y eut 
conseil d'État et grand couvert; aujourd’hui le Roi est 
parti à midi pour allercourre le cerf au poteau de Hollande 
près Saint-Léger, et de là il est allé concher à Crécy, où il 
doit rester jusqu’à mercredi. M“* de Pompadour partit 
hier matin avec M" d’Estrades, qui s’étoit donnée une 
très-grande entorse il y a quelques jours. 

J'ai parlé ci-dessus de la mort de M. Fournier. Ila fait 
plusieurs legs, entre autres un diamant d’environ 25,000 
livres à M® la princesse de Carignan; des porcelaines à 
M" de Flavacourt et à M. de Gesvres, el. Il nomme aussi 
plusieurs personnes dans son testament ; les legs sont en 
blane, n'ayant pas eu le temps de le remplir. M®° la du- 
chesse de Boufilers est de ce nombre. Il avoit été très-gros 
joueur, et il alloit souvent chez feu M"* de Mazarin et 
chez'M de Carignan. 

Fai aussi parlé des édits et déclarations; l’ectrait ci- 
après expliquera mieux ce que c'est que ce que j'en ai 
marqué. 

« On vient de publier un édit portant suppression du 
dixième. A compter du 1“ janvier 1750, l'établissement 
d'une cuisse générale d'amortissement pour la libération 
des charges et dettes tant anciennes que nouvelles de 
l'État et l'imposition du vingtième. 

« Ona aussi publié un autre édit portant création de 
1,800,000 livres de rentes au denier vingt, au principal 
de 36 millions, remboursables en douze années, 

« ILestajouté que le S° Sorbs, ministre de la république 
de Gènes, épousa la dame Peloux de Rorebel, fille du feu 
S" de Montgrand. La célébration de leur mariage s’est 
faite dans l'église de Saint-Sulpice, et le nonce du Pape 
leur à donné le bénédiction nuptiale, 
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«M. Claude le Bègue de Marjanville, abbé de l'abbaye de 
Morigny et conseiller de la grande chambre du Parlement, 
mourut à Paris, le 10 de ce mois, âgé de soixante-dix- 
huit ans. 

«ll est dit encore que Pierre Badoire, curé de l’église 
paroissiale de Saint-Roch, docteur de Sorbonne, est mort 
le 21, dans la soixante-troisième année de son âge. » 





JUIN. 


Mort de M. Fernand Nunnez. — Le Roi à Ant. — Mort de la vicomlesse de 
Beaune. — Préselations, — Chasses et voyages du Roi. — M. de Belle- 
isle élu à l'Académie, el portrait. — Présentations, — Procession du Saint: 
Sacrement. — Chasses et voyages. — La Cour à Marly, — Le lansquenel à 
Mae la Reine, — Mort de Mme de Chavigay. — Le prines 
Édoui Voyages du Roi. — Départ de la Dauphine pour Forges. — 
Helvéfins inaftre d'hôtel ordinaire de la Reine. Mot du Roi. — Constructions 
nouvelles à Marly. — Budget des dépenses du Roi, de Parinée et ile là rna- 
rine. — Ce que coûtent un vaisseau el une frégate. Projet pour le rélahiisse- 
ment de la marine, — Etlectifs de l'armée en 1748 et en 1749. — Revenus du 
Roi. — Les fermes, — Grand mallre des cérémonies de l'Ordre nommé. — 
Départ dela Dauphine pour Forges. — Présentations d'étrangers. — Le 
Roi et ses enfants à Rmbouillet. — La Reine à Saint-Cyr. — Mlle Sil- 
vestre nommée lectrice de la Dauphine. — La Reine à Lucienne, — Mort 
et mariage. — Retour du Roi à Versailles, — fndisposition de Madame 
Victoire. — Nouveaux Hâtimenls aux Invalides el développements de l'ins- 
titation. — Manière dont se font les élections à l'Académie. — Fouquet 
vrotégeait l'Académie et les belles-letires, — Arrivée de la Dauphine à 

Forges. — Officier jugé ponr avoir porté la croix de Saint-Louis suns l'a- 

voir oblenne, — M. de Soubise achèle la capitaineric de là plaine Saint- 

Denis ; sa maison de Saint-Ouen. 









































Du samedi 7, Versailles. — J'ai toujours oublié de 
marquer qu'il y a environ huit jours M. de Maulevrier- 
Colbert fut nommé ministre du Roi auprès de l’Infant don 
Philippe. 

Dimanche dernier, 4° de ee mois, an apprit ici la mort 
de M. Fernand Nunnez;il avoitenviron quatre-vingtsuns ; 
iLest mort à Carthugène en Espagne ; il avoit été général 
des galères d'Espagne; depuis la paix on avoit supprimé 
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cette charge, maison luien avoit laissé les appointements, 
qui sont d’environ 15,000 livres. Il avoit épousé, comme 
je l'ai marqué dans le temps, M'° de Léon, sœur de M" de 
Lautrec, de M. le duc et de M. le vicomte de Rohan; il 
laisse deux enfants de ce mariage, un garçon etune fille, 
M. Fernand Nunnez avoit du bien, mais il laisse encore 
plus de dettes ; la moitié de ses sppointements a été don- 
née à sa veuve par le roi d’Espagne. 

Le Roi arriva de Crécy mercredi dernier, 4 de ce mois. 
Le lundiilalla voir Anet, qu’il ne connoissoit point. M"* la 
duchesse du Maine, à qui cette maison appartient, n’y 
étoit point; je crois même qu'elle n'en savoit rien. M. le 
prince de Dombes et M. le comte d’Eu lui en firent les 
honneurs; M. et M" de Penthièvre y étoient aussi venus 
de Rambouillet, M. le comte de Clermont y étoit aussi ; il 
s'éloigna dans le moment que le Roi se mit à table pour 
que M. le prince de Dombes put présenter la serviette à 
S. M. M. le prince de Dombes donna eu Roi un grand dé- 
jeuner, qui étoit une espèce d'ambigu; ce repas dura 
troisquarts d’heure ou une heure. Le Roi avoit vu la mai- 
son en arrivant, et au sortir de table il monta à cheval, et 
alla voir la forèt de Dreux, qui est fort belle; de la forèt 
il retourna à Crécy. Il y a cinq grandes lieues de Crécy 
à Anet. 

Le Roi soupa au grand couvert jeudi, et hier il alla 
souper à l'Ermitage. 

On apprit il y a deux ou trois jours la mort de M la 
vicomtesse de Beaune ; elle étoit sœur de M. le baron de 
Montmorency et de M°° de Chateaurenaud, dont elle était 
lainée; leur père étoit M. le baron de Montmorency- 
Fosseux, et leur mère M Poussemothe de l'Étoile. Elle 
avoit quarante-sept ans ; elle n'a jamais eu d'enfants. 

Mu la marquise de Boufllers (Con), qui étoit dame 
du palais de la eue reine de Pologne (Opalinska), arriva 
hier ici de Lunéville. J'ai marqué dans le temps que le 
roi de Pologne avoit demandé et obtenu pour elle une 
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place de dame surnuméraire anprès de Mesdames; elle 
n'avoit point encore été présentée en cette qualité ; Ma- 
dume l’a présentée ce malin, avant que le Roi soit parti 
pour la chasse. 

M. le marquis d'Hautefort, gendre en premières noces 
de M°* la maréchalc de Duras, et en secondes de M. le ma- 
réchal d'Harcourt, fut présenté hier pur M. de Puisieux; 
il vient d'être nommé ambassadeur dn Roi à Vienne. 

Le Roi est parti ce matin pour aller courre le cerf du 
côté de Rambouillet; il couchera à Rambouillet, où 
fera jusqu'à lundi. 

Du jeudi 19, octave du Saint-Sacrement. — Samedi 
dernier, 7 de ce mois, M. le maréchal de Belle-lsle fat élu 
à l'Académie frangçoise à la place de M. Amelot. M. de 
Belle-Isle n’avoit nullement songé à demander cette place. 
La supériorité de ses talents est connue dans plusieurs 
genres différents ; il sait beaucoup; il a prodigiensement 
lu et raconte avec force et énergie les faits dont il a été 
témoin. 11 met dans ses récits et ses conversations une 
âme qui le rend éloquent; il a la mémoire heureuse, ct 
n'oùblie aucune circonstance essentielle; ses narralions 
sont vives, ses discours précis, ses termes choisis pour ce 
qu’il veut exprimer. Tous ces différents avantages natu- 
rels ne lui avoient jamais donné l’idée de songer à rem- 
plir une place duns l'Académie frunçoise. 11 n'a jamais 
été auteur que de mémoires parliculices qui auroient été 
irès-dignes de curiosité, mais qui ont été perdus dans ses 
différentes campagnes. Des lettres missives dans le temps 
de ses négociations ou de ses opérations militairesseroient 
des monuments d'autant plus curieux qu’elles sont écrites 
avec la plus grande justesse et précision ; maisce sont des 
ouvrages secrets, qui ne peuvent donner la qualité d'au- 
teur. Quelque désir de la gloire qu'ait toujours eu M. de 
Belle-Isle, il n'a jamais prétendu à celled’hommede lettres 
ni d’académicien; mais comme il a grand nombre d’a- 
mis, et mème dans l'Académie, ils se sont déterminés, sur 
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l'exemple de M. le maréchal de Villars, à communiquer 
à M. de Belle-Hsle le désir qu'ils avoient de le voir agrégé 
à cet illustre corps. Leur motif a été que M. le maréchal 
de Villars, qui avoit été désiré par l’Académie, avoit sans 
comparaison beaucoup moins de talents littéraires que 
M. deBelle-Isle. M. de Belle-isle n’a pas cru devoir refu- 
ser un honneur dont il a senti le prix; il a demandé ce 
qu’il falloit fairé, on lui a conseillé d'écrire une lettre 
au directeur de l'Académie. Mais comme l'usage est de 
paroltre au moins solliciter ces sortes de places et de pas- 
ser à la porte de tous les académiciens pour leur deman- 
der leurs suffrages, M. de Belle-Isle, dès qu'il en a été 
instruit, étant absent, a envoyé des billets à toutes les 
portes. L'élection s'est faite toul d’une voix. 

Avant-hier, M. Ossorio, ministre dela courde Turin, qui 
est depuis vingt ans en Angleterre ou en Hollande, et qni, 
ayant obtenu son rappel, passe ici pour s’en retourner à 
Turin, fut présenté par M. de Verneuil, introducteur des 
ambassadeurs ; ileut audience particulière. 

M. le comte de Chavannes, ministre de cette mème 
cour à La Haye, et qui passe ici, a aussi été présenté ces 
jours derniers. 

1 ya aojourd’hai huit jours que le Roi alla comme à 
l'ordinaire à la procession du Saint-Sacrement. L'incer- 
titude du temps fitque l'on n’alla que jusqu'au premier 
reposoir. On sait que l'usage ordinaire est, dece réposoir, 
qui est à l'hôtel Conty à l'entrée de la rue Dauphine, de 
venir à la chapelle et de s’en retourner parle même che- 
min en s'arrêtent au même reposoir. Get usage avoit été 
changé celte année, et l’on avoit arrangé pour que la 
procession, au sortir de la chapelle, passat par la rampe 
de la chapelle, et s’arrétant à un reposoir qu'on avoit fait 
à l’hôlel de Noaïlles, relournât par la rue de la Pompe et 
rentrât par la place Dauphine. La Reine n’alla, il y a huit 
jours, qu'à la grande messe. Aujourd'hui, la procession 
a été comme tous les ans, seulement jusqu’au reposoir de 
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l'hôtel de Conty. La Reine y a été; il n'y avoit aucun 
prince ni princesse du sang. M. le Dauphin, M°* la Bau- 
phine, Mesdames y étoient; Madame lnfante n’y étoit pas, 
s'étant trouvée incommodée hier. 

Le Roi, qui revint lundi de Rambouillet, devoit aller 
mardi souper et coucher à La Celle. Quelques rougeoles 
qui sont dans ce lieu firent changer ce voyage, etil Vent 
grand couvert. 

Hier, chasse du daim, où M. le Dauphin, M”la Dauphine 
et Mesdames allèrent; Madame Infante y étoit aussi et se 
trouva incommodée d’un grand malde dents au rendez- 
vous. Ils avoienttous diné chez M”* la Dauphine, avant que 
de partir, avec les dames qui les suivoient à la chasse. 

Aujourd’hui est le départ pour Marly. 

Du vendredi 20, Dümpierre. — Je ne n'ai point écrit 
depuis plusieurs jours. Je suis venu ici avec M"* de Luynes 
passer tout le voyage de Marly comme le dernier. On m'a 
mandé que le lansquenet s'étoit hien sontenu ; toujours 

+ quatorze ou quinze coupeurs. Le Roia beaucoup gagné d'a- 
bord; ilcoupe, etoutre cels c'estsonargentque jouent M. le 
Dauphin, Ma Dauphine et Mesdames, M. de Luxembourg 
et M. de Richelieu ont étéruinés d'abord; M. deRichelieu 
a regagné au 30 et 40. Madame Infante a fait une for- 
une brillante dans le commencement. Pour le cavagnole 
de la Reine, on m'a mandé qu'il se soutenoit avec 
peine. 

Les circonstances de la santé «le M" la Dauphine per- 
mettent depuis hier le décision du jour de son départ 
pour Forges. 

m= de Chavigny mourutle 13 à Paris, âgée de soixante- 
cinq ans. Elle étoit sœur de M. de Varennes qui a été 
lieutenant-colonel du régiment des gardes françoises. 
Elle étoit mère de M. de Chavigny tué à Dettingen, et 
veuve de M. de Chavigny mort en 4728, 29 ou 30, 
lequel éloit cousin germain de M”° de Luynes et frère 
de M. l'archevêque de Sens et de M. de Pont. Il à eu 


Google 


430 MÉMOIRES DU DUC DE LITYNES. 


aussi deux filles, M“° de Béaujen, morte an mois de dé- 
cembre 1735, et M°° d’Orvilliers. 

On à eu depuis peu des nouvelles du prince Édouard; 
on ne savoit dans quel endroit il habitoit, mais présen- 
tement l'on sait qu'il est à Bologne, en Italie. 

Du samedi 21, Versailles. — Le Roi partira le mercredi 
25 de Versailles pour Rambouillet (1); il reviendra le 97 
à Versailles, d'où il ira le dimanche 29 à Choisy jusqu’au 
2 juillet que S. M. va de Choisy à la Meufte, où il fera la 
revue des mousquetaires, le 3, dansle bois de Boulogne, 
au rond de Mortemart ; et le # le Roi partira de la Meutte 
pour Compiègne. La Reine ne s'y rendra que le 7. 

Il est décidé que M“ la Dauphine partira mercredi 
prochain n pour Forges; elle va eoucher mème 
mercredi à Gisors, et arrivera à Forges le lundi. 

de suis revenu ce matin de Dampierre. J'ai appris que 
la charge de maitre d'hôtel ordinaire de la Reine étoit 
donnée à M. Helvétius le fils. Le Roi avoit dit qu'il vou- 
loit qu'elle fût vendue; le neveu de M. Fournier n’en of- 
froit que 30,000 livres; en 1725, elle n’avoit été payée, 
par M. Fournier, que 75,000 livres; et la survivance de 
premier maître d'hôtel de la Reine accordée à M. de Ta- 
laru a infiniment diminué le charge de maître d'hôtel 
ordinaire. Dimanche 15, M. de Saint-Florentin travailla 
avee le Roi; il lui rendit compte de l'offre de 30,000 li- 
vres par le neveu de M. Fournier, et lui dit que le fils de 
M. Helvétius offroit la mème somme. Le Roi répondit : 
« Cest un bon sujet, il faut lui donner la préfé- 
rence (2}, » 











{) M. le Dauphin et Mesdames seront de ce voyage et partiront avec ke 
Roi. (Noe du duc de Luynes.) 

(2) Ces 30,900 livres ont été employées par ordre du Rol en gratifications, 
, de Nestier, 3,000 livres; à M. de Butler, 8,000 livres. Tous 
às de la grande écurie; 

AM. de Dampierre, petilromme des plaisirs, 6,000 livres; à M. de Tour- 
donaÿ, aussi éenjer de La grande érurie, 3,000 livres : à M. de Nivelly, se- 
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Il est question actuellement de construire de nouveaux 
logements à Marly ; on doit élever les communs et faire 
des mansardes au château ; ces sortes de dépenses ne font 
point partie de celles destinées pour l'entretien des ba- 
timents. 

L'entretien ordinaire des maisons royales joint à la 
dépense annuelle du Roi pour sa maison, indépendam- 
ment de ce que l’on appelle la maison militaire, le tout 
monte à environ 25 millions par an. Les fonds ordinai- 
res pour l'entretien des troupes en temps de paix esl de 
45 ou 50 millions; ils éloient beaucoup plus considéra- 
bles en 1748, parce que le Roi payoit alors 393,000 
hommes. Depuis la réforme, il n’en a plus que 180,060. 
Les fonds pour la marine, qui étoient ordinairement de 12 
millions, ont été augmentés cetteannée de 8; ainsi ilssont 
actuellement de 20 (1). 

On compte que les revenus du Roi en total sont de 
230 millions, sur quoi les fermes générales font près de 





cond écuyer du manége, 3,000 livres; av porte-manteau de la Reine, nounné 
M. du Breuil, 1,000 livres. (Addition du duc de Euynes, dalée du 3 juillet.) 

(1) 1 est vrai que feu M. le Duc avoit mis les fonds pour la marine à 
ions; leu M. le Cardinal les avoit réduits à 9; on vient de les meltre à 
20 millions, à cause des ouvrages considérables qu'il y a à faire pour les ré- 
parations de la marine. CeLte somme est indépendante du payement des del- 
tes, lesquelles montent à près de 22 millions. L'arrangement de 20 auillions 
étoit fait du Lemps de M. de Maurepas. 

Un homme très-instruit me disoit aujourd'hui que Le Roi a acluellement 
dans ses porls vingl-sept vaisseaux en élat d'être mis à la mer, sas. compter 
huit ou neut que l'on construit actuellement. L'on compte qu'un vaisseau de 
74 canons, anné en guerre sans aucua approvisionnement, revient à 7 ou 
400,000 livres ; el une régale de 80 canons, armée de même, ne revient qu'à 
environ 300,000 livres. Le projet de M. de Maurepas pour le rétablissement 
de la marine étuit que le Roi edl svixante vaisseaux de ligue, el environ cin 
quante frégates. 11 avoit espéré dans le courant de 1749 lire construire 
douze vaisseaux. (Vote du duc de Luynes.) : 

M. Rouillé dit que le Roi n'a que vingt-six vaisseaux, dont il ÿ en à quatre 
aq absolument hôrs d'état de servir. L'article des colonies esl rl con- 
à il compte qu'il faut ä millions pour les rétablir, (Seconde noce du 
duc de Lignes, datée du 12 juillet 1749.) 
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la moitié. Elles sont actuellement à 92 millions, et ot 
espère qu’à ce bail-ci elles seront portées à 100 millions. 
Outre les fermes générales, il y a larecette des domaines 
et bois, et celle des lailles, sans compter quelques domai- 
nes particuliersdu Roi. 

Du mercredi 25, Versailles. — M. de Brézé, grand mal- 
tre des cérémonies et lieutenant général fort estimé, qui 
commande en Flandre et qui n’est ici que par congé, 
fut nommé hier ou avant-hier pour remplir la charge de 
maitre des cérémonies de l'Ordre, vacante par la mort de 
M. Amelot (1). 

M®°}a Dauphine est partie ce matin pour Forges, à neuf 
heures et demie (2) ; elle va à trois carrosses, en comptant 
celui des écuyers, et avec quatre relais, coucher à Gisors, 
d'où elle ira demain aussi avec des relais à Forges. Les 
voitures dont elle se sert sont des berlines à six places. 
Il va avec M la Dauphine un détachement de24 gardes 
du corps avec un chef de brigade et deux exempts. 

IL y a ici souvent les mardis des présentations d'étran- 
gers. Nous vimes hier un jeune homme qui vient d’être 
présenté. C’est un Anglois, âgé seulement de vingt-qua- 
treans ; il s'appelle milord Harwey. Sa mère, qui étoit une 
belle femme, est venueen France. Il est petit-fils du comte 
de Bristol, pair d'Angleterre. Il a déjà fait quatorze eam- 
pagnes. Il faut qu’il ait commencé de bonne heure; ila 
même commandé une escadre de douze vaisseaux ; il mon- 
toit un vaisseau de 74 canons. 

Nous avons aussi ici, mais il y a déjà un mois, M. le 
comte de Torring, second lils du maréchal de Torring, Ba- 
varois, que nous avons vu ici. Ce jeune homme est, depuis 











ien des larmes de répandues. L'union'est très-grande entre 
M: le Daughin et Mme la Lauphine, et c'est là première séparation pour 
anssi longtemps. (Node de due de Lgnes.) 
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trois ans, à Strasbourg, à étudier le droit civil; il retour- 
nera en Bavière après avoir été faire un petit voyage en 
Angleterre ot on Hollande. 

Il y a quelques jours que M®* de la Ferté-Imbault per- 
dit, dela poitrine, à Paris, sa fille unique âgée de treize 
ans. M®* de La Ferté-Imbault est fille de M. Geoffrin, di- 
recteur de la manufacture des glaces; elle épousa en 
[1731] M. de le Ferté-Imbaalt, qui mourut colonel de 
cavalerie en 1737, le 11 mars; il étoit fils de M. d'Estem- 
pes, capitaine des gardes de M. le duc d'Orléans et che- 
valier de l'Ordre, mort en 1716 le 3 décembre. 

Le Roï a entendu la messe aujourd'hui de meilleure 
heure qu'à l'ordinaire eta tenu conseil d'État. Il est parti 
à midi avec M. le Dauphin et Mesdames pour aller courre 
le cerf et coucher à Rambouillet, d’où il ne reviendra que 
vendredi. M. le Dauphin et Mesdames y resteront le même 
temps. 

La Reine voulanteller demain jeudi diner à Lucienne, 
chez M®* la comtesse de Toulouse, et prévoyant qu'elle ne 
sera pas revenue ici pour l'heure du salut, elle & pris la 
précaution d’aller l'entendre aujourd’hui à Saint-Cyr. Il 
y 8 voit trois ans que S$. M. n’avoit été dans cette maison. 

Le Roi vient de créer une nouvelle charge chez M"*° la 
Dauphine; c’est celle de lectrice, en faveur de M" Sil- 
vestre. Le père de M! Silvestre est frère de M. Silvestre 
qui a montré à dessiner au Roi. 11 s'est établi plusieurs 
années en Saxe, et sa fille a appris le françois à M°° la 
Dauphine, qui aime beaucoup M" Silvestre. Son père et 
elle sont venus de Saxe ici, comptant n’y faire qu'un sé- 
jour assez court; cependant M** la Dauphine désirant 
s’atiacher M! Silvestre l’a toujours engagée à rester, et a 
prié le Roi de vouloir bien lui faire la même grâce qu’à 
M. de Moncrif qui est lecteur de la Reine ; le Roi y a con- 
senti, et y a atlaché 2,000 livres. Il n’y a point de brevet 
pour ces charges, et elles ne prétent point de serment. 

Du jeudi 26, Versailles. — La Reine est partie aujour- 
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d'hni après le mess pour aller dîner À Lucienne. La 
Reine avoit dans son carrosse M“ de Luynes, de Villars. 
d’Agénais et de Montoison; et dans le second carrosse 
Mn de Fleury, de Rupelmondeet de Talleyrand, qui sont 
de semaine. 

Hier, Mr® de Lusignan (la Rivière) et de Turpin (Lu- 
signan) montèrent pour la première fois dans les carros- 
ses de la Reine; et avant-hier M" Rouillé, qui n’avoit 
pas encore eu l'honneur de manger avec la Reine, soupa 
ici avec Sa Majesté, 

M. de Caumartin, fils du conseiller d’État qui est mort 
premier président du grand conseil, ‘épousé ces jours-ci 
M Moufile, à qui on donne 40,900 livres de rente (1). 

Dimanche dernier on apprit la mort de M. de Caval; 
ilest mort en Portugal. Par sa mère il étoit neveu de 
M: le prince Charles, grand écuyer, et il avoit épousé 
M de Lambese, sœur de M. le comte de Brionne. 

Du samedi 28, Versailles. — J'ai déjà marqué que M. de 
Modène devoit relourner de Londres à Modène. D ya 
environ quinze jours qu’il est parti de Londres ; ik n'est 
point revenu ici. M"° de Modène me dit hier qu’il a passé 
per Francfort et que les dernièresnouvelles qu’elle avoit 
reçues de lui étoient de ce lieu. 

Le Roi revint hier au soir de Rambouillet en chassant. 
8. M. avoit renvoyé M" Victoire dès le matin, parce 
qu’elle avoit la fièvre. M= Victoire depnisla chute qu'elle 
a faite n’est pas aussi hardie à cheval; d’aïlleurs là chasse 
fut fort rude le mercredi en allant à Rambouillet. M® Vic- 
toire revintextrèmement fatigue; lanuitelle eut un peu 
defièvre. Il paroît que cette maladiene doit cependant pas 
donner d'inquiétude. 





(1) Ce mariage seffait le 30 de ce mois, . . ! 

M. Moufe, fils du fameux notaire, à été receveur des tailles et a quitté; le 
bien de la Ale vient du coté de sa mère, qui est morte, ( Nate du due de 
Luynes, datée duÿ29 juin.) 


Google 


ITIN 4749. 436 


Je croyois avoir parlé de la chute de M” Victoire; c'é- 
toit pendant le dernier voyage de Marly ; elle fut sans 
aucun accident. | 

On fait actuellement un nouveau bâtiment auxInvalides 
pour pouvoir y loger un plus grand nombre d'officiers. 
M. d’Argenson compte y faire ur établissement assez hon- 
nête pour que des officiers principaux puissent y être 
admis et que le traitement qu’on leur fera puisse leur 
tenir lien de plus de 7 ou 800 pistoles de rente. Le 
gouverneur, M. de la Cour-Neuve, a fait planter, depuis 
peu; en allées les quatre carrés qui séparent les Invalides 
de la rivière et qui sont coupés par le chemin et la con- 
tinuation de la rueSaint-Dominique, ce qui fait une aug- 
mentation de promenade fort agréable. 

Le réception de M. le maréchal de Belle-Isle à l’Acadé- 
mie est pour lundi 30 de ce mois. On me contoit hier à 
cette occasion la manière dont se font les élections. Cha- 
que académicien écrit un billet où est le nom de celui 
qu’il eroit digne de remplir la place d’académicien. Tous 
ces billets sont remis au directeur et à un académicien 
nommé pour les examiner avec lui. Cet examen $e fait en 
parliculier. Le directeur ayant compté les voix, dit tout 
haut que la pluralité est pour un tel. Alors on va au scru- 
tin; on remet à chaque académicien une boule noire et 
une boule blanche, etl’on apporte sur la table deux boîtes, 
l'ane blanche et l'autre noire. Pour que l'élection soit 
approuvée, il faut que toutes les boules noires, an inoins 
presque toutes, soient dans la boite noire, et de même 
pour la boite blanche. S'ilse trou voit un tiers de blan- 
cbes dans la noire, ou un tiers de noires dans la blan- 
che; le prétendant est exelus pour toujours. Le direc- 
teur vide les hottes devant tout le monde. 

Une circonstance particulière, mais dont vraisembla- 
blement on n’osers point parler dans la réception de 
M. de Belle-isle, c’est que M. Pellisson, secrétaire de l’Aca- 
démie françoise et si connu par ses ouvrages, éfoit se- 

28. 
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crétaire de M. Fouquet, grand-père de M. de Belle-Isle, et 
que M. Fouquet avoit une telle passion pour le progrès 
des belles-lettres et pour attirer à l’Académie nn nombre 
d’homines propres à augmenter la réputation de cet il- 
lustre corps, qu'il y en avoit plusieurs à qui il faisoit 
des pensions. M. Fouquet pendant sa prison faisoit 
payer très-exactement encore quelques-unes de ces 
pensions. 

La Reine avoitenvoyé un page à Gisors pour lui rap- 
porter des nouvelles de M la Dauphine; il arriva avant- 
hier à Lucienne pendant le jeu de la Reine. M”* la Dau- 
phine étoit arrivée à Gisors à cinq heures et demie, se 
portant assez bien, ayant cependant beaucoup pleuré, el 
ayant un peu mal à la tête. On a su depuis qu'elle étoit 
arrivée le jeudi à la même heure à Forges ; elle devoit 
être signée le vendredi et commencer aujourd’hui ses 
eaux; mais le temps n’est pas trop favorable, à cause de 
la pluie et du froid. Si l’on vent savoir un plus grand 
détail du voyage de M"° la Dauphine, on le trouvera à 
ia fin de ce livre, dans les extraits des lettres de mon 
frère (1). 

Du dimanche 29, Versailles. — On doit juger à Paris, 
la semaine prochaine, un officier (2) qui a pris la croix de 
Saint-Louis sans l'avoir obtenue (3). Cestun capitaine du 
régiment des Vaisseaux qui avoit demandé cet honneur; 
il a quitté le service sans avoir pu réussir à ce qu'il dé- 
Siroit. Comme il vouloit se marier, et que la personne 
qu'il devoit épouser exigeoit qu’il fût chevalier de Saint- 
Louis, il s'est déterminé à prendre lui-même la croix; 
un autre officier qui le connoissoit, je ne sais si ce n’est 
pas du même régiment, est venu ici demander la croix 
de Saint-Louis; on lui a dit qu'il n'avoit pas assez d’an- 





pièces 6 à 12, à l'anpendice. 
nt Barbier, il s'appelait M. d’lilaire (LV, 335, édit. in- 12). 
{3} Voy. Le lexte du jugement à l'appendiee, père 3. 
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cienneté; ila cité l'exemple de celui dont je viens de 
parler, qui étoit moins ancien que lui. Au bureau, on a 
dit que cet officier n'avoit point la croix de Saint-Louis ; 
l'affaire éclaircie, l'officier a été arrété et mis en prison. 
Le Roi pour juger celle affairea nommé une commission 
particulière, composée d’un maréchal de France, qui est 
M. de Belle-lsle, et douze lieutenants généraux; c’est un 
commissaire des guerres qui doit faire l'instruction du 
procès et le rapport. 

Je n'ai appris qu'aujourd'hui que M. le prince de Sou- 
bise vient d'acheter de M. de Vandières la capitainerie de 
la plaine Saint-Denis. Cette capitainerie vaut, à ce que 
Pon dit, l'intérèt de l'argent par la vente des petites char- 
ges qui en dépendent et par Le gibier. Il est vraisemblable 
que M. le prince de Soubise profilera peu de tous ces 
avantages ; l'agrément qu’il en tirer est la chasse à Urer, 
qu'il aime beaucoup, et de se trouver au milieu de sa 
capitainerie pur sa maison de Saint-Ouen, Cette maison, 
qui est charmante, quoiqu'elle n’ait d'autre jardin qu'une 
Lerrasse assez petite, avoit été donnée, par feu M.le prince 
de Rohan, en usufruit, par contrat de mariage, à M°* de 
Picquigny, lorsqu'il l'épousa; comme elle ne l'a jamais 
aimée et qu’elle ne vouloit point en faire usage, elle a 
fait nn accommodement avec M. de Soubise, après la 
mort de M. le prince de Rohan; M. de Soubise lui donne 
je crois 5,000 livres par an. 
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de M. Boursier, jansénisté, — Réception du maréchal de Belle-Isle à l'A- 
eadémie. — Présentation de lord Baltimore. — Affaire de l'archevéque de 
Tours. — Grand ouvrage d’orfévrerie pour l'élecleur de Cologne. — Sta+ 
tues de Pigalle et d'Adam données par le Roï au roi de Prusse. — Voya- 
ges du Roi et de ses enfants. — Procès de Miles de Nesle cantre Mme de 
Mazarin, — Condamnation de l'officier qui avait pris la croix de Suint- 
Louis. — La Cour à Campiègne. — Procès de là ilnclie.se 1e Lor 





Google 


438 MEMOIRES DU DUC DE LUYRES. 


Mort du due de Popoli el de M. de Beauharneis. — La Dauphine à For- 
gts. — Procès entire le nonce ot Pambassadeur de ‘Venise. — Honteurs 
rendus à l'Infante Isabelle, — Nouveaux ambassadeurs étrangers. — Piété 
de la Reine. — Voyage de M. d'Argenson. — Présentation. — Audience de 
l'ambassadeur de Sardaigne. — Départ de M. de Mirepoix pour Londres. 
— La Dauphine à Forges. — Mort et portrait du eardinal de Rohan. — Le 
vivier Goras et la maison de bois du Roi, — On établit une faisanderie à 
Compiègne. — Mu de Larges gagne son pracès. — Procès gagné par le comde 
de Lorges. — Cérémonies de voiles donnés, — Mesdames visitent Mae de 
la Lande. — Mort de M. Félix. — Le Parlement s'occupe des relus de 
sacrement et de sépulture, — Affaire de M, Cofis 
confession, — Aflaire de l'hôpital général. — Art 
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Du mardi 1%, Versailles. — M" la Dauphine arriva à 
Forges le 26; le 27 elle a été saignée; le 98 elle a été 
purgée dans des eaux qui ont passé très-bien. 

IL est décidé que le parlement de Rouen enverra des 
députés à M” la Dauphine, à Forges. M. de Brézé, grand 
maître des cérémonies, y & un logement et y est attendu 
pour régler le cérémoniol de la députation. 

On trouvera un plus grand détail sur tout ce qui re- 
garde M la Dauphine à la fin de ce livre, depuis son 
départ de Gisors jusqu’au 29. 

Du jeudi 3, Versailles. — Il y a toujours dans Paris 
quelques partisans zélés de la nouvelle doctrine. Îl ya 
environ un mois qu'on conduisit à la Bastille un abbé 
Leblane, qui porloit ot distribuoit des écrits jansénistes 
dans des maisons religieuses. 1] alloit tous les ans une ou 
deux fois, peut-être même plus souvent, à Orléans, où il 
confessoit dans des communantés. II y alloit déguisé avec 
un habit rouge, une épée au côté. Lorsque les ordres 
eurent été donnés à la maréchaussée de l’arrèter et son 
signalement, l’exempt qui en étoit chargé monta dans le 
carrosse d'Orléans, sur les indications qu’on ui avoit 
données; ily trouva un prêtre; il n’y en avoit point d’au- 
tre; il crut que les indications étoient fausses, ne recon- 
noissant point la figure qu'on lui avoit dépeinte, Dans la 
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conversation pendant la route, il reconnut que le prètre 
étoii bon eatholique, et qu'un autre homme, qui avoit 
un couteau de chasse, disputoit contre lui d’une manière 
à lui donner du soupçon; et l'examinant, eroyant le re- 
connoitre, il le fit suivre ; il savoit la maison où il devoit 
se retirer au sortir de la communauté où il confessoit. 
L'officier de maréchaussée déguisé vint demander l'abbé 
Leblanc dans cette maison, et dit qu’il avoit des papiers 
à luiremettre en particulier. L'abbé ne douta pas que ce 
ne fussent des écrits du parti; mais on lui montra la lettre 
de cachet, et on le mena à la Bastille. Interrogé par 
M. Berrier surson habillement, il dit que tout est permis 
dans un temps de persécution ; et à l'égard de son usage 
de confesser sans pouvoirs, il dit qu'il n’y a qu'à lireles 
canons pour voir qu’il n’a pas de tort. 

Je dois avoir déjà parlé d'une affaire du curé de Saini- 
Nicolas des Champs à l'occasion d’un M. Boursier, qui 
composoit la Gazette ecclésiastique. l'ai appris depuis quel- 
ques circonstances. Le curé, instruit de la maladie du - 
S° Boursier, s’y transporta, et après l'avoir confessé, il 
envoya à la paroisse dire qu'en apportät les sacrements ; 
il demande une étole et no dit pas pour qui; on conduisit 
le prêtre; le curé administra lui-même le malade. 
M. Boursier mort, le curé lit sonner, avertit les prêtres 
pour un enterrement, fit tout préparer pour le service, 
sans vouloir que l'on sût pour qui. Le séminaire, qui est 
dans les sentiments les plus orthodoxes, étoit à cet enter- 
rement. Lu messe étoit prête à commencer ; ilarriva une 
infinité de carrosses; le parti avoit envoyé des billets de 
tous côtés chez ses adhérents. Le supérieur du séminaire, 
étonné de cette nombreuse compagnie, arriva tout à 
coup, et du silence sur le noi jugea à propos de s’en 
informer. Ayant su que e’étoit le S' Boursier, il ne voulut 
point faire de scandale dans le moment que la grande 
messe alloit commencer; mais il y eut des plaintes por- 
tées à M. l'archevêque. M. l'archevèque envoyaavertir le 
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curé de lui venir parler ; il lui fit une forte réprimande, 
et l'engagea à lui promettre qu'il n’officieroit plus. Lo 
curé promit, maisil ne tint pas parole longtemps ; il vou. 
lut dire la grande messe malgré les représentations qui 
lui furent faites. Celle conduite à déterminé à lui faire 
donner une lettre de cachet, par laquelle il a été envoyé 
à Senlis. 

Le dernier concert chez la Reine fut samedi dernier, 
28 juin, otle dernier motet à la chapelle le dimanche 29. 
Il n’y a plus de musique jusqu’à Compiègne. 

M. le maréchal de Belle-Isle fut reçu lundi 30 à l’Aca- 
démie françoise. Il y avoit 24 académiciens et beaucoup 
de monde en bas et dans les tribunes. Le discours de 
M. de Belle-lsle fut fort approuvé. IL est court et conve- 
nable à son caractère ; ce n'est pointune pièced'éloquence, 
mais ce qu'il ditest bien dit; les transitions sont heu- 
reuses, etl’articleoù ilest parlé du Roi mériteleslouanges 
qu’on lui a données. Lu réponse de M. l’abhé du Resnel, 
directeur, fut un peu trop longue. On trouva que l'ordre 
des faits n’y étoit pas bien observé. Il y a cependant de 
belles pensées; il seroit à désirer que le style ne füt pas 
aussi diffus. L'usage dans ces assemblées est de lire quel- 
qnes beaux morceaux d’éloquence ou de poésie. Voltaire 
avoit eu le projet de faire lire un morceau de l'histoire 
du Roi qu’il compose, dans lequel il est beaucoup parlé 
de M. de Belle-lsle; il se trouva, l'ayant communiqué, 
qu'il y avoit plusieurs changements à faire sur des faits 
qui n'étoient pas exacts, faute sans doute de bons mé- 
moires. On prit le parti de lire un ouvrage manuscrit de 
M. de Fontenelle ; ce fut M. de Foncemagne, renommé 
per le grèce avec laquelle il lit, qui fut chargé par le 
directeur de lire cet ouvrage. M. de Fontenelle, qui est 
sourd, mais toujours aimable, étoit présent. 11 a quatre- 
vingt-douze ou treize ans. Aussitôt qu’on annonça un 
ouvrage de M. de Fontenelle, il y ent un battement de 
mains général, éloge bien flatteur et bien mérité. Cet 
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ouvrage est intitulé Discours sur la poésie. L'auteur y at- 
ribue l’origine de la poésie aux lois et au chant; il y fait 
des réflexions sur l’inutilité d'employer trop souvent, 
comme l'on fait, les divinités du paganisme dans la poé- 
sie ; il dit que des descriptions simples, où la Nature se- 
roit bien peinte, scroient suffisantes ; il rapporte même 
des exemples, comme une tempête, où l'horreur dé ce 
moment cst parfailement représenté, et il demande si 
l'on peut désirer dy voir parottre Neptune avec son tri- 
dent. Cet ouvrage est parfaitement bien écrit et fut fort 
bien lu. On y voit des traits d'esprit, de gaieté et de vi- 
vacité qui sont surprenants à l’âge de quatre-vingt-treize 
ans. 

1 y a déjà quelque temps que milord Baltimore a été 
présenté. C’est un des grands seigneurs d'Angleterre; 
il a des terres si considérables dans la nouvelle Angle- 
terre qu’on leur donne le nom deroyaume. On dit qu’elles 
ont 209 lieues d’étendue, qu’elles valent 600,000 livres 
de rente, mais qu’il yen a la moîtié qui se dépense dans 
le pays pour l'entretien et les charges. Milord Baltimore 
a toujours au moins un vaisseau à l’ancre dans la Tamise. 

L'affaire de M. l’archevèque de Tours {Rastignac) n'est 
pasencore finie; le mandement qu'il a donné à l'occasion 
du livre du P. Pichon forme un assez gros volume in-12. 
On a trouvé dans cet ouvrage des termes peu mesurés et 
dessentiments peu conformes à la saine doctrine. Quelques 
évêques ont paru dans le dessein d'écrire contre cet ou- 
vrage il est actuellement question d'empêcher ces éeri 
M. le cardinal de Rohan est entré dans celte affaire; il 
estami de M. larchevéque de Tours ; il a de la douceur, 
de la conciliation dans Pesprit; il estinfiniment instruit. 
Quoiqu'il soit très-incommodé depuis son retour d'Al- 
sace, qu'il ait même presque tous les jours la fièvre, il 
s’est livré à ce travail avec tout le désir d’y réussir. Il ne 
paroit pas jusqu'à présent que ses lettres aient fait au- 
cune impression sur M. l’archevèque de Tours. 
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Le Roi a vu ces jours-ci un ouvrage du 8’ Roettiers, 
orfévre fameux, que l'on dit extrêmement digne de eu- 
riosité. C'est un très-grand surtout d'argent pour l’'élec- 
teur de Cologne. L'électeur amandé à Roeltiers qu'il avoit 
pris un cerf sur la maison d'un paysan, et ne lui a pas 
marqué d'autre détail; il a dit qu'il désiroit que cctte 
chasse füt représentée dans un surtout; Roettiers à com- 
posé un dessin admirable. Le milieu du surtont repré- 
sente la chasse de cerf, autant dans le vrai qu’elle peut 
être duns un ouvrage d’orfévrerie; les deux côtés repré- 
sentent deux autres chasses. Le même ouvriera fait, pour 
accompagner ce surtout, quatre flambeaux, qui sont 
quatre chènes parfaitement bien exéentés. IL a dit au Roi 
que le surtout et les flambeaux étoient du prix de 10,000 
écus, seulement pour la matière et le contrôle, et qu’il 
en demandoit 2,000 louis de façon. 

Le Roï a vu aussi ces jours-ci un présent qu'il fait au 
roi de Prusse, qui lui a envoyé des chevaux. Ce sont 
quatre statues de marbre; il y en a déjà deux de parties, 
ce sont les deux dernières qui ont été présentées an Roi 
depuis peu. Les deux premières sont un Mercure et une 
Vénus; elles ont été faites par le nommé Pigalle, un des 
plus fameuxsenlpteurs quenousayons actuellement ; elles 
sont exécutées parfaitement; le Mereure est encore plus 
beau,que la Vénus. Il-y a cependant un lrès-grand dé- 
faut, muis il vient du marbre et non de l'ouvrier : c’est 
une veine bleue qui s’y est trouvée et qui couvre la moi- 
tié du visage. Les deux autres statues sont une Péché et 
une Chasse, C'est le nommé Adam, aussi fameux sculpteur, 
quiles a faites. Ces deux figures, quoique très-belles, ne 
sont cependant pas à comparer à celles de Pigalle; il y a 
un filet que l’on regarde comme un chef-d'œuvre de l’art. 

Le Roi revint avant-hier de Choisy entre huit et neuf 
heures du soir; il soupa au grand couvert. Hier il alla 
diner à l'Ermitage, revintà trois heures reprendre M. le 
Dauphin, Madame Infante et Mesdames, les mena à lu 
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revue des mousquetaires au rond de Mortemart, de là 
souper à la Meulte. M. le Dauphin et Madame Infante y 
ont couché ; Mesdames revinrent après le souper. 

Le Roi part aujourd'hui de la Meutte pour Compiègne 
avec M. le Dauphin et Madame Infante, à trois ou quatre 
heures. L’infante Isabelle ira samedi. 

Du samedi 5, Versailles. — On trouvera à la fin de ce 
livre, dns l’extrait d'une lettre de Forges, du 2, le détail 
de ce qui s’est passé aux harangues de la députation du 
parlement de Rouen à M" le Dauphine, ct l'origine des 
noms des trois fontaines. 

M de Mailly et M”*ses sœurs gagnèrent, il y a environ 
huit jours, à la grande chambre, un chef principal de 
ce qui reste de leur procès contre M°° de Mazarin (Duras); 
il s’agissoit des parties qui doivent être comprises dans 
l'estimation des terres. 

Du dimanche 6, Versailles. — L'infante Isabelle partit 
hier pour Compiègne. 

La Reine part deinain entre neuf et dix heures du ma- 
tin. Me de Luynes n’a pas l'honneur de la suivre, et 
n’arrivera que jeudi. La Reine mène dans son carrosse 
Madame, M°° Adélaïde, M” Victoire, M® de Villars et 
Met de Montauban. Il y a fort peu de dames du palais qui 
suivent la Reine; il n'y a que M°* de Montauban et sa fille 
{M=* de Brionne), M°° de Flavacourt, M"° de Talleyrand, 
Me de Rupelmonde, M°° de Fleury et M” de Montoison. 

Me: d’Agénois n’a pu suivre la Reine; elle reste auprès 
de M. d’Aiguillon, qui est très-mal depuis longtemps d'une 
tumeur qui lui est venue au col; une partie des chirur- 
giens vouloit qu'on ÿ fit unc ouverture, mais les autres 
ont été d’un avis contraire, 

I n’y à à la suite de Mesdames que M"° de Beauvilliers 
et Me de l'Hôpital (1). M°* la marquise de Boufflers re 








{1) Ces dames vont dans le carrosse de Mesdames avee Mme la muréehale 
de Duras el Mme de Bolzunce, (Note du duc de Luynes, du 7 juillet.) 
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tourne à Lunéville, etne reviendra que cet hiver. M" de 
Castries reste auprès de sa grande mère, M” de Bonneval, 
qui a quatre-vingl-dix ans et qui est à l'extrémité (1). 

L'officier dont j'ai parlé fut jugé hier par la comwis- 
sion à la tête de laquelle étoit M. le maréchal de Belle- 
Isle. 1] fut condamné à être dégradé des armes, sa croix 
de Saint-Louis publiquement arrachée, à l'hôtel des In- 
valides, [devant} la garde montante, et à dix ans de pri- 
son. 1] fut dit en même temps que le Roi seroit très-hum- 
blement supplié de faire un règlement pour pareil délit, 
aussi bien que pour les cas où quelques officiers seroient 
assez malheureux pour manquer à leur devoir par faute 
de courage. Outre ce, ii est exilé à trente lieues des lieux 
habités par le Roi. Le Roi est aussi supplié d'ordonner 
que dorénavant en pareil cas, le coupable, s’il est gen 
tilhomme, sera dégradé de noblesse; s'il est roturier, 
sera pendu. 

Du samedi 12, Compiègne. — Hier M. de Sainctot pré- 
sentaau Roi M. de Schutt, chambellan du roi de Pologne 
due de Lorraine. 

Met M°d'Aumont ont commencé a ouvrir leur maison 
ici; ils donnent à souper tous les soirs, hors les jours 
maigres. 

Il y a quelques changements ici dans les logements. 
M. le Dauphin loge dans l'appartement où il étoit pen- 
dant son éducation, et Mesdames logent dans l'apparte- 
ment de l'autre côté ; elles ne sontséparées de M. le Dau- 
phin que par la salle des gardes. On ävoit fait l'année 
passée une cloison dans cette salle des gardes et ouvert 
une porte à côté de celle qui subsiste encore sur l'escalier; 
on a bouché cette année cette seconde porte. Madame 
Infante loge dans l'appartement qu'occupoit l’année pas- 
sée M® Victoire, au-dessus de l'appartement qu'occupe 
actuellement M. le Dauphin. 





4} Morte le même jour 6. {Note du duc de Luynes.) 
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M®e la duchesse de Lorges (de Mesmes) est habitante 
iei à la communauté de la Congrégation. Elle est à la 
suite d’un procès contre un M. de Lanque, Breton; elle 
demande la cassation d’un arrèt qu’il a obtenu aux en- 
quêtes au parlement de Bretagne, au sujet d’une mou- 
vance du duché de Quintin. 

Cest au sujet d'une terre appartenant à un partiou- 
lier. Ce seigneur prétend que sa terre est mouvante du 
duché de Quintin; M. de Lanque soutient qu'elle relève 
de lui. M. le duc de Lorges a fait un accommodement 
avec M. de Lanque, par jequel il lui a cédé la mouvance 
de cette terre, et c’est en conséquence de cette cession 
qu'est intervenu l'arrêt du parlement de Bretagne. Mais 
Mme de Lorges d’une part prétend que M. de Lorges a fait 
ee qu’il ne pouvoit faire, que le duché de Quintin relevant 
de la couronne, les mouvances particulières n’ont pu en 
être démembrées. D'un autre côté, le seigneur à qui ap- 
partient le fief soutient qu’il doit relever directement du 
Roi, C'est au conseil privé que l'affaire sera jugée. 

On a apprisces jours-ci que M. le due de Popoli, gendre 
de feu M* la maréchale de Boufflers , est mort à Madrid. 

Du lundi 14, Compiègne. — On apprit hier la mort de 
M. de Beaubarnoïs; il étoit lieutenant général de marine, 
et avoit été vingt-deux ans commandant en Canada, IL 
avoit environ soixante-dix-sept ou soixante-dix-huitans, 
et ne paroïssoit pas à beaucoup près cet Age; il faisoit 
encore trois ou quatre repas par jour ; il est mort d'une 
espèce d'apoplexie ou d’une forte indigestion. On prétend 
que c’est la snite d’une saignée faite mal à propos ; mais 
Dumoulin, qui l’a vu dans cette maladie, jugea bien que 
la saignée pouvoit être dangereuse ; mais il dit en mème 
temps que si on nele saignoit pas il étoit mort. 

M. de la Vauguyon partit hier pour Forges ; il y va 
de la part de M. le Dauphie pour savoir des nouvelles de 
M®* la Dauphine ; il reviendra ici vendredi, On mande que 
M®%* la Dauphine continue ses eaux avec exactitude, mais 
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que la douleur qu'elle a d’être séparée de M. le Dauphin 
se remarque facilement malgré l'attention qu'elle a de 
bien traiter ceux qui lui font leur cour. 11 ÿ a eu une 
consultation ces jours-ci dans laquelle il a été décidé que 
M® la Dauphine continuera les eaux sept ou huit jours 
après le temps où sa santé oblige de les interrompre. 
M. Bouillac part pour Forges, afin d'être à portée d’exa- 
miner ce qui conviendra le mieux. 

Du jeudi 17, Compiègne. — Les étrangers commencent 
à arriver ici depuis quelques jours. Le nonce et l'embas- 
sadeur de Venise n’y sont que d’hier ou avant-bier; ils 
viennent d’avoir un procès au sujet des carrosses du 
nonce. Le nonce, qui compte s’en aller incesamment, 
vouloit vendre ses carrosses, et désiroit d'en avoir 50,000 
livres. L'ambassadeur de Venise, qui en a besoin, les a 
marchandés plusieurs fois, et enfin en a offert 35,000 li- 
vres; le nonce s’étoit relàché à 40. 1l dit qu'il avoit donné 
un temps à l'ambassadeur pour se délerminer ; que ce 
temps étant passé de plusieurs jours et n’ayant point de 
réponse, il s’étoit cru libre de pouvoir vendre à un autre. 
L'ambassadeur dit qu'il avoit écrit au nonce, mais que 
la lettre étant arrivée un jour de poste pour Rome, le 
nonce non-seulement n’avoit point voulu la lire, mais 
qu'il s'avoit même pas voulu la recevoir et qu'elle lui 
avoit été rapportée. Enfin M. d'Hautefort, qui cherchoit 
aussi des carrosses pour Vienne, a été trouver le nonce, 
lui a offert 40,000 livres, et l'affaire a été conclne. Plaintes 
de part et d'autre sur le procédé. Chacune des deux par- 
ties ont consigné 40,000 livres, consentant de les perdre 
s'ils avoient tort; ils se sont rapportés au jugement des 
ambassadeurs de Portugal {Acunha), de Pologne (Loss) 
et de Malte (Froulay}. Ce petit tribunal a décidé que 
chacun retireroit son argent, qu'ils dineroient ensemble, 
ce qui a été fait, et que les carrosses demeurervient à 
M. d'Hautefort. 

J'ai déjà marqué ci-dessus les honneurs que le Roi fait 
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rendre à l’infante Isabelle : rappeler pour elle les deux 
battants chez le Roiet chez la Reine, etc., un exempt des 
gardes. On me disoit ces jours-ei qu’outre cela elle a été 
sur le drap de pied à côté de Mesdames dans la tribune 
à Versailles, et qu’à Marly elle a diné avec M. leDauphin, 
M=° la Dauphine et Hosdames, assise dans un fauteuil. Ces 
faits sont certains. 

On sait depuis enviroü huit jours que c’est M. le comte 
de Kaunitz que l'Empereur à nommé pour sen ambas- 
sadeur en France. 

M. de Saint-Germain, ambassadeur de Torin, est arrivé 
à Paris, et sera ici incessamment. 

La Reine alla dimanche en chaise à la grande messe 
à Saint-Jacques; M. le Dauphin et Mesdames y allèrent 
en carrosse. La Reine depuis qu'elle est ici a êté presque 
tous les jours aux Carméliles, depuis son diner jusqu'à 
six heüres. Hier, fête de Notre-Dame du Mont-Carmel, 
elle alla à huit heures aux Carmélites, y fit ses dévotions, 
revint à midi savoir des nouvelles du Roi, qui avoit pris 
sa médecine de précaution, retourna diner aux Carmé- 
lites, dans son petit appartement, avec M de Villars et 
M" deSaint-Florentin. Elle revint ici sur les six heures; 
elle ne voulut point de musique, quoique ce fût uri jour 
de concert; elle joua à cavagnole. Tous ces jours-ci la 
Reine a mené M"° de Luynes aux Carmélites, el l’ya gardée 
toute l'après-dinée; elle mène aussi deux de ses femmes 
etau moins un homme de sa faculté qui reste dans la 
maison. Hier elle ne garda aucune dame ; elle s’étoit en- 
fermée mardi laprès-dinée , comme elle fait tontes les 
veilles de ses dévotions. 

M. d’Argenson partit d’ici dimanche dernier pouraller 
coucher à Séchelles. Le lendemain il a été à Arras pour 
voir le corps des grenadiers de France, qui y est établi. 
Cest, comme je lai dit, un établissement qu'il a fait et 
auquel il prend grand intérêt. De là il ira à Cambray 
pour voir cette place, qui est là seule de Flandre qu'il n'a 
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pas vue; il revient par Séchelles et sera de retour ici di- 
manche. 

Il y a eu aujourd’hui grand couvert. Le Roi y a beau- 
coup parlé à un officier de marine qui lui a été présenté 
ce matin. Il s'appelle M. d'Orve. Il parait avoir environ 
soixante-dix ans. Il commande la marine à Toulon ; il 
n’étoit pas venu ici depuis 1718. 

Du vendredi 18, Compiègne. — M. de Saint-Germain, 
ambassadeur de Sardaigne, arriva ici hier; il a eu ce 
matin sa première audience particulière. J'étois à celle 
de la Reine, qui l’a reçu debout dans sa chambre à cou- 
cher vis-à-vis la porte. Quoique ce fût audience partieu- 
lière, M. de Sainctot pris hier M" de Luynes de faire 
avertir des dames, et il y en avoit plusieurs. Comme il 
n'y a pas grand couvert aujourd’hui, ls Reine n’étoit pas 
en grand habit. 

* LeRoi a été aujourd’hui courre le cerf avec M. le Dau- 
phin et Mesdames. Cette circonstance a fait quelque léger 
embarras par rapport à l'audience. Mesdames devant 
s'habiller en habit de chasse auroient bien désiré ne pas 
faire deux toilettes ; elles envoyèrent hier au soir consul- 
ter M®* la maréchale de Duras qui soupoit chez moi; son 
avis fut que Mesdames devoient ètre en grand habit pour 
recevoir l'ambassadeur. Mesdames ont suivi ce conseil; 
mais quand même elles auroient voulu se mettre en ha- 
bit de chasse, les dames qui les devoient suivre à la 
chasse n'auroient pas été moins obligées d'être en grand 
habit pour l'audience. Le Roi et M. le Dauphin ont reçu 
Yambassadeur en habit de chasse. C’étoit M. de Sainctot 
qui conduisoit l'ambassadeur, marchant à sa gauche; 
M. de Puisieux étoit entré auparavant. Le secrétaire d 
tai des affaires étrangères est toujours présent à ces au 
diences. M. de Saint-Germain est lieutenant général dans 
les troupes piémontoises; il est assez grand; il n'a que 
trente-sept ans, mais il parott davantage. 

M. le marquis de Mirepoix arriva ici hier; il vient pour 
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recevoir les derniers ordres du Roi ; il part ces jours-ci. 

11 y a deux mois que ses gens l’attendent à Londres, dans 

Ja maison de M. d’Albemarle, qu'il prend ; ceux de M. d’AI- 
bemarle sont établis à Paris depuis environ le même 
temps, dans la maison de M. de Mirepoix. L'on compte que’ 
M. d’Albemarle est passé ou prêt à passer, c'est ce qui a 
déterminé le départ de M. de Mirepoix. 

Du samedi 19, Compiègne. — M. de la Vauguyon et 
M. Bouillac revinrent hier de Forges. Nsont trouvé M°* la 
Dauphine fort maigrie; ils disent qu'elle mange peu et 
qu'elle a grand désir de revenir. Il paroît en effet que ce 
sentiment l'occupe par-dessus tout et met de l'amertume 
dans les plaisirsauxquels elle se prête, par l'enviequ'elle 
a de réussir et de se faire aimer, Enfin, il à été résolu 
qu’elle partira le 26. Comme elle n’aura point de relais 
du Roi ni de la Reine, à cause de l'éloignement, elle scra 
trois jours en chemin et arrivera le 28 à Versailles. Elle 
sera baignée et purgée plusieurs fois après son retour. 
M. le Dauphin, qui doit se rendre le 28 d'ici à Versailles, 
a donné toutes les paroles que l'on pouvoit désirer pour 
mettre l'esprit en repos sur les remèdes qu'il y auroit à 
faire. On me mande qu’il y a eu une dispute assez vive 
au sujet du service de M" Ja Dauphine. On a construit 
une maison de bois, qui, je crois, est celle du Roi auprès 
de la fontaine. Le 16 de ce mois, M la Dauphine, à 
neuf heures du matin, y demande des croûtes ; il fut 
question de savoir qui les présenteroit. La maison de 
bois avoit été réputée chambre, et on n’y laissoit entrer 
que les entrées de la chambre ; en ce cas le service, tant 
pour les plats que pour boire, devoit être fait par la dame 
d’honneur, la dame d'atours, ou la première femme de 
chambre; si au contraire, on réputoit la maison de bois 
comme grand cabinet, le service devoit être fait par le 
premier maitre d'hôtel ou par le controleur de la mai- 
son. Là nouveauté du cas a fait que chacuu & soutenu son 
sentiment et l’a soutenu avec trop de vivacité en présence 
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de M®* li Danphine, ô1-le serviec a été fait de deux ma- 
nières différentes pendant la durée dece petit repas. 

On vient d'apprendre que M. le cardinal de Rohan est 
fort mal à Paris; c'estrune espèce d'apoplexie ou plutôt 
la suited'une humour de foutte qui s’étoitjetée sur ses 
jamheset qui yavoit causé une érésipèle et des clous: Le 
Reine, qui l’aime beaucoup, a envoyé un pagé en se 
pour savoir de ses nouvelles." " 1 à 

‘Dudimnohe 20; Compiéghe. —- Oh æ reçu ce matin ds 
nouvelles de M: le‘cardial de Rohan; il mottrufr ‘hier, à 
six heures du soif. " 

On à su ée nätin qué M: Hurson, conreiller+ dela troi- 
sièmé des enquêtes du parlement de Paris, a été noriré 
intendant de la Martinique. : 

‘Du Lundi 91, Compiègué. =: M. le cardinal de: Rohan, 
dont j'ai nlarqué hier lä mort;avoit soixante-quinze'ans 
passés ; étant në le 26 juih 167%. C’est une grande perte 
pour sa: Maison, pouf la :teligion, pour le Roi, auquel 
il étoit véritahtenient attaché, pour l& Reme, ‘qui le 
connoissoit dès le'lemps œu'elle”demeuroit à Wis- 
sembourg aVee le Rôl'-son père, et mème pour: FÉtat. 
Mi le cardinal de Rohan étoit infiniment instruit des-ma- 
tières concernant la religion; on ne retrbuvoit ‘ces.con- 
noissances en lui que lorsqu'il étoit nécessaire qu'il en fit 
usage. Il travailloit avec une facilité qu'on ne petit res- 
qué conbevoir: Il se prétoit avec plaisir. à ‘la soëiété et à 
toutes sortes dé conversations ; il né paroissoit occupé que 
de ceux vec quiil étoit. I quittoit le travail Le plas sus- 
ceptile d'applitätion: etle reprénoit comme’ s'il n'eût 
pâscessé den être oceudpé. S'il S’'agissoit d'entrer das des 
détails, de parler, d'ébrié, de travailler'à confbiliei les 
il montroit dans lous tes genres des tdlents supé- 
à Une éloquence naturelle, des termes choisis, un 
1e noble; un douceur, une politesse, tout se’ trouvoit. 
réuni en lu. Strasbourz, Saverne, n'oublieront jamais la 
grañdeur et la magnificence avec laquelle il y vivéit; il: 
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y lenoit le plus grand état, et recevoit avec les plus gran- 
des marquesid’attention tout ce quiy arrivoit de loutes 
parts; depuis.les princes souverains jusqu'au dernier des 
gentilshommes, tous étaient comblés des soins qu’il avoit 
pour que qui que ce soit ne manquât de ce qu'il pouvoit 
désirer. Dans le temps mème qu'il avoit-chez lui la eom- 
pagnie la-plus nombreuse et-la plus considérable, il ne 
paroissoit point oceupé. Il tenoit le même état à Paris, à 
Versailles, etavec la méme facilité. Considéré et honoré de 
tous les princes d'Allemagne, il étoit à portée de rendre 
des sorvices à l'État; dans lesoccasions, parles sentiments 
que l'Alsace et tous les États voisins avoient pour lui. De- 
puis quelques-années ses voyages en Alsace étoient plus 
fréquents et plus longs ; il habitoit peu Versailles, et lors 
même qu'il l'habitoit, quoiqu'il ne fût pas moins aima- 
ble, il se rassembloit- moins de monde chez lui. Outre la 
magnificence , il avoit beaucoup de règle et d'ordre chez 
Jui, etc’est une obligation:qw’il avoit au fou abbé de Ra- 
vanne, qui s'étoitattaché à lui. 

M: d’Argenson revint hier de Séchelles. 

Dujeudi 24, Compiègne: — Lé Roia-fait faire, ce voyage- 
ci, dans la forêt, un petit établissement pour y aller dé- 
jeuner;-c’estun endroit qu'on appelle le vivier Coras; il 
& choisi ce lien par préférence, parce qu'il y'a des mares 
aux environs, et quelescerfs y passent souvent etquelque- 
fois s'y fontprendre. Cet établissement n'est actuellement 
qu'un petit enelos fait sous la futaie et fermé par des 
toiles. On y a tendu ce que l'on appelle la maison de 
bois du Roi. C’est une tente parquetée, avec des fenêtres, 
divisée en trois pièces ; on y a ajouté deux fentes du fou 
Roi faites à peu près de mème, mais d’un goût plus an- 
tique; l’une sert de garde-robe, l’autre de cabinet. On a 
tendu, à portée de œtte maison de bois, des tentes pour 
les officiers des gardes et pour mettre des tables pour la 
suite du Roi. On a fait aussi une espèce de petit jardin 
sous la futaie; c’est M. le duc de Chaulnes qui à fait le 
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premier plan de ce jardin. IL y a une étoile où aboutissent 
plusieurs allées sablées, et outre cela une petite salle. En 
dehors de l'enceinte est une autre tente, avec des four- 
neaux et une cheminée. Le Roi y fait porter ses cantines, 
et l’on ajoute aussi quelques plats chauds quand il le 
désire. Il n’y a point d'étiquette pour son service quand 
il y est; il prend à boire lui-même ou s’en fait verser par 
le premier de eeux qui ont l'honneur de le suivre. 

M. d’Aumont a aussi commencé cette année à faire 
travailler à l'établissement d’une faisanderie auprès du 
puits de Berne; il y avoit cinquante-neuf ans que l'on 
avoit entièrement négligé ce soin. M. Mignot, contrôleur 
des bâtiments ici, a fait enfermer par ordre du Roi en- 
viron quarante-cinq arpents de terrain dans Ja forêt; 
cette enceinte est divisée en treize ou quatorze parquets; 
on y à fait les bâtiments nécessires, et M. d’Aumont es- 
père y avoir beaucoup de faisans l'année prochaine. 

Du samedi 26, Compiègne. — Le Roi avant-hier, après la 
chasse, alla souper au vivier Coras. 

Du lundi 28, Compiègne. — 11 y a aujourd’hui huit 
jours que M“ la duchesse de Lorges gagna son procès au 
conseil, L'affaire est renvoyée à l'inspecteur du domaine; 
c'est ce que M" de Lorges désiroit. IL y a apparence que 
M. de Lanque (de Rumeur) se déterminera à un accommo- 
dementsur les droits qui ont été reçus de part et d'autre; 
il yavoit déjà eu des propositions faites par M. de Lorges 
qui n'ont pas été acceptées. L'essentiel est que la mou- 
vancede la terrede M. de Trevenue (1) demeure au duché 
de Quintin, et par conséquent qu’elle soit reportée au 
Roi. 

M. Je comte de Lorges a gagné aussi un procès ici il y 
a environ quinze jours. C’est au sujet de la cession faite 
à son fils par M" de Randan, dans le temps qu'elle ar- 
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rèta le mariage de sa fille avec M. le duc de Le Trémoille, 
comme je lai marqué. Les fermiers demandoient à M. le 
comte de Lorges un droit de centième denier ; il a repré- 
senté que le bien que son fils acquéroit étoit incertain et 
dépendroit des événements, au lieu que le payement se- 
roif trés-réel; il a été prononcé pour la règle que M. le 
comte de Lorges payeroit, mais en même temps il lui a 
été donné les plus fortes assurances qu'il ne payeroit 
point. 

La Keine, M. le Dauphin et Mesdames ont toujours été 
au prône à Saint-Jacques. Les quéteuses sont dés dames 
de la paroisse ; mais vendredi, qui étoit la fôte de la pa- 
roisse, ce fut M”® de Montoison qui quéta. Le Roi alla ce 
jour-là au salut à la paroisse. Outre cela, la Reine a chargé 
Mu de laRivière de quêter pour les Carmélites. 

Je croyois avoir parlé de l’arrivée de M. le marquis 
de Mirepoix ici; M” de Mirepoix est venue l'y trouver, et 
ils sont partis ensemble pour Calais, le 17 ou le 18. 

Il y a eu ici depuis quelques jours plusieurs cérémo- 
nies de voiles donnés, presque tous aux Carmélites. Ma- 
dame Infante en donna un jeudi dernier ; ce fut M. l’évè- 
que de Rennes ( Vauréal) qui fit la cérémonie. Madame en 
donna un samedi ; ce fut M. l'évèque de Beauvais (Cesvres. 
M" Adélaïde en a donné un ce matin; c’est M. l'évêque de 
Rennes; celui-ci étoit un voile noir ou une profession. 
Cette après-midi, la Reine donne un voile blanc à la con- 
grégation, et demain un blanc aussi aux Carmélites; 
c’est M. l'archevéque de Rouen qui fera ces deux cé- 
rémonies. 

Madame Infante, Madame et M” Adélaïde vont aujour- 
d’hui faire collation, à deux outrois lieues d'ici, àune mai- 
son de campagne nommée Arey. C’eslune terre appar- 
tenant à M. de Gouy, petit-fils de M” de la Lande, qui a 
été sous-gouvernante dos enfants de France. C’est M“ de 
la Lande que Mesdames vont voir; elles ont toujours eu 
beaucoup d'amitié pourelle. 
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M. Félix, contrôleur général de la maison du Roi el 
secrétaire des commandements de M. le grand maitre (1), 
mourut hier matin, à Versailles, àgé de soixante-quinze 
ans. IL étoit fils de M. Félix, premier chirurgien du Roi 
avant M, Maréchal. Cetle mort, ne donne point, occasion à 
une nouvelle grâce; le fils avoit, toutes les survivances. 
M. le premier président et MM.. les gens du Roj vinrent 
hier ici. Il y a quelques jours que les chambres étant as- 
semblées pour la réception d’un conseiller, M. Angran (2) 
se leva et représenta à la Cour qu'il était nécessaire 
qu'elle prit connoissance du refus qui avoit été fait depuis 
peu, en plusieurs gecasions, des sacrements et dela sépul- 
ture. Il cita premièrement l'exemple de M. Coffin, prin- 
cipal du collége de Beauvais, deux autres aussi dans le 
diocèse de Paris, et un dans le diocèse de Lyon. Le Parle- 
ment ordonna que MM, Jes. gens du Roi informerojent de 
fous ces différents sujets de plaintes et en. rendroient 
compte à la Conr dans huitaine. Dans ce moment MM. les 
guns du Roi rendireut compte ici de ce qui s'étoit passé, 
et l'on parla beaucoup de cette affaire qu conseil de dé- 
pèches de vendredi, Ils reçurént.ordre de venir ici 
M. le premier président, qui étoit venu coucher chez lui 
à Brière, à dix lieues d’ici, arriva hier matin en mème 
Lemps qu'eux et retourna coucher à Brière, d'où il se rend 
aujourd'hui à Paris. La réponse du Roi a été que Le Pat- 
lementsuspendit les informations jusqu'à ce ques. M. eût 
fait les réflexious qu'il croiroil nécessaire, M. le premier 
président est chargé de voir s'il sera possible d'éviter un 
arrêt d'évocation. Il paroït que l’on est déterminé à le 
donner si cela est absolument. nécessaire. Dans d'autres 
vceasious le Roi a interdit au Paylement la gonnoissance 
de pareilles affaires, comme juge incompétent sur les 
matières qui concernent la discipline geclésiastique. lei, 

















1) Le princes de Condé, dont le com: e-Charoluis faisait les fonctions. 
(2) Consiller à la quatrième des enquêtes. 


JUILLET 1749. , 455 
M. le changelier, instruit: qu'il y azune:graude vivacité 
dunsles esprits, aeru devoir proposer une voie plusdouce 
et plus propre à rétablir la tranquillité, 

M. Coffin, quoique. homme très-habile, qui a été em- 
ployé à.faire plusieurs hymnes que. l'on a mises dans le 
nouveau hréyiaire de Paris, fait il y.e sept ou huit ane, 
étoit cependant plus que suspect pour la nouvelle doc- 
trine, et ce n'est pas sans raison que l'on à trouvé qu'il 
y aurait plusieurs changements à faire dans ce qui.com- 
pose le nouveau bréviaire, M. Coflin étant malade à l’ex- 
trémilé, son neveu, conseiller au Châtelet, est venu trouver 
le 20 juin leS' curé de Saint-Étienne du Mont, sa paroisse, 
pour demander qu'il vint où qu'il envoyät administrer 
les sacrements, à son oncle. Le euré a demandé un billet 
de confession ; c’est la règle et l'usage du diocèse. Règle, 
à ce que disent, les jansénistes, étahlie par feu M. le car- 
dinal de Noailles; i] avoit interdit les Jésuites; el eroyoit 
que malgré cette interdiction ils confessoiant quelquefois 
des malades à l'extrémité qui uvoient, confiance eu eux; 
pour eu être donc. instruit, il voulut savoir les noms des 
confesseurs. Ainsi cette règle fait aujourd’hui l'effet con- 
traire à son principe. La règle et l'usage sont antérieurs 
à M. le cardinal de Noailles Le refys du certificat fut 
suivi de,celui des sacrements. Plaintes portées à M. l'ar- 
chevèque, et demande d'envoyer qu raoius.un prètre pour 
uge. nouvelle confession, M, Karchevèque dit que l'on 
pouvoit choisir tel prêtre que l'en voudroit, pourvu qu'il 
fat approuvé, et M. Coflin mourut. Le neveu a fait un mé- 
moire suxlequel il a consulté des avocats; il yen a eu 
quarante et-un qui outsigué,.Leur avis est que M, Coflin 
peut porter sa plainte aux tibunaux. séculiers. Cette 
consultation a été imprimée et est publique. le mar- 
querai quelle sera la suite de cette affaire, ; 

IL yen a eu encore une autre ces jours-ci, toujours à 
l'occasion de la nonvelle doctrine. On sait ce que c'est 
que l'hôpital général, qui comprend dans son administra- 
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tion; la Salpétrière, Bicètre, la Pitié, etc.Le détailest con- 
fié aux soins d’une supérieure générale. Il ya outre cela 
desadministrateurs, desquels est : M. l'archevêque, M. le 
premier président, M. le procureur général, M. de Ni- 
colaï, ete. IL y a encore un conseil d'administration, com- 
posé de plusieurs célèbres avocats, M. de la Haye, fermier 
général, en est aussi, et fait des avances pour l'hôpital, 
lorsque cela est nécessaire, sans vouloir aucun intérêt de 
sonargent. Lasupérieure est une personneconsidérable, et 
qui doit être choisie avec grand soin. Il ÿ avoit dans cette 
place une M° Pataclin, qui étoit illustre dans son état. 
Une de celles qui lui ont succédé étant connue pour avoir 
des sentiments contraires à ceux de l'Église, M. l’arche- 
vêque, conjointement avec les autres administrateurs, a 
jugé à propos de la changer. Celle qu’il a mise à sa place 
a été fort bien reçue dans la maison, mais le second conseil 
d'administration n’a pas pensé de même. Ils ont tous 
donné leur démission. Ainsi il faut aujourd’hui que le 
Roi ordonne une nouvelle administration. Ce second con- 
seil prétend ne faire qu'un avec les administratèurs, et 
que leurs voix doivent être délibératives dans tousles cas. 
M. l'archevêque ne convient pas qu'ils puissent ne pas 
accepter ce qui a été déterminéà la pluralité des voix par 
les administrateurs. Dans les voix des administrateurs, 
celle de M. l'archevêque est prépondérante. 

Du mercredi 30, Compiägne. — On a eu des nouvelles 
de Paris; tout s'est passé avec assez de douceur au Parle- 
ment, quoique les esprits y soient fort échauffés. 

Milord Albemarle arriva ici hier au soir ; il a eu au- 
jourd’hui audience particulière. Il a l'ordre de la Jarre- 
tière; il a reçu cette décoration fort peu de temps avant 
son départ. Il n’est ni petit ni grand; il est assez gros, 
et a une figure assez agréable. 

Dimanche dernier, on apporta au Roi un plan en re- 
licf d’une place que l’on projette faire pour mettre la sta- 
tue équestre du Roi. Ce plan est fait pour être exécuté 
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dans le terrain compris depuis le quai jusqu’à la rue de 
l'Université, entre le rue des petits Augustins et 1n rue 
des Saints-Pères. On abattroït presque toutes les mai- 
sons de ce terrain et par conséquent l'hôtel de Bouillon, 
et l'on placeroït la statue au fond du jardin de cet hôtel, 
La forme de la place seroit en demi-cercle. Dans le fond 
seroit l'hôtel de ville, du côté de la rue des Saints-Pères 
Ja maison du gouvernement de Paris, de l'autre côté celle 
du prévôt des marchands et des officiers de ville. IL y au- 
roit trois escaliers {et même quatre, parce que celui du 
milieu se partageroit en deux), fort ornés de vases et de 
figures, lesquels auroient quarante marches chacun, pour 
descendre à la rivière, et le tour intérieur de la place 
fort décoré. Ce projet est très-beau ; il coûteroit fort cher, 
mais quoique la dépense ne soit point un obstacle, ce- 
pendant il y a apparence que ce n'est pas ce plan qui 
sera choisi. On doit en faire voir plusieurs autres; et il 
yen a actuellement chez M. le due de Gesvres vingt-sept 
ou vingt-huit pour différents lieux de la ville; maisils ne 
sont que dessinés. 

On apporta hier un nouveau planen relief, maisen car- 
ton, lequel est beaucoup plusen petit que celui dontje viens 
de parler, qui est en bois et fait avec beaucoup de soins. 
Celui-ci présente une beaucoup plus grande étendue de 
terrain. C'est à peu près pour le même quartier que l'au- 
tre. La place tiendroit à pen près depuis l'hôtel de Bouil- 
lon jusqu'aux Théatins. L'idée seroit que la façade des 
galeries du Louvre format un des côtés de la place. Les 
bâtiments nécessaires pour l'hôtel de ville seroient cons- 
truits derrière la place du côté de la rue de l'Université ; 
il y auroit derrière un jardin pour l'hôtel de ville. 

Du jeudi 31, Compiègne. — Nous avons d'aujourd'hui 
un changement dans le palais de le Reine; il y a déjà 
quelque temps que l’on s’en doutoit. M" la duchesse de 
Boufflers se retire, et a obtenu sa place de dame du pa- 
lais pour sa belle-flle. 
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Il ya déjà cinq ou six jours que M°* de Castries (Fleury ) 
accoucha à Paris, d’une fille. Ce n’est:pas sa première cou- 
che; elle étoit déjà accouchée une fois, de {rois enfants 
qui sont morts. . 
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à Versailles. — Nouvelles diverses de la Cour. — Tableaux de Detroy ex- 
posés À Versailles, — Voyages et courses du Roi, — La eine ét ses enfants 
ont leurs dévotions. — Présentation de Mme de Narbotne. —"Arrêt da 
euuseil sur les actions de la Compagnie. — Lemurécin de Saxe à Ver- 
sailles. — Voyages du Ro. — Maladie de M, le Nain. — Courses ét voyages 
continuels du Roi avec ses enfants. — La Ville présente le serutin. — Ma- 
ladie et guérison du due d’Aiguillon. — Audience des Étals d'Artois et de 
Languedoc. — Opération faite an duc de Duras, — Les dues de Gramont 
et de Biron regns au larlement, — Maladie de Mre 1le Montoison, — Louis- 
bourg rendu. — Conspirations à Malle el à Berne. — Legouvernemen£de la 
Hastilie donné à M. Bayle, — Ordongance «lu Roi éur les colonels, mestret 
de camp, lieutenants-colonels ct commantauts de bataillon, — Le Hoi 
paye les dettes de M, d’Argenson et lui donne un logement à Paris. — 
Tragédie représentée par les écoliers ln cullége de Versailles, — La Ville 
prend la direction de l'opérs. — L'Hôtel de Sbissuns: démoll.}— Contrat de 
mariage, À : 


















Du lundi 4; Compiègne. — Il y a quatre jours que M. de 
Montarant, qui est, comme je l’ai dit ci-devant, à la tète 
de la Compagnie des Indes, opporta ici une, petite biche 
qui vient du Bengale. M. le contrèleur général, j qui elle 
fat remise d'abord, la fit porter chez. le Roi, où elle a 
resté pendant deux jours; actuellement elle est dans li 
maison du contrôleuc général. Je ne l'ai pas mesurée, 
mais elle paroit avoir environ 5 pouces, de haut:sur 6 de 
longueur. Ces aninauxsouten grand nombre au Bengale, 
mais apparemment difficiles à prendre et encore plus à 
conserver; il n’en étoit point encore arrivé ici en vie. On 
avoit apporté en même temps un petit cerf, mais Le ca- 
pitaine qui en étoit chargé ayant changé de vaisseau, un 
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oublia le cerf dans le premier vaisseau ,. et,l'an ne mit 
que la biche où ces deux animaux avoient loujours été 
ensemble; dès que le capitaine s’en gperçut, il reuvoya 
chercher son cerf, mais on avoit aussi oublié de lui dou- 
ner à manger, et on. le frauva expirant. La petite biche 
ne vit que de laïtnes avec nn peu de pain qu'on lui donne 
mouillé; elle ne.boit point autrement; elle a le pied fait 
absolument comme une biche, les jambes extrêmement 
fines; elles paroissent mème l'être’ trop pour son corps; 
le pelage entièrement semblable à la biche, mais la tète 
fort différente; les oreilles un, peu plus courtes, le nez 
très-pointu et un. peu semblable à celui d'un blaireau. Le 
projet est de l'envoyer à la Ménagerie et de faire venir 
plusieurs cerfs et biches du mème pays, s’il est possible. 

On présenta avant-hier M. le baron d'Uben; c’est uu 
Suédois, qui a vingt-deux,ou. vingt-trois ans et, qui est 
d’une assez jolie figure. 

On attend incessamment ici . l'arrivée & “our ane 
bassadeur de Hollande; il vient d'être nommé; ils’appelle 
Berkenrode : c’est le nom d’une terre, car le sien est Les- 
tevenon. Il est échevin de la ville d'Amsterdam. Il y a eu 
quelques difficultés en Hollande qui ont retardé Ja déci- 
sion de cette affaire ; c'est ce qui fait que M. de Courteil 
n’e pas été plus tôt présenté comme ambassadeur de 
France en Hollande... « 

Avant-hier le Roi courut le cerf. M. le comte de Brionne, 
quisuit toujours comme grand écuyer en survivance, reçut 
un coup de pied de cheval qui alloit en main. Ce coup porta 
dans la genouillère un peu au-dessus de la tige, et malgré 
le coussinet qui esten dedans fit une plaie large de 24° sic} 
qui va jusqu’à l'os, On regarde cet accident comme aussi 
heureux qu'il pouvoit l'être; peu s’en est fallu que la 
jambe n’ait été cassée, et ilauroit fau la couper au-dessus 
du genou. 

Le Roi parla beaucoup hier à M. & Saint. Germain au 

grand couvert, et lui ft plusieurs questions sur les minis- 
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tres du roi de Sardaigne. 11 dit au Roi que M. de Rozignan, 
qui & été ambassadeur ici, étoit mort il y a sept ou huit 
ans, etque M. d’Ormea, premier ministre, mourut en 1745, 
âgé de soixante-quatre ou soixante-cinq ans. 

Nous avons eu ici M. le comte Potowski, homme de 
très-grande condition de Pologne, âgé de quarante-cinq 
ans; il a l'ordre de Saxe; il a amené avec lui son fils et 
son neveu. 

Du mardi 5, Compiègne. — M. de Pignatelli, ambas- 
sadeur d'Espagne, a ou amjourd'huison andiance partion- 
lière. Ilest lieutenant général ; ila amené ici son fils; qui 
a vingt ans et qui a un régiment; il a amené aussi un co- 

“lonel espsgnol. L'un et l'autre ne seront présentés que 
demain. M. de Pignatelli est assez petit, un peu plus 
grand que M. Rouillé; il a soixante-cinq ans; il est de 
même maison que MM. d'Egmont. Mesdames se sont ha- 
billées en grand habit pour celte audience, et se sont 
déshabillées ensuite pour aller à la chasse avec le Roi. 
8. M. après le chasse va souper au vivier Coras; c’est la 
troisième ou quatrième fois du voyage. 

L’état de la santé de la Reine a fait douter que son dé- 
part püt être le jeudi; elle n’a point sorti depuis deux 
Jours; elle a entendu l4 messe dans sa chambre hier et 
aujourd'hui, ct a toujours été sur une chaise longue. Ce- 
pendant la faculté eroit qu’elle pourrs suivre son premier 
arrangement et partir jeudi. 

Du vendredi 8, Versailles. — J'ai parlé ci-dessus de 
M. le comte Potowski. Sa femme est petite-fille de M"° la 
marquise de Béthune. Le comte Potowski est venu ici pour 
régler quelques affaires qu’il a avee la maison de Béthune. 

Nous avons eu aussi, les derniers jours de Compiègne, 
le prince de Hesse-Darmstadt. Il vint ici il y a quelques 
années avec ses deux frères sous le nom de comte de 
Nide (1); ils avoient pour gouverneur le baron de Planta. 





41) Voy. tome I, pages 303 et suivantes. 
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L'atné, qui est prince héréditaire, estun homme singulier ; 
ila épousé la sœur du duc desDeux-Ponts, qui n'est point 
heureuse avec lui, et on croit qu’ils n'auront point d'en- 
il a quitté le service de France. Celui qui s’ap- 
pelle le comte de Nida est au service du roi de Prusse ; 
il a l'ordre de Pologne, qui est l'aigle blanc. 11 a épousé 
une comtesse de Linange ; son frère, le chevalier de Nida, 
est mort. . 

La Reine partit hier, sur les dix heures du matin, de 
Compiègne; elle arrêt dans la forêt de Senlis poar diner; 
elle passa tout Le boulevard au pes, et arriva ici à huit 
beures et demie du soir. M. le Dauphin et M" la Dau- 
phine allèrent recevoir la Reine et l’embrasser à la des- 
cente de son carrosse, el vinrent la voir chez M” de 
Luynes aussitôt que le souper fut fini. Ils s’enfermèrent 
avec S. M. jusqu'à onze heures et demie. 

Mo la Dauphine, que je n'avois point vue depuis son 
retour, paroit en fort bonne santé, seulement un peu mai- 
grie. 

Dumardi12, Versailles. — On trouvera à la fin de ce 
livre (1) l'extrait d'un arrêt du conseil d'État du Roi à 
l'occasion de quatre consultations d’avocats, qui ont été 
imprimées ct distribuées dans le publie, dont là mort de 
M. Coffin, comme jo l'ai marqué, est le motif. 

Du jeudi 44, Dampierre, — M°° de Jaucourt mourut à 
Paris, au Luxembourg, le 2 de ce mois; son num étoit 
Grave. Elle étoit fort attachée à M”* la duchesse du Maine. 
Elle avoit quarante-deux ans. 

M. de Launay mourut, à Paris, le 6 de ce mois; il avoit 
soixante-seize ans ; il étoit gouverneur de la Bastille. 

On sut il y a quelques jours que M"* la comtesse de 
Nosilles (Arpajon) est tombée malade de la petite vé- 
role dans son château d’Arpajon, ei-devant Châtres; elle 
estaussi bien qu’on le puisse désirer. : 











&1) Voÿ. à l'appendier la pièce n® 13 
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Pappris ily a rois où quatre jours que Jé Roi s’est èn- 
fin déterminé sur le thoix du lieu dans Paris éù l'on doit 
fairëla nouvelle place destinée à mettre lu :stétuc-éques- 
tre de 8: M. Ce sera au carrefour deBuésyi ie 1 ©! 

Il y deux jours que M°%:la princeése déConty vint à 
Versailles faite sa court& la Reine etsoupet'avec elléchez 
M°° de Luynes ; ellé‘dit à 8, M. que M.le düc-de Chatires 
s’est donné une entorse et est parti sur-le-champ pour 
Bourbonse. M"* la duchesse dé chanres ä est pot de 
ce voyage. Ft 

1 ÿ a demain deux présentations ‘und Hoivelle ma- 
riés quiest Me de la Littzerne-Briquevillé (4); elle est le Ca- 
mus dé Pontcarré. J'ai parlé ci-dessus’ de ce'mariage à 
l'occasion de la Dore de M“ dé la Lûzerne par 
M®* de la Trémoille. far 

La seconde présentatiôn est ral d'Havritconrt (Gergy); 
c'est Me de Luynes qui la présente. MP° d'Havrinconrt 
n'avoit point encore paru à la Cour. Ceeï esta l’occstsion 
de la commission dont son mari est chargé ; il est am- 
bassädeur én Suède ; elle “doit Pylles téouèr itessen- 
ment (2). : 1 Ü 1 

Le Roi partitlundi dernier, 2 de ce mois, de Gompiègné, 
et alla caurre le cerf'dans H forêt de Compiègne; ‘taut' 
étoit arrangé pour qu'il trouvat à souper en chemin dûns 
1e lieuoùil sctrouveroit, à neufhoüres du sit? il ÿ avoit 
un surtout ot des tentes qui le suivoient. Ce fut dans la f6* 
rêt de Senlis que le Roi s'arrêta, et y'soupra: ‘Mebdaines' 
s'y rendirent, et y soupèrent avec le Roi Lis n'arrivèrent 
à la Meutte que sur les quatre heures du matin. * ‘* 

On exposa hier dans les appartements du Roï, à Ver- 











(1) Mue de la Luzerne-Briquevilie fat présentée par Ame de la Luzéroë sa 
belle-mère. (No£e du duc deuynes.) 

(2) Me de Luynes conseilla à Mwe d’Harrincourt de prendre congé du Roi 
pour Stockholm dans le même moment de sa présentation , el ce conseil [ut 
suivi. (Vote du due de Euynes.} 
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sailles, quatre grands tableaux. Ils ont été faits à Rome; 
c'est le S° Detroy, directeur dé l'académie françoise, qui 
les x envoyés ; ils représentent l’histoire de Médée et Ja- 
son. Ilest déjà venu ici deux tableaux de cette mèmé 
histoire, sur lésquels on & commencé à faire una tapisse- 
rie aux Gobelins. L'an de céuxtci représente les dents du 
dragon qui gardoit la loison, semées en terre, d'où il sort 
une multitude de gens armés qui se tuent eux-mêmes par 
la force des enchantements de Médée. 

Un autre est l’eïlévernent de la toison d’or par Jason. 

Un troisième représente la robe empoisonnée donnée 
à Glancé ou Creuse, fille du roi de Corinthe; cette robe 
fit périr le père et la fille. * ‘ 

Le quatrièmésest le comble de le vengeance que Médée 
exerce sur Jason, en égorgeant à ses yeux les deux enfants 
qu'elle avoit eus de Int , après quoi elle s'élève dans les 
airs dans un char que lui avoit donné le Soleil; elle em- 
porte avec elle les corps de ses enfants qu’elle va cacher 
dans le templé de Junon. 

Le Roi, après avoir tiré toute la journée du mardi et 
soupé à la Meutte, alla coucher au petit château; il ne 
revient qu'atjoard’hni après souper à Versailles, d’où il 
repart samedi, après le conseil, pour aller à Choisy pour 
huit jours. 

La Reine ei toute la famille royüle s’enferma hier. Ils 
ont fait leurs dévotions aujourd’hui. 

On doit célébrer incessamment à Copenhague, avec 
grande magnificence, l'époque séculaire de l'avénement 
de la maison d’Oldemhourg au trônede Danemark. Chris- 
tian I”, duc de Holstein, issu des comtes d'Oldembourg , 
fut, au mois d’octobre 1449, le premier roi de cette race. 

Du mardi 19, Dampierre, — J'ai parlé ci-dessus dé 
deux présentations qui ont été faites le 15 de ce mois; il 
y en eut uné troisième ce même jour. M°* la duchesse de 
Penthièvre présenta M de Narbonne, qui est fille de 
M® de Cholut, daine d’honneur de M" la comtesse de 





464 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


Toulouse. M. de Narbonne, son mari , est colonel du régi- 
ment de Soissonnois; il est de la même maison que M. le 
vicomte de Nurbonne, chef de brigade des gardes du 
corps, qui « épousé une petite-nièce de feu M. le cardinal 
de Fleury. M. et M"° de Narbonne prennent le parti Fun 
et l’autre de s'attacher à l’Infant et l’Infante, duc et du- 
chesse de Parme. Le lendemain 16, l'Infante présenta 
uneseconde fois M"° de Narbonne comme ayant l'honneur 
de lui être attachée. 

Le 15, jour de l’Assomption, M" de Benthem (Bournon- 
ville) quêta et mon frère offcia. On trouvera ci-après 
quelques détails et quelques observations que j'ai fait 
copier d'après lai sur cette cérémonie (1). 

Après cet article on en trouvera un autre aussi copié 
d’après M. de Bayeux contenant quelques détails de ce 
qui s’est passé pendant le séjour de M* la Dauphine à 
Forges (2). 


{1) La veille de l'Assomplion, à sept heures du soir, Mer le Dauphin en- 
voya demander à M. de Bayeux par M. de Sassenage sil pourrait oicier 
dans la chapelle le lendemain, que cela Ini feroit plaisir. L'évéque de Bayeux 
répondit qu'il étoit tout prêt à exécuter les ordres de M. le Dauphin ; qu'il le 
supplioit seulement de lai faire savoir promptement la décision du Roi pour 
envoyer chercher sur-le-champ à Paris les choses dont il avoit besoin pour 
ofticier. M. le Dauphin proposa aussität l'évêque de Bayenx au Raï pour of- 
ficier le lendemain dans la chapelle, ce qui fut agréé par S. M. 

11 ny a que deux exemples avant celui-ci que des évêques aient oflicié 
dans la chapelle le jour de l'Assomption ; une fois ce fut l'archevêque de 
Rouen (Tavannes), et l'autre, l'évêque de Bethléem. Les évêques n'offolent 
qu'à la grande messe. La chapelle prétend que les vêpres et la procession du 
vœu de Louis XII lui sont réservés. Cependant à la centième année de J'é- 
Lablissement de cette procession, le curé de la paroisse de Notre-Dame ayant 
prétendu devoir faire cetle procession privativement à la chapelle, pour éviter 
toutes les difficultés, le Roi ordonna que M. l'archevèque de Rouen (Tava- 
nes) officeroit aux vépres et feroit ensuite la procession, ce qui fut exécuté, 
et on na assuré que c'est la seule 

e A Forges. 

Il a été décidé que l'oficier commandant les gardes de la porte ne pren- 
droit point immédiatement l'ordre de Mme la Dauphine; il prétendoit avoir 
ee drois comme le cher de brigade des gardes du corps ; 

Quoiqu'il ne doise y avoir qu'an exempt de service anprès de Mme la Dane 
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M. l’archevèque de Toulouse (la Roche-Aymon) et 
M. le marquis d’Asfeld, fils du feu maréchal, demandèrent 





phine, on In avoit cependant donné pendant le voyage de Forges M. de Nar- 
bonne, chef de brigade. Au retaur de Forges, il a été aussitôt rappelé auprès 
de là personne du Roi, et M. de Vassé, exempt, qui étoil à Forges, à resté 
seul auprès de Mme 8 Dauphine, 

1 a été décidé que la maison de bois étoit regandée comme chambre; 

Quelle contrôleur de la bauche de quartier avoit le service préférablement 
au chef du gobelet ; 

Lorsque le Parlement est venu harangner Mme la Dauphine par député 
le premier président éloit à {a tête de la députalion, éhosé remarquabl 
harangra Mes la Dauphine, et aprèx lui l'avocat général, Le balli Ménager 
Warangua aussi, ce dont le Parlement prétendoit qu'il n'avoit pas droit; il y à 
£oute apparence que celle harangue sera l'époque du draît d'haranguer , en 
pareille circonstance, pour les avocats généraux de ce parlement, comme il 
es arrivé aux avocats généraux du parlement de Paris (président Hénautt). 

Mme la Dauphine avoil pour sa gardé uné compagnie de gardes françoises 
commandée par M. de Razilly et une compagnie de gardes suisses comman- 
dée par M. de Castella ; Les gardus du corps, les gardes de la porte et les 
suisses dans le nombre accontumé. 

On a donné aux musiciens, qui étoient venus de Rouen pour la musique que 
Mo la Dauphine faisoit faire che elle Lou les soirs à cinq leures, pendant 
les quinze jours qui ont précédé son départ, 50 louis; il y avoit deux canta- 
trices, une basse taille, deux violoncelles et trois violons, et un aceompa- 
gnateur de clavecin, On a trouvé que cette somme étoit trop modique. 

On a donné 50 louis au fontainier, 40 louis aux capucins de Forges, dans 
église desquels Mme la Dauphine entendoit lous Les jours la messe au retour 
des eaux. 

X. le Dauphin ét Me la Dauphine ont tena deux cloches qui ont été fon- 
dues pour la paroisse de Forges pendant le séjour que Mme la Dauphine y a 
fait. M. de Sassenage, chevalier d'honneur en surçivance, a eu l'honneur de 
représenter M. le Dauphin dans celle cérémonie, et Mme la duchesse de Bran- 
cas 2 représenté Mme la Dauphine, l'évêque de Bayeux ; premier aumônier, a 
fait la cérémonie de cette bénédiction. 

M. de Sassenage et Mu de Brancas se sont rendus à l'église, M, de Sasse- 
nage dans le carrosse de M. le premier aumênier, qui l'a mené, et Mwe de 
Branças dans son petit fauteuil, sans aucune autre cérémonie. Ils avoient 
chacun un fauteuil à droite et à gauche des marcles «lu sanctoaire, Le don 
du fauleuil Louraë vers l'autel ; Pévênue en avoit un autre avancé dans la nef, 
Les deux cloches suspendues entre les parrain et marraine et la place où 
étoit l'évêque, ils Inrent regns à ls porte de l'église par le curé à la tête de 
son clergé, qui leur présenla l'eau bénite et leur donna à chacun (rois coups 
d'encensoir, et de même eu sortant. Pour éviter Lous lex embarras, où 
pour chemises aux eloches de la mousseline et on a remis paur M. le Dan- 

Te su 
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l'agrément du mariage de M, le comte de la Roche-Aymon 
avec Mi d'Asfeld. 

11 vient de paroltre un arrêt du conseil d’État du Roi, 
daté du 5 août, pour ordonner le renouvellement des ac- 
tions. Le 23 mars 1723, le nombre des actions fut fixé à 
56,000. Le Roi en a retiré ou remboursé plus de 10,000 
et plus de 12,000 dixièmes, qui ont été brûlés. Par la 
loterie établie en 1724 la Compagnie a retiré plus de 
6,500 actions, etoutre cela plus de 80 par des payements. 
Toutes ces actions ont été brülées ; de sorte qu’il n’en reste 
plus dans le publie qu'un peu plus de 38,000, qui sont 
de différents numéros de tous les milliers, Outre cela les 
actions dont les numéros sont sortis de la roue dans le 
tirage de la loterie de 1730 ne sont pas de la même va- 
leur que les autres sur la place. Le Roi voulant donc ré- 
duire les numéros des actians et dixièmes d’action qui 
restent dans les muins du public, ce qui ne se peut faire 
sans l'autorité de S. M., à cause des dépôts, tutelles, ete. a 
ordonné qu'il n’ÿ aura plus que 38,312 actions 8 dixièmes, 
et qu'il sera fait un tableau de 48,000 actions et 80,000 
dixièmes pour supprimer toutes celles qui ont été reti- 
rées par $. M. ou par la Compagnie. 

Du mercredi 20, Dampierre. — l'ai oublié de marquer 
que M. le maréchal de Saxe arriva à Versailles il y a deux 
ou trois jours; il vient de faire un grand voyage; ila 
été à Dresde, où on l’a reçu avee Les plus grandes marques 
de distinction. 

Le Roi n'a pas fait un grand séjour à Versailles; il en 
partit samedi 16, et alla coucher à la Meutte; il y tint di- 
manche le conseil d'État. Avant-hier, lundi 18, il alla 
tirer tonte la journée dans la plaine Gennevilliers ; M. de 
Richelieu donna à souper à S, M. dans une maison qu'il 
a dans œtte plaine. Le Roi revint concher à la Meutte. 


hin et pour Me La Dauphine F0 louis an curé pour être employés ainsi 
qui ivuers te plus à propos pour la pins crane utilité dle <on église. 
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Le Roi alla hier coucher à Choisy. M. le Dauphin et M"° la 
Dauphine y ont été aujourd'hui passer la journée et y 
souper; Mesdames y vont demain pour jusqu'à vendredi 
après souper. 

M. le Nain, conseiller d'État et ci-devant intendant de 
Languedoc, est toujours dans un état qui fait tout craindre 
pour sa vie; on lui a déjà coupé un doigt de la min, et 
Von est déterminé à lui couper le bras (1) ; mais l'état de 
son sang a déterminé à le faire passer auparavant par les 
grands remèdes. 

On mande de Paris qu'il y a eu un grand incendie dans 
le cul-de-sac de l'Oratoire, et que les PP. Capucins ont 
rendu de grands services pour prévenir les suites de ce 
funeste accident, 

Di jeudi 91, Dampierre. — M= la duchesse de Beau- 
villiers (Fervaques), seconde belle-fille de M. le duc de 
Saint-Aignan, accoucha hier, à Paris, d’une fille; c'est son 
quatrième enfant. Jusqu'à présent elle n'a eu que des 
garçons. 

M. le duc de Biron et M. le duc de Gramont ont en- 
vayé des billets d'avertissement pour leur réception au 
Parlement mardi prochain. 

Du dimanche 26, Versailles. — Le Roi revint bier de 
Choisy, où il étoit depuis mardi au soir. Mercredi, M. le 
Dauphin et M" la Dauphine y allèrent; ils revinrent 
jeudi; ils allèrent encore se promener hier. L’arrange- 
ment est que M" la Dauphine fera encore un pclit voyage 
mercredi à Choisy, après quoi elle ne sortira plus pen- 
dant tout le temps que l’on pourra avoir des espérances. 

Mesdames allèrent jendi à Choisy; elles devoient en 
revenir vendredi après souper ; le Roi désira qu’elles res- 
tassent; elles écrivirent à la Reine, el ne revinrent que 
hier après avoir été à la chasse du cerf. Le Roi reviut 








(1) On lui & coupé le bras il y a deux ou trois jours. (Note du duc de 
Luynes, datée du 8 septembre.) 
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sur les neuf heures, relaya entre les deux écuries et alla 
souper à l'Ermitage. I] reste ici aujourd’hui et demain. 
Mardi 26, à Choisy, où il restera jusqu'au samedi 30. 

Aujourd'hui la Ville vint présenter le scrutin; j 
déjà marqué ce qui se passe en cette occasion. C'est M. de 
Bernage, prévôt des marchands, qui porte la parole et 
qui harangue un genou en terre; il est précédé par M. de 
Brézé, grand maitre des cérémonies, et accompagné et 
présenté par M. le duc de Gesvres et par M. d’Argenson, 
ministre d'État qui 8 Paris dans son département, et 
suivi par les échevins. L'audience est publique ; le Roï 
la reçoit dans sa chambre, assis dans son fauteuil le dos 
vers la cheminée. La Ville a eu audience du Roi, de la 
Reine, de M. le Dauphin, H”° la Dauphine, M Infante et 
de Mesdames. 

M®® la duchesse d'Aiguillon (Florensac) vint ici hier. 
Elle n’avoit point paru à la Cour depuis longtemps; elle 
a toujours resté À Paris auprès de M. d’Aiguillon, qui de- 
puis son apoplexie étant parti pour les eaux de Bourbon 
est revenu avec une grosseur très-considérable au col, 
dont on craignoit infiniment des suites fâcheuses. Elle 
nous dit hier que Morand, fameux chirurgien, après l'a- 
voir bien examiné, avoit décidé qu'il éloit impossible de 
songer à ouvrir cette lumeur, ni que l’on ne pouvoit es- 
pérer de la résoudre par des fondants ; que par conséquent 
il falloit songer à faire vivre M. d’Aiguillon le plus que 
l'on pourroit, en lui faisant observer un grand régime. 
Cependant on a appliqué des fondants. On s'est servi en 
même temps de l’usage des purgations réitérées actuelle. 
ment la tumeur à entièrement disparu. L'appétit et le 
sommcil sont revenus, et il partit il y a deux jours pour 
aller à sa terre de Véret en Touraine. Son état, malgré cet 
événement heureux et singulier, est toujours fort dange- 
reux, parce que c'est à la suite d’une apoplexie très-dé 
cidée. 

Du mardi 96, Paris. — Les États d'Artois eurent hier 
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audience à Versailles, présentés par M. d’Argenson , se- 
crétaire d’État de la province, et par M. la prince Charles. 
M. l'abbé de Roquelaure, grand vicaire d'Arras, porloit 
la parole. Ces Étais n’ont jamais audience que du Roi; 
c'est audience publique dans la chambre. Les États de 
Languedoc eurent aussi audience, présentés par M. de 
Saint-Florentin et M. le prince de Dombes. M. de Brézé, 
grand maitre des cérémonies, dans ces occasions prend 
toujours l'ordre du Roi et marche immédiatemen! avant 
les députés. Ce fut M. l’évêque du Puy (Pompignnn) qui 
porta la parole pour le Languedoc. je n’entendis que sa 
harangue à la Reine ; elle me parut très-bien, assez courte, 
prononcée distinetement, et très-convenable de tous 
points. IL ma paru que l'on étoit content de lui, 

On fit hier une opération À M. le maréchal de Duras. 
La chute de cheval qu'il fit l'année passée à la chasse, 
et de laquelle la mâchoire fut cassée, a donné occasion 
d'abord à des esquilles qui sont sorties de la mâchoire, 
et ensuite un aboès fort considérable qui a percé en de- 
dans; mais comme on a trouvé qu'il n’y avoit pas assez 
d'ouverture pour la matière, La Marlinière a jugé À pro- 
pos d’y faire quelques incisions pour y donner du jour. 
Cette opération a duré cinq minutes. Elle est à peu près 
semblable à celle que lon fit il ya quelques années à 
M. le Dauphin. 

Le Roi soupa hier au grand couvert, On avoit cru qu'il 
pourroit n’y pas souper, mais sans aucun fondement. 
Le matin il ÿ eut la musique des Vingt-quatre; snivant 
l'usage. La Reine alla à la grande messe el aux vèpres 
chantées par la musique de la chapelle, C'est le curé de 
Notre-Dame qui vient officier ce jour-là à la chapelle. 
Immédiatement après les vépres il y eut le salut. 

M. le duc de Gramont etM. le duc de Biron ontété reçus 
ce matin au Parlement. Le rapporteur de M. de Gramont 
étoit M. l'abbé de Salaberry; et celui de M. de Biron, 
M. d'Héricourt, fils de celui qui avoit été chef du conseil 
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de M. le comte de Toulouse. Les témoins de M. de Gra- 
mont éloient M. le duc de Gesvres, M. le duc de Tal- 
lard et un troisième que j'ai oublié; ceux de M. de Biron 
étoient aussi M. le duc de Gesvres et deux officiers aux 
gardes frariçoises. 

Ms de Montoison (Tonnerre), dame du palais de la 
Reine, se trouva très-mal avant-hier à la suite de la Reine, 
etencore plus mal hier matin; elle fut presque sans con- 
noissance dans le grand salon de la Reine; on y fiten- 
trer un pelit fauteuil pour l’apporter chez M" de Luynes. 
Différents petits remèdes que M. Helvélius lui fit donner 
n'ayant pu la soulager, on l'emporta à l'appartement de 
M. d’Fstissue, comme le plus près. Elle n’en a point ; elle 
loge à l'hôtel de Villeroy. Lorsqu'elle fut chez M. d’Estis- 
sac, elle perdit entièrement connoissance, et elle ne lui 
révint point pendant longtemps, malgré deux saignées 
du pied et plusieurs grains d'émélique. Le soir, la con- 
noissance revint; ce matin elleest mieux, maiselle a tou- 
jours un grand mal de tête qui donne beaucoup d’inquié- 
tude. M" de Montoison est jeune, mais elle a uue sauté 
fort délicate ; elle a eu trois grossesses, mais elle n’a jamais 
pu porier sesenfants qnejusqn'à sepl moiset demi au plus. 

Le Roi dit hier au grand couvert qu’il avoit eu nou- 
velle qne les Anglois avoient rendu Louishourg. Ainsi 
voilà les otages libres. Le Roi demanda à milord Catheart 
s'il ne reviendroit point en France; il répondit qu’il étoit 
si comblé des bontés de S. M., qu’il lui en demandoit le 
pertmission. 

Il paroit que la conspiration de Malte est entièrement 
étoulfée et que l'on regarde ce pernicieux dessein comme 
l'ouvrage du pacha de Rhodes, prisonnier de la Religion 
depuis quelques années. Quelques-uns de ses complices 
ont déjà été exécutés, mais pour lui il est au château 
Saint-Elme, gardé à vue; et comme il a réclamé la pro- 
ection de la France, le grand maître n'a pas voulu pr- 
uoncer sans recevoir les ordres de Sa Majesté. 
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L'affaire de la conspiration de Berne parolt aussi en- 
tiérement terminée; quelques-uns des conpables ont été 
bannis à perpétuité, et d'autres seulement pour un temps. 

IL est arrivé depuis quelques jouts ici un ministre de 
Vienne que L'on appelle M. Marchal. 

Le gouvernement du château de la Bastille, vacant par 
la mort de M. Delaunay, a été donné à M. Bayle, lieute- 
nant de Roi du château de Vincennes. 

Le 9 de ce mois M. lecardinal Tencin fut élu proviseur 
de la maison de Sorbonne. 

Il paroît depuis quelques jours une ordonnance du 
Roi pour lescolouels, mestres de camp, lieutenants-colo- 
nels et commandants de bataillon. Le Roï a jugéà propos 
qu'ils n’eussent plus de compagnies , et pa ertte ordon- 
nance S. M. veut qu'ils servent dans les places et y fas- 
sent la visite des postes. 

de n'ai appris qu'aujourd'hui que le Roi, voulant don- 
ner des marques de bonté à M. d’Argeusou, ministre de Lt 
guerre, et sachant que sans avoir aucun fonds de bien, 
il a fait des dépenses immenses aux dernières campagnes, 
et particulièrement au dernier siége de Fribourg, où il 
tenoit le plus grand état qu'il soit possible, a bien voulu 
payer les dettes de ve ministre; c'est un objet de 3 ou 
400,000 livres. 

Outre cela, S. M. Inia donné l'appartement de feu M. le 
cardinal de Rohan, au vieux Louvre. M. d'Argerson, 
obligé les jours d’audience de recevoir une compagnie 
nombreuse , tant pour le militaire que pour ce qui re- 
garde Paris, n’avoit point l'espace assez grand dans sa 
maison et étoitobligé d'aller aux Invalides. L'éloiznement 
de cette maison étoit un grand inconvénient pour plu- 
sieurs personnes peu en étui de prendre des voitures pour 
aller à ces audiences. C'est ce qui l’a déterminé à deman- 
der au Roi l'appartement que le Roi vient de lui donner. 

Du vendredi 29, Versailles. — M. le Dauphin et di" la 
Vauphine allèrent mercredi à Choisy et en revinrenthier. 
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Mesdames y sont allées aujourd’hui et reviendront de- 
main avec le Roi. 

Hier M. le Dauphin, M"* la Dauphine, Madame Infante 
et Mesdames allèrent à lu tragédie représentée par les 
écoliers du collége de Versailles. La pièce étoit la mort 
de César de Voltaire. I y eut ensuite une petite pièce in- 
titulée les Mécontents; elle est de la Bruère, qui fait le 
Mercure. Il est attaché à M. le duc de Nivernois, et est ac- 
tuellement à Rome avéc lui. Ces deux pièces furent assez 
bien jouées pour dus enfants. IL y avoit beaucoup de 
monde. Un des amphithéâtres tomba quelques heures 
avant la représentation, avec vingt-cinq ou trente per- 
sonnes qui étoient dessns; il y en à eu cinq ou six de 
blessées, et entre autres un officier du gobelet-pain dela 
Reine, qui l’est assez considérablement. 

Du sumedi 30, Versailles. — J'ai appris ces jours-ci que 
Je Roi a nommé M. le cardinal de la Rochefoucauld pour 
présider à l'ussemblée du clergé qui se tiendra au com- 
mencement de l'année prochaine. 

Il y quatre ou cinq jours que la ville de Paris a pris 
la direction de l'opéra; M. le duc de Gesvres alla hier à 
Paris avec M. d’Argenson pour donner des ordres en 
conséquence de ce nouvel arrangement. 

On va abattre incessamment la tour bâtie par Cathe- 
riue de Médicis (1) dans la cour de l'hôtel de Soissons; les 
créanciers de M. le prince de Carignan ont vendu la dé- 
molition de cette grande maison. Il reste encore à vendre 
l'emplacement qui est un objet considérable. On croit 
que la Ville pourroit bien l’acheter pour y faire construire 
une nouvelle salle pour l'opéra. 

Du dimanche 31, Versailles. — M. de Rohan-Chabot el 
M. de Clermont-d'Amboise sont venus ici aujourd’hui 
faire signer au Roi le contrat de mariage de la fille de 





{1) Cette tour ne ut pas démolie et existe encore près de la halle au blé 
À Paris. 
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M. de Rohan-Chabot avec M. de Clermont-d'Amboise, 
veuf de M de Berwick. 


SEPTEMBRE. 


Mort de M. de Villemur, — Maladie de M. de Baint-Séverin, — Abbuyes 
données. — Mlle de Limeville; détails sue sa famille, — Le chevalier de 
Tourville. — Présentation «le Mmes de Linange et d'Hainillon, — Présent 
de la Reine à Ml de Ligneville. — La Reine joue chez Madime Adélaïle ; 

ultés. — Projet de voyage du Roi au Havre, — Mortdu comte de 

Matignon, — Mariage de M. de Brézé. — Promolion d'officiers généraux 

el régiments donnés. — Affaire de l'hôpital général. — Mort de la imaré- 

chale de Montrnorency. — Trois grands couverts de suite. — Changements 
dans le urojet de voysge du Roï, — Rang de M. de Mouneo. — Mesda- 
mes à Dampierre. — Les grenadiers de France, — Réforme de divers 
corps. — Mort de Mme du Châtelet. — Accident arrivé au maréclial de 

y tient conseil. — Uniforme des enurtisans 

pour les voyages. — Nouvelle route de Versailles à Clinisy. — Clnsses 

du Roi, — Hautes-contre reçues à la Chapelle. — M. Potowski el ses or- 
dres. — Mort de M. de Lèllé. — Variques et plai 
bonne, — Mort de M. de Taillebourg. — La Reine à Lucienne. — 

Précantians de la Danp Chasses du Roi. La forêt ile Dreux. — Mos- 

dames à Paris, — Le Palais Bourbon. — Prorès de Mur de Mézibres. — 

Procès de Me de Carignan, — Indisposition de Mademe. Hommws qi peu- 

vent entrer quand elle est dans san lit, — Jeu ile Ia Reine el usages. — 

Relation du voyage de Mesdames à Paris, — La princesse de Rohan fait 

ses révérences. — Lord et lady Montaigu et leur fils, — Le duc de Riche- 

imond. — Morts et naisances, — Voyage du Roi au Havre, — Réception 
de l'évênue de Rennes à l'Aradimie. — Nouveaux tail sur l'ulfaire de 

M®* de Carignan. Généalngie de la maison de Carignan. — Indispnsition 

de Madaine Jafante. — Courses d'a Roî., — Le Roi tient conseil d’État à Ram- 

Louillet. — Arrangements pour les départs de la Cuur. — L'ubbesse de 

Moutivilliers présente un paon au Roi. — Fondation du Havre par Fran- 

gois 1. — Droit de M®° de Melmont. — Mort de M de Vasé, — 

Voyages du Roi el de Mesdames. — Arrangements pour le voyage des deux 

Infantes, — Difienltés au voyage de M de Modène, — Présentation du 

prince de Hesse-Cassel et de M®* de Mérières, 










































Du lundi 4, Versailles. — 11 y a deux ou trois joursque 
le père de M" de Saint-Séverin est mort à Paris (1); il 
yavoit longtemps qu'il étoit malade, et on l’avoit dit mort 





{9 1 mourut le 31 août. {Note die duc êe Luynes.) 
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pendant Compiègne. 1ls'appeloit M. de Villemur ;i étit 
garde du trésor royal. 

M. de Saint-Séverin , son gendre, qui depuis l'opéra- 
tion qu'on lui fit un an environ avant qu'il ait été à Aix- 
la-Chapelle, avoit paru jouir d’une sssez bonne santé, 
est retombé depuis dans un état que l’on croyoit presque 
sans ressource ; cependant il est mieux présentement. 

Le Roi a donné depuis peu de jours à M. le cardinal 
de Soubise l’abbaye de la Chaise-Dien, vacante par la mort 
de M. le cardinal de Rohan. M. le cardinal de Soubise a 
remis en même temps à S. M. l'abbaye de Saint-Epvre, 
diocèse de Toul, qui vautaumoins 30,000 livres. La Chaise- 
Dieu vaut moins, mais elle a de fort belles collations. 
L'abbaye de Saint-Epvre a été donnée au prinée Constan- 
lin. M. le cardinal de Soubise a pris congé aujourd’hni; 
il s'en va à Saverne. 

Le Roi partit hier à quatre heures et demie pour aller 
Urer et ne revint que vers les sept heures. Il travailla 
comme à l'ordinaire avec M. l'évêque de Mirepoix et en- 
suite avec M. de Muy; il travailla aussi avec M. Le chan- 
celier et M. d’Argenson ; c’étoitun travail extraordinaire, 
Ensuite il y eut celui du contrôleur général, suivant l'u- 
sage. 

Aujourd’hui S. M. est partie sur les onze heures pour 
aller à la chasse et de là coucher à Choisy, d’où ilrevien- 
dra vendredi. 

Mie de Ligneville est venue aujourd'hui faire sa cour à 
la Reine; elle est fille de M. de Ligneville frère du grand 
veneur du roi de Pologne. Ce sont gens de grande con- 
dition, de Lorraine, et une famille très-nombreuse. Le 
maréchal de Ligneville , qui étoit son grand-père, a eu 
vingt-quatre enfants. Le duc de Lorraine ayant désiré 
qu'une des filles de M. de Ligneville fût fille d'honneur 
de la duchesse de Lorraine, la maria à M. le prince de 
Craon; c’est M"* de Craon d'aujourd'hui, qui a eu vingt- 
deux enfants. Le fils aîné du maréchal de Ligneville n'a 
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jamais été marié ; c'est celui qui a eu la charge de grand 
veneur de Lorraine sur la démission de M. le chevalier 
de Thianges. Le frère du grand veneur, père de M" de 
Ligneville dont c’est ici l’article , n’a que 600 livres de 
rente, quinze enfants, tous vivants et sa femme grosse. 
On peut juger de la situation de cette famille. [Ly a huit 
filles et sept garçons. Des filles, il y en a deux relig 
ses et une à Saint-Cyr. Celle-ci, qui est grande, bien faite 
et d’une jolie figure , est au couvent de Belle-Chasse à 
Paris, avec une pension de 400 livres que M. le cardinal 
de Rohan lui payoit, etelle eraint beaucoup actuellement 
que ce secours ne lui soit pas continué par M. le cardi- 
mal de Soubise. Des garçons, il y en a deux chanoines 
de Nancy, et deux qui ont été pages de la feue reine de 
Pologne et sont actuellement officiers dans le régiment 
des gardes de Lorraine. M"* de Ligneville, qui est veune 
ici, fut présentée au Roiet à la Reine, à Lunéville, en 17%% ; 
cependant elle n'a point paru ici aux heures de cour ni 
en grand habit. La Reine au sortir de son diner a bien 
voulu la recevoir dans sa chambre en particulier ; e’est 
Me de Luynes qui l’a présentée; elle a baisé le bus de la 
robe comme à une présentation. Elle vient représenter 
à la Reine sa triste situation et'implorer ses bontés et sa 
protection. J’oubliois dans Le nombre des enfants de cette 
famille ceux de M*° de Lénoncoart, sœur de M" de Craon ; 
elle w’en a que deux ; mais outre cela il y a tous les eu- 
fants des filles de M. de Craon. 

M. le chevalier de Tourville a été présenté aujourd'hui 
au Roi et à la Reine; il est de la même maison que feu 
M. le maréchal de Tourville ; il étoit enseigne de vaisseau 
et a été présent à l'évacuation de Lonisbourg. C'est lui 
qui en a apporté la nouvelle. ILa fait le chemin en vi 
quatre jours. Le Roi vient de le faire lieutenant de v. 
sean. On dit que c’est un sujet de distinction dans la 
marine; c’est le témoignage qui lui est rendu dans tous 
les bureaux de la marine et par tous les marins qui ont 
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servi avec lui; il a la croix de Saint-Louis; il a obtenu 
cette marque d'honneur à l'occasion d'une action bril 
lante. 

H n'y à point eu aujourd’hui de musique à la chapelle, 
ni de concert chez la Reine, parce que les musiciens du 
Roi, suivant l'usage ordinaire, étoient à Saint-Denis, au 
service anniversaire de Louis XIV. 

Du mercredi 3, Versailles. — Hier, la Reine, après 
sôn diner, vit dans sa chambre M® la marquise de Li- 
nange et M®* la comtesse d’Iamillon, sa sœur. Leur nom 
est Lewenhaupt ; elles sont Suédoises, parentes du géné- 
ral Lewenhaupt qui eut le col coupé en Suède il y a quel- 
ques années. Elles éloient en robe de chambre, mais 
l'audience que 8. M. eutla bonté de leur donner fut en 
particulier; M° de Luynes les présenta à la Reine; elles 
baisèrent le bas de la robe, comme M“ de Ligneville 
avoit fait avant-hier. Un moment après, la Rcine voulut 
bien permetre que M. de Linange et M. d’Hamilton, 
Jeurs maris, entrassent pour lui faire la révérence, M”* de 
Linange et M”° d'Hamilton saut deux grandes femmes, qui 
ne sont plus jeunes, mais qui ont dù être de figure agréa- 
ble ; elles ont un fort heau teint, M°* d'Hamilton a même 
encore actuellement un visage qui plait. M. et M"° de Li- 
nange demeurent daus leur ehâleau à Ober-Breu, en 
Alsace, à cinq ou six lieues de Wissembourg. C’est à Wis- 
sembourg qu’ils ont vu la Reine avant son mariage, et 
M. d'Hamillon , qui est d'extraction écossoise, mais qui 
est né en Suède et qui a servi douze cumpagnes sous les 
ordres de Charles XIL, a vu la Reine en Suède. Les deux 
sœurs et les deux beaux-frères vivent ensemble, et des 
quatre, il n’y a que M. d'Hamilton qui soit catholique ; 
les autres sont luthériens. Le comte de Linange a servi 
la Francs dans le régiment du prince de Birkenfeld, son 
beau-frère. M. d'Hamilton est encore actuellement dans 
Je service; il a la croix de Saint-Louis; il commande ae- 
tucllement le régiment du comte Louis dela Mark, et est 
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brigadier des armées du Roi. La Reine lui dithier qu'elle 
se souvenoit fort bien d’avoir vu son père en Suède. M. et 
M" de Linange n'ont qu'une fille, qu'ils ont amenée avec 
eux maisqu’ils ont lnissée à Paris. M. d'Hamilton n'a point 
d'enfants. Toute celte compagnie dina chez moi au sor- 
ir de chez la Reine. 

M de Ligneville, dont jai parlé ci-dessus, y dina 
aussi. La Reine, touchée de sa triste situation, en a purlé 
à M. le Dauphin, M”* la Dauphine et à Mesdames, et tous 
ensemble ils ont fuit présent de 40 louis à M'* de Ligne- 
ville, auquel la Reine a joint une robe. 

Ms Adélaïde prit des eaux hier, et la Reine alla chez 
elle à six heures jouer à cavagnole. La table étoit dans 
la pièce avant la chambre de M“ Adélaïde. M. de Saint- 
Yal, chef de brigade, et l'exempt qui sont de service au- 
près de la Reine, demeurèrent alternativement derrière 
le fauteuil de la Reine pendant tout le jeu. Les valets de 
chambre représentèrent que cette pièce devoit être re- 
gardée comme le grand cabinet de la Reine, et que par 
conséquent c’étoit à eux à rester derrière le fauteuil de 
S.M., et non aux officiers des gardes. La Reine répon- 
dit que la volonté du Roi étoit que les officiers des gar- 
des soient derrière son fauteuil lorsqu'elle est chez ses 
enfants. Il est certain que ce sont les valets de chambre 
qui y demenrent chez M”° la Dauphine dans son grand 
salons jours que là Reine y joue. Je l'ai vu plusieurs 
fois. 

Du jeudi 4, Versailles. — Les voyages du Roi sont dé- 
cidés d'hier. Le Roi part d'ici mercredi 10 pour aller à 
Choisy; il part de Choisy mereredi 17 et va coucher à 
Navarre; le jeudi 18 à Bizy; le vendredi 49, passant par 
Gaillon sans y avrèter et à Rouen, où il ne reslera que 
pour relayer et recevoir les clefs, S. M. va coucher au 
Havre; il y séjourne le 20. Le 21, du Havre à Bizy, et 
le 92 à Versailles. Le Roi ne verra point le Parlement 
à Rouen, mais seulement nu Havre, le jour qu'il y séjour- 
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nera. La chambre des comptes s’y rendra aussi. Ce sera 
M. le duc de Luxembourg, comme gouverneur de Nor- 
mandie, qui présentera l’un et l'autre à S. M.; mais 
c'est M. de Saint-Aignan qui prendra l'ordre du Roi. Le 
Havre est un gouvernement particulier, qui a environ 
trente lieues de circuit et qui a été formé per Louis XIV, 
C'estdans celien qu'est nélefameax Seudéry, marten 1668, 
et sa sœur, la Sapho de notre temps, morte au commen- 
cement de cs siècle. 

Le Havre de Grâce, autrefois Françoïseville, en latin 
Franciscopolis, à environ 24,000 habitants. Louis XII jeta 
les fondements de cetle ville en 1509; François °° la fit 
fortifier d'une fort grosse tour qui a son commandant 
particulier. Louis XIN y fit faire une double enceinte fan- 
quée de bastions, et la citadelle fut bâtie aux frais du 
cardinal de Richelieu, qui étoit gouverneur de cette ville. 

Le Havre a un très-beau bassin, où il entre 18 pieds 
d’eau dans les grandes marées ; et on y'en conserve 16 par 
le moyen des écluses. 

Du samedi 6, Versailles. — le viens d'apprendre que 
M. Savalelle, fermier général, a eu la place de garde du 
trésor royal vacante par la mort de M. de Villemur, 
beau-pêre de M. de Saint-Séverin. 

J'appris hier la mort du comte de Malignon , l’un des 
fils de M, de Valentinois. Il éloit colonel du régiment de 
Forez ; il avoit vingt-deux ou vingt-trois ans. M. de Va- 
Jentinois avoil eu quatre garçons et une fille, qui est reli- 
gieuse aux filles Sainte-Marie, rue Saint-Antoine. Des 
quatre garçons, il n'en reste plus que deux ; il en perdit 
un il y a quatre ou cinq ans, qui avoit été abbé et avoit 
quitté le petit collet pour entrer dans le service ; il avoit 
environ quinze ans et éloit je crois dans le régiment de 
Forez. 1l mourut à Mouzon près Sedan. Des deux qui lui 
restent, l'aîné est le prince de Monaco; l’auire est le che- 
valier de Monaco, qui est dans la marine. 

M. de Brézé, grand maître des cérémonies et fils de 
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M. de Dreux , est venu ici aujourd'hui demander l'agré- 
ment du Roi pour son mariage. Il avoit épousé M" de 
Nancré, avec laquelle il avoit peu ou point vécu. Elle est 
morte depuis environ deux ans. M. de Brézé épouse la 
fille de M" de la Châtre (Nicolaï). M. de la Châtre, son 
père, tué en lialie, avoit été connu pendant longlemps 
sous le nom de comte de Nancey ; il étoit fils de M. de la 
Châtre, lieutenant général des armées du Roi, et de M'e de 
Lavardin, fille de M. de Lavardin et d’une sœur de M. le 
duc de Chevreuse. Il a laissé un garçon et une fille. Le 
fils a épousé la fille de feu M. de Tresnel, et c’est la fille 
qui se marie. 

Le chevalier de Maulevrier est venu ici aujourd'hui 
prendre congé, C’est lui que le Roi a nommé pour com- 
mander les galères qui passeront Madame Infante. 

M. de Bréan, colonel de Médoc et brigadier, est arrivé 
aujourd’hui de Strasbourg, où estce régiment, Le Roi lui 
a donné erlui de Picardie, vacant par la promotion de 
M. le due d’Antin qui est fait maréchal de camp (1); M. de 
Bréan a remércié le Roi ce soir avant le grand couvert. 

Du lundi 8, Versailles. — La promotion dont j'ai parlé 
ci-dessus a donné occasion à de nouvelles grâces. Le Roi 
a disposé de plusieurs régiments. Celui de Picardie qu’a- 
voit M. le duc d’Antin, fait maréchal de camp, a été 
donné à M. de Bréan, brigadier des armées du Roi et co- 
lonel du régiment de Médoc. Celui de Médoc à M. de 
Mesmes, qui étoit colonel dans les grenadiers de France. 
Le régiment de Tournaisis, vacant par la promotion de 
M. de Curzé, qui esl encore en Corse, a été donné à M. Le 
chevalier de Joyeuse, qui étoit aussi dans les grenadiers 
de France. Le régiment de Bonac, vacant aussi par la pro- 





(1) Le 25 août le Roi Bt une promotion de 
4 ieutenants générans, 
6 maréchaux de camp, 
4 colonels aux aremidiers de France 
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motion a été donné au fils aîné de M. le duc de Brissac, 
qui est aussi dans les grenudiers de France, Le régiment 
de Ségur, vacant aussi par la méme promotion, à M. de 
Briqueville {la Luzerne), celui qui vient d'épouser M'* de 
Pontcarré; il étoit aussi colonel dans les grenadiers de . 
Franre. Le régiment de Forez qu'avoit M. de la Roche- 
Corbon, aussi fait maréchal de camp, a été donné au fils 
de M. le marquis de Malignon'; il éloit aussi colonel dans 
les grenadiers de France. 

I fut fait il y & deux ou trois jours un règlement au 
sujet de la grande affaire de l'hôpital général. Celle af. 
faire fait grand bruit depuis les démissions données par 
les seconds administrateurs à l'occasion de la nomination 
de lu nouvelle supérieure; et il y a huit ou dis jours que 
les chambres étant assemblées, M. de Vougny, conseiller 
de grande chambre, prit la parole etdit que les hôpitaux 
étoient dans un état digne de l'attention de la Cour ; qu'il 
n'y avoit plus de provisions dans les magasins que pour 
très-peu de temps, et que l'hôpital devoit beaucoup. Les 
gens du Roi furent mandés aussitôt, et convinrent qu'il 
étoit nécessaire d’y mettre ordre. Le Parlement parut fort 
agité sur cette affaire. Sur lé compte qui en a étérendu . 
au Roi par M. d'Argenson, il a été décidé ce qui suit: 

L'affaire de l'administration vient d’être réglée d'une 
voix unanime au conseil des dépêches. Il y aura un arrêt 
par lequel le Roi annoncera un règlement qu'il fera pour 
la bonne administration de l’hôpital général et qu’il en- 
verra au Parlement à la Saint-Martin ; qu'en attendant, 
il nommera le nombre d’administrateurs qu'il jugera né- 
cessaire pour avoir soin dudit hôpital, lesquels seront 
äispensés dans le moment présent de la prestation de ser- 
ment; que du reste toutes choses demeureront dans l'é- 
tat actuel, ct la dame Moisan, supérieure. Au surplus, 
8. M. a évoqué toute cette affaire à elle et à son conseil. 

M la maréchale de Montmorency est morte cette nuit, 
à cinq heures; elle se portoit bien, au moins comme à 
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son ordinaire, hier au soir; cependant depuis quelque 
temps elle se plaignoït d’un mal de côté, mais il ne l'em< 
péchoitpas de sortir; elle crachoit aussi du sang de temps 
en temps; eu tout elle avoit une santé délicate et faisoit 
assez d'attention à ses maux. Elle s’est trouvée mal 4 trois 
heures et demie, et est morte en une heure et demie de 
temps. Elle étoitfillede M. de Harlay, mort en juillet 1717, 
le 28, âgé de quarante-neufans, et de M" de Coëtjanval, 
morte à Paris, le 18 mars dernier. Son grand-père étoit 
M. le premier président de Harley, morten 1712, le 23 
juillet, qui avoit épousé, le 12 septembre 1667, M“ de La- 
moignon. Elle avoit été mariée avec M, Le chevalier de 
Luxembourg, qui prit alors le nom de prince de Tingry, 
depuis maréchal de Montmoreney, le 7 décembre 1711. 
Elle laisse quatre enfants : M. le prince de Tingry, veuf 
de Mi de Sénozan, depuis le 29 septembre 1741, et qui & 
une fille de ce mariage; M. le comte de Montmorency, 
marié, le [12 juin 1741], à Me Pelletier; M®* la contesse 
de Tresmes et M"* la duchesse d'Havré. M** la maréchale 
de Montmorency avoit environ cinquante-quatre ans. 

Du mardi 9, Versailles. —Il y aeu trois grands couverts 
de suite, ce qu'on n’avoit pas vu depuislongtemps, samedi, 
dimanche et lundi. Aujourd’hui, le Roi a soupé dans les 
cabinetsavec M. le Dauphin, M la Dauphine, Madame In- 
fante et Mesdames. Demain conseil d'État, après lequel 
$. M. part vers les onze heures du matin, pour aller à 
Créey, oùil reste jusqu'au mercredi 17, Ce jour il va à Na- 
varre, où il passe ln journée du 18 et y soupe; ilen par- 
tira à minuit, pour le Havre. Le premier projet d'aller 
coucher à Bizy est changé, parce que le.chemin est plus 
court de deux lieues en partant de Navarre, et que la 
journée étant de trente lieues, dont les dernières sont de 
chenüin fort rude, le Roi s’est déterminé à partir à mi- 
uit. 

M. et M" de Linange vinrent ici, avec M. et M” d'Hamil- 
ton et MU de Sinclair, dimanche 7, voir le grand couvert 
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en bayeurs. M" de Sinclair est grande, bien faite el assez 
jolie; elle a environ quinze ans. Elle est fille de M" de 
Linange, de son premier marioge avec M. de Sinclair, 
cousin de celui qui fut assassiné il y a quelques années; 
cet événement a fait grand bruit dans l'Europe. Ce M. de 
Sinclair, premier mari de M°* de Linange, avoit son 
bien en Alsace, et la terre d'Ober-Brünn , où demeurent 
M. et M® de Linange, appartient actuellement à M'° de 
Sinclair; elle a 18,000 livres de rente acquises dès à 
présent, et en aura à peu près autant du bien de sa mère. 
M. de Linange a ses terres dans l'Empire; il jouit de 
60,000 livres de rente. IL vient de gagner un procès qui 
lui vaudra encore 60 ou 80,000 livres de rente d’aug- 
mentation ; et il va plaider contre M. le prince de Hesse- 
Darmstadt, qui est ici sous le nom de comte de Nida el 
qui a épousé une princesse de Linange, comme je crois 
Vavoir marqué ci-dessus. M. de Linange prétend avoir 
encore des biens considérables à espérer du jugement de 
ce progrès. 

Du mercredi 10, Dampierre. — La mort du frère de 
M. de Monaco a donné occasion à une question qui a été 
agitée sur le rang de M. de Monaco. Le Roi fait l'honneur 
à ceux qui sont titrés, ducs, grands d'Espagne, d'envoyer 
chez eux un gentilhomme ordinaire leur faire des com- 
pliments dans les occasions. On a demandé si M. de Mo- 
naco étoit titré; on s'est adressé à M” de Tallard, qui a 
dit qu’il avoil dansé des menuets et danses figurées avec 
Mesdames et qu’il avoiteu l’honneur de les saluer; M®* de 
Tallarda ajouté qu’elle n’avoit agi en cela que sur ce que 
lui avoit dit M.le cardinal de Fleury; qu'à la vérité 
M. le cardinal de Fleury lui dit quelque temps après 
qu’elle évität le plus qu'il seroit possible de faire danser 
des menuels à M. de Monaco avec Mesdames. On a'con- 
sulté aussi M"* la duchesse de Brancas, la dame d’hon- 
neur, qui a dit que M. de Monaco l'étant. venu trouver 
pour étre présenté à feu M la Dauphine, elle avoit voulu 
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s'informer du traitement qu'il devoit avoir, et qu'après 
avoir pris tous les éclaircissements qu'ellé croyoit néces- 
saires, M. de Monaco avoit salué M** ]a Dauphine. M®° la 
Dauphine d'aujourd'hui lui a fait le même honneur. Dans 
le temps du mariage projeté de M. de Monaco avec M! de 
Bouillon, qui a été rompu comme l’on sait, personne ne 
doutoit que le rang n’eût été accordé à M. de Monaco à 
l'occasion du mariage et qu'il ne continuât à jouir 
de cette grâce. Il est certain que feu M. de Monaco, son 
grand-père, avoit unrang. On prétend mème que ce rang 
fut accordé par un traité. M. de Monaco d’anjourd'hui 
est souverain de la principauté. Je ne sais point quelles 
sont les conditions du traité fait avec le grand-père , ce 
que je sais seulement c’est que le Roi jusqu'à présent n’a 
point envoyé l'aire compliment à M. de Monaco. 

Du vendredi 11, Dampierre, — Mesdames mefirentl’hon- 
peur hier de venir passer ici l'après-dinée etsouper, Ma- 
dame et M"* Adélaïde étoient déjà venues ici à l’un des 
voyages delaReine, jel'aimarqué dansletemps; maisalors 
Madame Infante étoit en Espagne, et M Victoire à Fonte- 
vraull. Elles ont eu l’une et l’autre la curiosité de voir 
Dampierre ; elles y arrivèrent donc toutes quatre hier, un 
peu avant trois heures après midi. Elles avoient déjeuné 
à Versailles avec les six dames qui avoient l'honneur de 
les suivre, C'étoit M=° de Lède (Grouy), M" la maréchale 
de Duras (Bournonville), M"* de Beauvilliers (Creil), M"* de 
Belsunce (Heudicourt), M** de la Rivière (la Rivière) et 
M" de Narbonne (Chalut). Elles avoient deux carrosses 
àhuit places chacun, sans compter celui desécuyers, où ils 
étoïent huit : les deux majordomes de semaine de Madame 
Infante, M. de Sasatelli, qui est aussi premier écuyer 
etM. de la Vila, M. du Saussoy, écuyer de Madame, M. d’A- 
lard, écuyer de M" Adélaïde, ef M. de la Valette, écuyer. 
de M®* Vicloire. Il y avoit outre cela trois porte-manteuux 
pour Madame, M" Adélaïde et M" Victoire, Ces huit 
mangèrent avec mon fils el moi, Mesdames avoient quatre 

- st. 


Google 


484 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES. 


pages de la petite écurie, deux exempts des gardes du 
corps, M. le chevalier de Breteuil (1) et M. de Caulainçour, 
l'un pour Madame Infante et l’autre pour Mesdames, douze 
gardes du corps, dont quatre à leur suite, et buit avec 
un brigadier, qui étoient arrivés deux ou trois heures au- 
paravant. ; 
Mesdames voulurent d’abord voir la maison ; elles virent 
le rez-de-chaussée et le premier étage ; il pleuvoït, et on 
ne pouvoit leur proposer de sortir que dans une voiture 
couveric. Elles voulurent aller à l'ile dans la chaloupe; 
il y avoit un bateau qui suivoit la chaloupe, dans lequel 
étoient des timballes, trompettes, violons et violoncelles, 
quijoucient, sonnoientet battoicnt alternativement. Dans 
l'île, on servit des gaufres à la hollandoise à Mesdames, 
du café et des glaces. Elles voulurent ensuite aller à la 
Ménagerie de mon fils, àla cour Senlisse; elles yallèrenten 
calèche, Madame Infante ctMadamedans une calèche avec 
Ms de Lède et M°° de Luynes; M" Adélaïde et M" Vic- 
toire dans une autre, avec M"* de Chevreuse ct M de 
Beauvilliers (2). Après avoir resté quelque temps à voir 
les dedans et les dehors de la ménagerie, Mesdames re- 
montèrent dans les mêmes calèches, et allérent voir le 
grand parc. Elles rentrèrent sur les sept heures. Ma- 
dame Infanie joua au papillon, Madame à quadrille, 
Me Vicloire accompagna du clavecin, et Me Adélatde 
joua du violoncelle et du violon; ces amusements durè- 
rent jusqu'au souper. Mesdames se mirent à table à huit 
heures, avectoutes les dames. Il ny avoit à Dampierre de 
dames que M" de Luynes, M* de Chevreuse et M" de 
Tessé, et d'hommes extraordinaires que M. de Pignatelli, 





€) M. le chevalier de Breteuilg élé auprès de Mme Infante Isabelle de- 
puis qu'elle est en France, et M. de Sesmaisons auprès de Mme Infante; mais 
comme M, de Sesmaisons a fait une chute de cheval assez considérable, M. le 
chevalier de Breleuil l'a remplacé. (Note du duc de Luynes.) 

{2) Mwe la maréchele de Duras, qui sentoit encore de là douleur à son pied, 
resla foujours au château sans en sortir, (No?e du duc de Luynes.) 
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M. de Ruby son fils, et M. de Saint-Aignan. Pendant le 
souper de Mesdames, il y eut une table servie en même 
temps dans la grande salle en haut, où nous allâmes 
souper avec tous les hommes, mon fils et moi, lorsque 
- Mesdames nous ordonnèrent de quitter leur service, que 
nous vinmes reprendre avant le fruit. 

Les fenêtres du salon étoient fermées avec des rideaux 
que l'on ouvrit lorsque Mesdames sorlirent de table; 
elles trouvèrent tout le parterre, en face de la maison, 
éclairé avec des lampions jusqu'au haut du fer à cheval, 
et le tour des bassins; elles parurent contentes de l'effet 
de cette illumination ; et comme le temps étoit devenu 
assez beau depuis six heures du soir, M"* Adélaïde et 
M® Victoire allèrent se promener un moment dans le 
parterre. IL y avoit eu pendant le souper de la musique 
dans l’antichambre de M"° de Luynes, et des cors de 
chasse dans Ja cour; pendant l’illumination il y eut dans 
le parterre des limbälles et trompelles, et un peu plus 
Join des cors de chasse. Mesdames revinrent dans le sa- 
lon jouer aux dames et aux échecs, et partirent à minuit. 
Joubliois de marquer qu'il y avoit une table pour les 
pages etune autre pour les gardes du corps. 

Du samedi 13, Versailles. — J'ai parlé au 21 mars des 
grenadiers de France, mais je n'ai pas entré dans un assez 
grand détail sur la formation de ce corps. C'est le 15 fé- 
vrier 1749 que le Roirendit une ordonnance qui explique 
ses intentions à ce sujet. S. M. avoit réservé quarunte- 
huit compagnies de grenadiers dans la réforme des régi- 
ments d'infanterie. Ces compagnies tirées du cinquième 
bataillon desrégiments de Picardie, Champagne, Navarre, 
Piémont, Normandie et la Marine; du troisième bataillon 
de ceux de Royal, Poitou, Lyonnois, Dauphin, Monthois- 
sier, Touraine, Anjou, Custine, Montmorin, Ségur, la 
Reine, Limosin, Royal-Vaisseau, la Couronne, Gardes- 
Lorraines; du second bataillon de Boulonnois, Brie, 
Vexin, Aunis, Beauce, Dauphiné, Vivarois, Luxem- 
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bourg, Bassigny, Beaujolois; du second bataillon de 
Ponthieu; du second bataillon de d'Escers, Fleury, 
la Tour d'Auvergne, Gätinois, Agénois, Santerre, des 
Landes; des deux bataillons de Royal-Lorraine, Royal- 
Barrois, Royal-Wallon, Boufflers-Wallon; enfin du be- 
taillon formé aux drapeaux de la Marine. Ces quarante- 
huit compagnies forment un corps de 2,560 grenadiers, 
en quatre brigades, de 12 compagnies chacune; chaque 
brigade a un drapeau et à rang dans l’infanterie du jour 
de la création des premiers brigadiers ; il fait ses recrues 
danslesgrenadiers royaux. Ce corps est en entier aux 
ordres d'un officier général sous le titre d'inspecteur 
commandant ; c’est M. de Saint-Pern, lequel'a les appoin- 
tements d’inspecteur, et outre cel 666 livres 13 sols # de- 
niers par mois. La première et la seconde brigade sont 
chaeune commandées pendant trois mois par un colonel. 
brigadier du nombre des réformés qui auront eu des ré- 
giments, lequel a 1,500 livres d'appointements pour ses 
trois mois de service; et pendant six mois par un lieute- 
nant-colonel, lequel a aussi 4,500 livres, mais pour les 
six mois seulement. Les deux autres brigades ont anssi 
chacune un colonel pendant trois mois, mais non bri- 
gedier; celui-ci n’a que 900 livres pour ses trois mois de 
service; le lieutenant-colonel ëst de même que ceux des 
deux premières brigades. Ainsi c’est en tout 16 colonels 
et 8 lieutenants-colonels. IL y a 4 major pour tout le corps, 
lequel sert toute l'année et à 400 livres par mois; 4 aides 
majors, { par chaque brigade, servent toule l’année, et 
ont 150 livres par mois; # enseignes, 1 par brigade; 
chacun 26 livres 15sols par mois; {tambour major pour 
tout le corps, et 1 fifre; chacun 20 livres par mais. 

Tous les colonels et lieutenants-colonels des régiments 
supprimés ou incorporés servent chacun à leur tour dans 
ledit corps. 11 y aura toujours 16 colonels, mais les lieu- 
tenants-colonels seront un jour réduits à 4, qui alorsser- 
viront toute l’année, et dans ce temps aussi seront rem- 
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placés par les plusanciens capitaines du corps. Les ma- 
jots ont la commission de lieutenant-colonel etles aides 
majors celle de capitaine. 

Cest l'ancienneté des commissions de capitaine dans 
les régiments dont ils sortent qui détermine le rang de 
léur compagnie. Les capilaines, à compler du 1‘ avril 
4749, ont 100 sols par jour et 200 francs par an de gra- 
tification. Les lieutenants 34 sols 10 deniers chacun pour 
tout. Les lieutenants en second, 20 sols, et les capitaines 
en second de Royal-Lorraine et Royal-Barrois 8 livres. 
Mais ceux-ci, à mesure qu'ils s’éteindront, ne seront pus 
remplacés. Chaque compagnie a 1 capitaine en second 
et 1 lieutenant en second, 2sergenls, 3 caporaux, 3 ans- 
pessades ; 36 grenadiers et 1 tambour. Les compagnies 
de Royal-Lorraine et de Royal-Barroisont outre cela À ca- 
pitaine emsecond et 3 sergents; mais dans la suite le ca- 
pitaine en second ét le troisième sergent s'éleindront, 
et ce sera un grenadier qui remplacera ce troisième 
sérgent. 

Il a été fait aussi une réforme, le 20 mars 1749, dans 
le corps des volontaires du Dauphiné. Ce corps, composé 
de 210 hommes en 5 compagnies d'infanterie et 2 de 
dragons de 30 hommes chacune, est réduit à 120 hommes 
en 5 compagnies d'infanterie de 20 hommes chacune, et 
£ de dragons du même'nombre. Chaque compagnie d’in- 
fanterie a 1 capitaine, 1 capitaine en second ou { liente- 
riant, 2 sergents, 2 caporaux, 2 anspessades, 13 fusiliers, 
chasseurs ou volontaires et  tunbour. La compagnie de 
dragons a 1 capitaine et un second officier, 1 maréchal 
des logis, 2 brigadiers, 17 dragons et 1 tambour. 

I'aété fait aussi, le 4 août 1749, une réforme dans 
le régiment Royal-Cantabre. Cerégiment, nonobstant les 
précédentes réductions qui y ont été faites, sur le pied 
de 500 hommes en 9 compagnies d'infanterie de 59 
hômmes et 2 de hussards de 25 hommes chacune, sera 
supprimé, après néanmoins avoir liré ce qu'il pourra y 
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avoirde meilleur danses hommes qui le composent, pour 
former # compagnies d'infanterie de 40 hommes chacune, 
à la tête desquelles S. M. fera placer ceux des officiers 
qu’elle jugera les plus capables de les commander. 

Ces quatre compagnies porteront le nom de Cantabres 
volontaires, et seront composées chacune de : capitaine, 
4 capitaine en second ou 1 lieutenant , 2 sergents, 3 ca- 
poraux, 3 anspessades, 31 fusiliers et 4 tambour, et 
payés par jour savoir : au capitaine, 3 livres G sols8 de- 
niers; au capitaine en second qui aura été capitaine en 
pied, 2 livres, et si c'est à son défaut un lieutenant, 1 li- 
vre 2 sols 10 deniers, — 11 sols à chacun des sergents; 
7 sols 6 deniers à chacun des anspessades, et 5 sols 6 de- 
niers à chacun des 81 fusiliers et au tambour. Le capi- 
taine recevra de plus trois payes de gratification de 5sols 
6 deniers chacune, sa compagnie ayant passé. complète 
à 40 hommes; deux à 39,une seulement 38, et rien au- 
dessous dudit nombre. : 

Le régimentétranger de Géschray, qui est actuellement 
composé de & compagnies d'infanterie de #0 hommes et de 
4 de dragons de 25 hommes, formant 260 hommes, sera 
réduit à 120 hommes en 2 compagnies d'infanterie de 
40 hommes chacune, et à de dragons de 20 hommes. 
Chaque compagnie d'infanterie sera composée de 1 ca. 
pitaine, 1 capitaine en second ou { lieutenant, 2sergents, 
4 capitaine d'armes, 3 caporaux, 31 fusiliers et 1 lam- 
bour, et payée sur le pied réglé par l'article VIII de l'or- 
donnance du 1" décembre 1748 concernant les corps de 
troupes légères, avec les mêmes payes de gratification 
marquées audit article. Chaque compagnie de dragons 
sera composée de 1 capitaine, 1 capilaine en second ou 
1 lieutenant, 1 bas-officier, 16 dragons et 1 tambour, et 
payée sur le pied, par mois, de 2% livres pour chacun 
des 20 hommes, sans distinction de grade depuis le ca- 
pitaine jusques et compris le tambour, avec trois payes 
de gratificaion à raison de 24 livres chacune par moïs, 


Google 


SEPTEMBRE 1749. 489 
que le capitaine touchera sa compagnie étant à 20 hom- 
mes, deux à 18 et 19, une à {7, et rien au-dessous de ce 
nombre. 


Ordonnance pour la formation du corps des volontaires 
de Flandre, du 1®août 1749 (1). 


Le régiment des arquebusiers que commandoit le 
S" Grassin et ceux des fusiliers de la Morlière et des vo- 
Jontaires bretons, formant actuellement 1020 hommes, 
dont 720 d'infanterie et 300 de cavalerie, seront suppri- 
més après qu'il en aura été tiré ce qu'il y a de meilleur, 
tanten hommes qu’en chevaux, pour former un nouveau 
corps que $. M. veut qui soit établi et entretenu pour son 
service, sous le Litre de volontaires de Flandre. F 

Ce nouveau corps sera composé de 360 hommes en 
8 brigades de 120 hommes, formant 2 compagnies d’in- 
fanterie de #0 hommes, et 2 de cavalerie de 20 maitres 
chacune. 

Chaque compagnie d'infanterie sera composée de 3 of- 
ficiers, savoir À capitaine en pied, À capitaine en second, 
1 deuxième capitaine en second faisant les fonctions de 
lieutenant, ou à son défaut 4 lieutenant, & sergents, 
# caporaux, & anspessades, 27 fusiliers et 4 tembour, et 
payée sur le pied, par jour, de 3 livres 6 sols 8 deniers 
au capitaine en pied; 2 livres 10 sols au capitaine 
en second qui aura été ci-devant capitaine en pied, 
et seulement 2 livres à celui qui ne l'aura pas été; 
1 livre 13 sols & deniers au second capitaine en second 
qui aura été capitaine en pied on capitaine en second et 
qui fera Les fonctions de lieutenant; et 1 livre 2 sols 
10 deniers à celui qui, au défaut de second capitaine en 
second, remplirs la lieutenance et n’aura point eu d'autre 
grade que celui de lieutenant. 





{1} Ceci est un extrait. (Nate du duc de Luynes.) 
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Les sergents, caporaux, anspessades, fusiliers et tam- 
bours auront la même paye que eux de l'infanterie 
françoise. 

A l'égard des payes de gratification desdites compa- 
guies, chaque capitaine recevra trois desdites payes de 
5 sols 6 deniers chacune, sa compagnie ayant passé com- 
plète à #0 hommes, deux à 39, une seulement à 38 hom- 
mes , et rien au-dessous dudit nombre. 

Les six compagnies de cavalerie seront composées cha- 
cure de 1 capitaine en pied, { capitaine en second ou 
1 lieutenant, 3 maréchaux des logis, # brigadiers, 15 ca- 
valiers et 1 trompette, et payées sur le pied, par jour, de 
6 livres av capitaine en pied, 3 livres 6 sols 8 deniers au 
capitaine en second qui aura été capitaine en pied, et 
seulement 2 livres 13 sols 4 deniers à celui qui n’aura eu 
précédemment que le même grade de capitaine en second; 
et si le second officier de ces compagnies est un lieute- 
nant, il ne sera payé que sur le pied de 2 livres 10 sols 
par jour. 

Les maréchaux des logis, brigadiers, cavaliers et (rom- 
peltes, auront la mème paye que ceux de la cavalerie 
françoise, 

La première brigade dudit corps sera commandée par 
le S° du Blaizel, qui est actuellement à la tête des volon- 
taires bretons ; la seconde par leS' Bourgmary, lieutenant- 
colonel des fusiliers de la Morlière ; et la troisième par 
le S° de Saint-Marceau, lieutenant-colonel des Bretons 
volontaires. 

Le S' de la Morlière aura le commandement en chef du 
corps; et il y aura un aide major attaché à chaque bri- 
gade, qui aura le détail tant de l'infanterie que de la 
cavalerie. Il sera payé au commandant en chef dudit 
corps 500 livres par mois, el 250 livres à chacun des 
8" du Blaizel, Bourgmary et Saint-Marceau, en leurqua- 
lité de commandant particulier de leur brigade, ne de- 
vant point avoir de compagnie. 
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A l'égard des trois aides majors, leur traitement sera 
sur le pied de 100 livres par mois à chacun, 

M®* de Fransure, religieuse de l'abbaye-aur- Bois, vint 
ici le 10 de ce mois pour des affaires de sa nouvelle com- ‘ 
munauté. Il ya déjà quelqués années qu’elle a été nom- 
mée abbesse de l'abbaye de Villers près Falaise en Nor- 
mandie. 

Du lundi 15, Versailles. — On apprit hier la mort de 
M®* du Châtelet; elle est morte le 10, à Lunéville, le cin- 
quième jour de sa coucho ; elle avoit quarante-trois ans; 
elle étoit accouchée fort heureusement et fort prompte- 
ment d’une fille, après avoir été dix-huit ans sans avoir 
d'enfant. Elle étoitfille du petit baron de Breteuil. Quoique 
souvent elle s’occupat de choses aussi frivoles que les 
femmes les plus ignorantes, elle savoit beaucoup et étoit 
instruite des sciences les plus abstraites. 

IL y a déjà huit ou dix jours que M. le maréchal de Saxe 
fit une chute considérable de cheval, à la chasse, dans une 
terre qu’il a à sept ou huit lieues de Paris, que l'on ap- 
pelle les Pipes. Il s’est cassé la clavicule; ita beaucoup 
souffert, cependant on croit que cet accident sera sans 
aucun danger. * 

Le Roi tint hier conseil d’État à Crécy. M. le maréchal 
de Noailles et M. d’Argenson étoient en habit vert; c’est 
le méme uniforme que celui de Choisy (1). Le Roi a la 
bonté de le donner à ceux qui ont ordinairement l'hon- 
neur de le suivre dans ces voyages. 

On travaille actuellement à un nouveau chemin pour 
ailer d'ici à Choisy ; il sera beaucoup plus court, et l'on 
évite ta montagne de la Rue et celle du Plessis-Picquet ; 
on laissera l’une et l’autre à gauche en allant d'ici. Ce 








() Le Roi a fait présent de cet uniforme à M. le maréchal de Nouilles. 11 
n'esl différent de eelui pour Choisy que par un simple bordé el des bou 
tonnières d'or, Celui de Choisy à un grand galon d'or et un berdé. (Vale dus 
duc de Luynes, datée du 16 septembre.) 
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chemin doit ère fini pour le retour de Fontainebleau ; 
au moins sera-t-il en état que le Roi y passe. 

M. le Dauphin et Mesdames sont allés aujourd'hui, à 

neuf lieues, à un rendez-vous de chasse, à l'extrémité de 
Ia forèt de Saint-Léger, du côté de Houdan. Le Roi s'y est 
rendu de Crécy, où il retourne coucher. M. de Penthièvre 
y est aussi ; M"* de Penthièvre està Rambouillet; M, le 
Dauphin, Madame Infante et Mesdames y vont souper après 
18 chasse. Le Roi a un de ses équipages du cerf aux envi- 
rons de Crécy ; il a déjà fait une chasse dans la forét de 
Dreux, dont il a paru content. IL n’y a que quatre dames 
à Crécy, la maîtresse de le maison, M°° de Brancas douai- 
rière, M"* d'Estrades et M de Livry. 

On vient de recevoir à la musique de le chapelle deux 
hautes-contre nouvelles; ce sont deux frères, dont l'un 
est abbé; ils s'appellent Béche. C'est l'abbé qui a la plus 
belle voix ; aussi M. de Renneslui donne1,500 livres d’ap- 
pointements et douze à son frère. 

Dumercredi A7, Versailles. — M. le comte Potowski, dont 
j'ai déjà parlé, a pris congé; il s'en retourne en Pologne. 
11 a trois ordres, qui ne produisent aucun revenu; celui 
de Saint-Alexandre de Néva : lorsqu'un chevalier ne le 
porte pas, il paye 60 livres d'amende; celui de Saint-An- 
dré de Russie : manquant à le porter, on paye une amende 
de vingt roubles, qui valent de notre monnaie environ 
120 Livres; et celui de l'Aigle-Blanc. Ces trois ordres ne 
sont sujets à aucun office. 

Je crois avoir oublié de marquer que M. le marquis de 
Lède est entré au service de France; il est du nombre 
des maréchaux de camp de la dernière promotion. 

J'ai appris aujourd’hui que le Roi avoit fait à Crécy 
l'arrangement des logements de Fontainebleau. M. de Ja 
Suze, grand maréchal des logis, qui étoit chez lui à Cour- 
celles, s’est rendn à Crécy pour ce travail. 

I ÿ a ici une espèce de fou nommé Variquez, qui fait 
avec beaucoup de facilité une grande quantité de mau- 
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vais vers. M, Le Dauphiu et Mesdames s’en amusent beau- 
coup, et même la Reine; il leur présente souvent des 
pièces de sa composition. Il y a quelques jours que M. le 
Dauphin fit la plaisanterie de l'envoyer à Lucienñe chez 
M°* la comtesse de Toulouse, lui faire des compliments, 
avec le titre d’ambassadeur. M. le Dauphin lui fit donner 
un de ses carrosses à six ou huit chevaux avec un gentil. 
homme pour l'accompagner, el une chaïse qui suivoit le 
carrosse. On ne seroit point étonné que cette commission 
n’achevât de tourner la tête à ce pauvre homme. 

Mne de Saulx (Tessé), dame du palais de la Reine, accou- 
cha hier, à Paris, d’une fille. Son mari estneveu de M. l'ar- 
chevèque de Rouen et menin de M. le Dauphin. 

Je crois avoir marqué à l’occasion de la présentation 
de M®° de Narbonne { Chalut}, que son mari ést parent de 
M. de Narbonne chef de brigade des gardes du corps; j'ai 
appris depuis qu’ils sont originaires de la maison de 
Narbonne, laquelle vient de la maison de Lara, descen- 
dante de celle d'Aragon. C'est de cette maison d'Aragon 
que viennent les ducs de Medina-Celi. M. de Narbonne, 
gendre de M"* de Chalnt, s'appelle Narbonne-Lara. C'est 
une seconde branche de la maison de Narbonne, mais sé- 
parée depuis si longtemps de celle dont descend le chef 
de brigade, qu'ils ne sont plus parents; le chef de bri- 
gade s'appelle Narbonne-Pelet. 

On a appris aujourd'hui la mort de M. de Taillebourg, 
fils unique de M. de Talmond; il avoit environ quinze 
aus. Il étoit au collége des Jésuites à Paris, et actuellement 
à Charenton, dans une maison de campagne où ilest mort, 
de la petite vérale. 

Du vendredi 19, Versailles. — La Reine alls hier diner 
à Lucienne, chez M la comtesse de Toulouse. M** la du- 
chesse de Penthièvre y étoit ; elle revint exprès pour cela 
deRambouillet, oùelle étoit avant-hier ; elle y avoit donné 
à souper à Mesdumes lundi après la chasse. La Reine se 
promena après diner dans une petite chaise roulante et 
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fermée, faite à pou près comme une vinaigretle, et alla 
dans une tente que M" la comiesse de Toulouse a fait 
mettre au bout du jardin, dans l'endroit d'où l'on dé- 
couvre la plus belle vue. Au retour de la promenade 
il y eut un cavagnole, qui ne fut pas fort long. S. M. re- 
vint ici à six heures et demie ; elle alla chez M la Dau- 
phine, qui garde sa chambre, et ÿ joua à cavagnole. 

Quoique M°° la Dauphine ne soit point incommodée, 
elle ne sort point de chez elle depuis trois ou quatre jours; 
elle a voulu prévenir le temps que l'on saura s’il y à 
quelque soupgon de grossesse, et a déclaré qu'aussitôtque 
ce temps seroit passé elle se mettroit dans son lit pour 
n'en plus sortir jusqu’à ce qu’elle sentit remuer son en- 
fant. Elle a pris ce parti d'elle-même, sans consulter la 
faculté, et veut ne négliger aucune des précautions, 
méme inutiles, pour une affaire aussi importante, 

Le Roi a été, samedi dernier et avant-hier mercredi, 
de Crécy dans la forêt de Dreux, chasser le cerf avec le 
petit équipage. Cette forêt est fort bien percée; il y à 
beaucoup de cerfs, mais le terrain est très dur. S. M. par- 
tit mercredi fort tard de Crécy pour aller coucher à Na- 
varre, et elle a dû partir cette nuit de Navarre pour aller 
coucher au Havro. 

Mesdames allèrent hier à Paris. Madame Infante y avoit 
été avant de partir pour l'Espagne ; ainsi il n’y avoit que 
M Vicloire qui n'y et pas encore été. Le Roi, voulant 
qu’on lui rendit des honneurs qui ne fussent que pour 
elle, avoit ordonné qu’elle partit ln première. M* Victoire 
partit donc une demi-heure avant Mesdames. Il y avoit 
deux carrosses du corps, sans compter celui des écuyers. 
M°° la maréchale de Duras étoit dans le carrosse de 
M°* Victoire Madame Infanle et Mesdames partirent une 
demi-heure après, avec deux carrosses du corps et celui 
des écuyers. Il y avoit en tout seize dames à la suite de 
M Victoire et de Mesdames. Outre celles qui ont l'hon- 
neur de leur être attachées, on en avoit averti d'autres, 


Google 


SEPTEMBRE 4749. 495 


comme M°° la duchesse de Gramont (Gramont}, M la 
comtesse de Gramont, M" de Senneterre, etc. Les gardes 
françoises et suisses baltirent aux champs, suivant Por- 
dre du Roi. M*° Victoire fut reçue à l'endroit où étoit au- 
trefois la porte dela Conférence, par M. le duc de Gesvres, 
qui étoil venu dans son carrosse à deux chevaux super- 
bementharnachés; M. le prévôt des marchands (Bernage) 
étoit à côté lui. On ouvrit la portière, et M. de Bernage 
harangua M®* Victoire. M. Berrier, lieutenant de police, 
étoit aussi dans le carrosse de M. le duc de Gesvres sur 
le devant. Deux autres carrosses de M. de Gesvres sni- 
voient. De là M"° Victoire alla à Notre-Dame, où M. l'ar- 
chevéque la reçut à le porte en dedans, et la harangua ; 
Mo Victoire entra dans le chœur, où elle fit sa prière. Fort 
peu de temps après qu’elle y fut entrée, Madame Infante 
et Mesdames arrivèrent; M Victoire sortit du chœur, et 
vint dans la nef; elles se mirent toutes quatre sur un prie- 
Dieu avec un tapis de pied; chacune de Mesdames avoit 
derrière elle un cxempt des gardes du corps en habit 
uniforme. Elles entendirent la messe, dite par un chape- 
lain du Roi. MM. du chapitre de Notre-Damo prétendent 
que si g’avoit été dans le chœur la: messe auroit dû être 
célébrée par un chanoine de ce chapitre. Après la messe, 
Mesdames furent reconduiles suivant l’ussge ordinaire, 
etallèrent à Sainte-Geneviève. 

J'oubliois de marquer qu'en allant, Mesdames pas- 
sèrent par le Pont-Royal, parce que l’on travaille. à une 
des arches du Pont-Neuf; elles reprirent seulement par 
la moitié du Pont-Neuf et allèrent par le quai des Orfèvres 
à Notre-Dame. 

A Sainte-Geneviève , elles furent recues à la descente 
de leur carrosse par M. le duc d'Orléans, qui continue 
d'habiter dans cette maison. Il parolt en bonne santé; il 
est vètu fort simplement, Il ne quitta pas Mesdames tant 
qu'elles furent à Sainte-Geneviève. L'abbé de Sainte-Ge- 
neviève vint recevoir Mesdames à la porte de son église en 
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dedans; il les hsrangua, adressant la parole à Madame 
Infante. On dit les prières ordinaires, ce qui dura assez 
longtemps. Au sortir de Sainte-Geneviève, Mesdames vin- 
rent gagner, en faisant un assez grand tour, le Pont-Neuf 
du côté de la rue Dauphine; elles suivirent tout le quai 
jusqu’au Pont-Royal, qu'elles passèrent; elles revinrent 
Île long de l’antre quai jusqu'à la rue du Roule ; elles ga- 
gnèrent la rue Saint-Honoré, qu'elles suivirent jusqu'à 
la rue Saint-Nicaise, et entrèrent aux Tuileries par le 
Carrousel. Elles allèrent d’abord dans leurs appartements, 
et peu de temps après on leur servit à diner dans la pièce 
/ qui est après la salle des gardes du eorps, par delà celle 
des Cent-Suisses. La table étoit de vingt et un couverts; 
Mesdames quatre et dix-sept dames, dont seize qui 
avoient eu l'honneur de les suivre, etM"* de Tallard, qui 
étoit à Paris. Après le diner, le café et un peu de conver- 
sation. Mesdames jouèrent à cavagnole dans le cabinet 
qui est avant la chambre à balustre du Roi; lecavagnole 
ne fat pas long ; il n’y eut que deux tirages. Pendant ce 
jeu, il y'avoit une trentaine de dames de Paris en grand 
habit autour de Mesdames. Après le jeu, Mesdames des- 
cendirent dans le jardin des Tuileries, où il y avoit des 
carrioles qui les attendoient ; elles y montèrent etallèrent 
jusqu’au pont tournant, reprirent par la terrasse du côté 
du quai, ef étant rentrées au château, elles remontèrent 
sur-le-champ en carrosse ; elles allèrent gagner la rue 
Saint-Honoré, et de là la place des Victoires, dont elles 
firent le tour; elles revinrent ensuite dans la place Ven- 
dôme, et après en avoir fait le tour allèrent gagner le 
Cours. 11 y avoit beaucoup de carrosses, mais on ne voyoit 
presque plus clair. Mesdames arrivèrent ici un peu avant 
neuf heures. [1 ÿ avoit beaucoup de foule dans Paris, mais 
un si grand ordre que Mesdames n’en furent point in- 
commodées. 
Du samedi 20, Versailles. — 11 y a longtemps que l'on 
ignore ce que deviendra la maison que feu M®* la Du- 
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chesse avoit bâtie dans la rue de Bourbon, que. l'on 
appelle le Palais-Bourbon et où elle est morte. Cette mai- 
son est grande, magnifiquement ornée, une vue et un 
jardin agréable; mais il n’y a qu’un rez-de-chaussée, de 
grandes pièces, une galerie dont M® la Duchesse faisoit 
peu d'usage, et par conséquent peu de logements. Elle ne 
convenoit point par cette raison à M. le prince de Condé. 
Personne dans la famille, n’avoit paru jusqu'à présent 
tenté de la prendre; enfin on apprit hier que M” la prin- 
cesse de Conty et M" de Chsrolois l'achétent en commun 
le prix de 620,000 livres. Mademoiselle en aura seule la 
jouissance sa vie durant; après elle elle passera à M" la 
princesse de Conty, qui peut lui survivre quoiqu’elle soit 
son alnée, sinon à M. le prince de Conty ou à M. le comte 
de la Marche. Cet arrangement doit être facile À faire 
dans cette maison dans les circonstances présentes; Made- 
moiselle a une fort belle maison dans la rue de Varennes 
qu’elle peut vendre, etM. le prince de Conty, qui est logé 
au Temple, peut aussi vendre l'hôtel de Conty, qui estun 
effet considérable, 

Mn de Mézières perdit hier son procès. L'affaire avoit 
été renvoyée devant les commissaires ; elle fut condamnée 
aux dépens, dommageset intérêts. L s’agissoit d’un ancien 
parier [sic] fait par feu M. de Moras contre le S' André et le 
chevalier Lambert. Ce parier fut fait, je crois, en 1719 ou 
20, sur le prix des actions, M. de Moras avoit gagné. M® de 
Moras prétendoit qu’il lui revenoit une part dans ce pa- 
rier, et que leS' André ayant payé, la succession de M. de 
Moras étoit obligée de faire raison à M"° de Mézières de ce 
qui lui étoit dû, M. de Moras fils et héritier et M" de 
Moras, connue par son affaire avee M. de Courbon (qui 
est loujours en faite à Turin), ont dit qu'ils n'avaient 
rien à demander au S' André et qu'ils ne devoient rien à 
M de Mézières. M de Mézières a été déboutée de loutes 
ses demandes. ë 

Du dimanche 21, Versailles. — J'ai marqué ci-dessus 

T. IX 33 
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le jugement du procès de M”° de Mézières sur ce que j'en 
avois entendu dire. On le verra d’une façon plus juste 
et plus facile dans le prononcé de l'arrêt qui m'a été re- 
mis et que je fais copier ici : 
18 septembre 4749, 

MA. et Mie de Moras déchargés des demandes du chevalier Lam- 
bert, de la marquise de Mézières et de ses créanciers et enfants qui 
ont tous été condamnés aux dépens. Les termes injurieux répandus 
dans les mémoires de la marquise de Mézières eL du chevalier Lambert 
supprimés, et sur la demande d'André, les parties hors de cour, le 
billet d'André déclaré nul, et permis à lui de déposer chez un notaire 
la reconooissance de feu M. de Moras et d'en lever une expédition, le 
tout aux feais de MM. et M'ie de Moras, dépens à cet égard compensée. 
Ce jugement tout d’une voir. 


J'ai appris aujourd’hui que M” la princesse de Cari- 
gnan, qui est à Paris, a lerminé depuis peu son grand 
procès avec les créanciers de feu M. le prince de Carignan. 
Ce procès duroit depuis bien longtemps, et l’on avoit vu 
dans le public beaucoup de mémoires imprimés sur cette 
affaire. Le jugement qui fat rendu ici, il y a environ un 
an, avoitmis M de Carignan dans la nécessité indispen- 
sable de recommencer le procès; elle s’est déterminée à 
Vaccommoder, M”° la comtesse de Mortemart (Rouvray) 
s’esttrouvée, comme héritière de sa mère, être une des 
créancières de la succession. M. le comte de Mortemart 
est entré en discussion avec les créanciers, el les a fait 
consentir & un accommodement. M”° de Carignan a aban- 
donné aux créanciers tous les droits qu’elle avoit à ré- 
péter dans ladite succession ; les créanciers lui donnent 
une somme de 400,000 livres pour payer ses dettes per- 
sonnelles, ets’obligent en outre de lui payer 200,000 livres 
quand la liquidation de la succession sera faite; en at- 
tendant ils Jui payeront l'intérét des 200,000 livres au 
denier vingt. Outre ces 10,000 livres de rente, M"° de 
Carignan aura en 1752 la pleine et entière jouissance des 
460,000 livres sur le trésor royal. Ces 166,006 livres lui 
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ont été données par le Roi, moitié à elle et moitié à M, le 
prince de Carignan , après la mort duquel cette moitié 
est revenue à M de Carignan, suivant qu’il avoit élé 
réglé. Ces rentes ne sont point saisissables par les créan- 
ciers (1). Mais feu M. de Carignan ayant obtenu en 1732 
un emprunt sur le trésor royal, il fut dit alors et avrèté 
que le Roi recevroit le remboursement de cette somme en 
vingt années, à raison de 50,000 livres par an, lesquelles 
50,000 livres seroient retenues sur les 460,000 livres de 
pension de M. et de M®° de Carignan. Ce remboursement 
sera entièrement fini en 1752. Gette retenue fait queM®" de 
Carignan n’a joui depuis la mort de son mari que de 
410,000 livres de rente, et c’est son seul bien que cette 
pension. 

Cette pension fut faite du temps du maréchal de Vil- 
leroy. pour indemniser M. de Carignan de plusieurs pré- 
tentions de la maison de Soissons. Ces prétentions étoient 
anciennes et auroient pu étre réglées du temps du car- 
dinal Mazarin, au mariage desa nièce, mais il n’en fat pas 
question alors. 

Du lundi 22, Versailles. — Madame, qui a été un peu 
incommodée, garda sonlithierl'après-dinée. Dans ce cas, 
ikne doit entrer en hommes que ceux qui ont les grandes 
entrées; on avoit cependant laissé entrer des menins de 
M. le Dauphin qui l’avoient suivi chez Madame, et les 
menins de M. le Dauphin n’ont aucune entrée chez Mes- 
dames. Je dois avoir déjà dit ci-dessus que les entrées 
descendent et ne remontent point; de mème elles ne 
s’étendent point sur les rangs entièrement ou à peu près 
égaux. 

J'ai aussi observé ci-dessus que, quoique la Reine, lors- 
qu’elle soupe seule chez elle, mange dans sa chambre 





{1) Etles 160,000 livres de rente daivent passer en entier après à son lle 
M.1e prince de Carignan, qui en jouira tant qu'il vivra. (Nole du duc de 
Luynes,) 
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à coucher, comme à diner, etque cependant à diner tout 
le monde entre, et à souper seulement les entrées de la 
chambre, à diner dans le moment que la Reine a fini de 
manger el que l’auménier dit les grâces, l'huissier dit 
tout haut: Passez Messieurs, tous les hommes qui n'ont 
point d'entrées sortent, ctles dames même assises sortent 
aussi dans le moment; la Reine alors prend son café, res- 
tant toujours à table, 

Chez Mesdames, cet usage de faire sortir avant le café 
ne s’observe plus; M®* 14 maréchale de Duras l'a changé. 
Ce changement est fondé sur la différence qu’il y a entre 
le service de la Reine, de M** la Dauphiné et celui de 
Mesdames, Le Reine et M" la Dauphine sont servies par 
leurs femmes, et Mesdames sont servies par les officiers 
du gobelet; ainsi en faisant sortir avant le café tous ceux 
qui n’auroient point d'entrées, Mesdames restéroient pres- 
que seules avec les officiers du gobelet. 

Depuis l'absence du Roi, la Cour étant assez peu nom- 
Lreuse, la Reine a été deux ou frois jours sans jouer à 
cavngnole; elle a joué à l'hombre ou au piquet chez elle 
ou chez M la Dauphine. Cette différence de jeux en fait 
une pour la Cour. Dans quelque pièce que la Reine joue, 
lorsque ce n'est pas une {able ronde, comme lansquenet 
ou cavagnole, les femrhes qui ne sont pas titrées ne péu- 
vent s'asseoir, à moins quelles n'aient des nœuds, et que 
la Reineleur dise de travailler, ou bien qu'elles ne jouent, 
ou au moins fassent semblant de jouer; mais il faut au 
moins avoir des cartes devant soi et les payer. L'usage de 
s'asseoir autour d'une table ronde vient de ce que les 
femmes qui étoient autour d’une table de lansquenet 
jouoient à la réjouissance. M"* la maréchale de Duras 
me racontoit hier un fait qui en est une preuve certaine. 
M. le prince de Bournonville, son père, uvoit une prélen- 
tion d'un rang ici à la cour, mais celte prétention n’avoit 
jamais été admise; ainsi M®° de Bournonville {Albert- 
Luynes) n'a jomais été assise. Elle.se trouva ici un jour 
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qu'il y avoit grand appartement et un lansquenet; elle 
était assise autour de la table derrière les joueurs; feu 

Madame lui demanda si elle jouoil à la réjouissance ; 

Mo de Bournonville, sans faire altention à la conséquence, 

dit qu’elle n’y jouoit pas. Madame Jui dit : « Pourquoi 

donc, Madame, êtes-vous assise? » M® de Bournonville 

se leva, fit la révérence et n’est pas venue depuis à Ja 

Cour, C’est de M"° Ia maréchale de Duras elle-même que 

jesais ce détail, aussi bien que ce que j'ai marqué desen- 

trées chez Mesdames. 

M°* la princesse de Turenne accoucha hier d’un garçon, 
c'est son second énfant ; le premier est aussi un garçon, 
comme je l'ai marqué. 

J'ai mis sur le voyage de Mesdames à Paris ceque j'en 
savois dans le temps. Un écuyer du Roi {M. de la Valette) 
attaché à M" Victoire, et qui l’a suivie dans ce voyage, ‘ 
m'a remis depuis un mémoire détaillé de ce qui s'y est 
passé; on en trouvera copie ci-après. 


Voyage de Mesdames à Paris. 


Madame Victoire partit de Versailles le jeudi 18 septembre 1749, à 
neuf heures et un quart. Son carrosse, dans lequel étoient, sur le de- 
vant, Mo: la maréchale de Duras et Me la duchesse d’Ayen, ef, à la 
portière gauche, la comtesse de Belzunce, étoit précédé par la gon- 
dole des écuyers et suivi par un autre carrosse dans lequel étoient [a 
duchesse de Gramont, la comtesse de Gramont, la comtesse de Bon- 
theim, la marquise de Castries et Me de Charleval. On arriva à dix 
heures trois quarts à la porte du Cours; en letraversant, Madame Victoire 
fut soluée du canon de l'hôtel Royal des Invalides, ct en passant de- 
vant le pont tournant, elle le fut pareillement de plusieurs boîtes 
placées sur le rempart. Cette princesse trouva à la porte de la Confé- 
rence le corps de Ville, qui lui fut présenté par M. le due de Cesvres, 
gouverneur de Paris; elle fit arrêter son carrosse au milieu d’une 
double haie que formaient le guet , les troupes de la Ville et les gardes 
du gouvemement. M. de Bernage, prévôt des marchands, montà à la 
portière droite du carrosse, porta la parole à cetie princesse au nom 
du corps de Ville, et en l'assurant des très-humbles respects de la 
ville de Paris, il lui exposa l'empressement qu'elle avoit de jouir pour 
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lo première fois du bonheur de voir cette princesse, La cérémonie 
finie, Madame Victoire continua sa route; l'on suivit le quai jusqu' 
pont Royal, que l'on passa, puis on longea les quais des Théatins, 
Malaquais et de Conty. Sur la place du collége Mazarin, l'on trouva 
Ia compagnie du guet à cheval, dont il se fit un détachement pour 
précéder ls carrosses, L'on traversa la partie du Pont-Nouf qui con 
duit dans l'ile; l’on passa sur le quai des Orfévres, dans la rue Saint 
Louis, au marché neuf et l'on arriva à la métropole par la rue Notre 
Dame. Des détachements du guet à pied et à cheval, des troupes de 
la Ville garnissoient les places etles rues, surle passage, et des détache- 
ments des gardes frauçoises et suisses étolent en bataille sur la place 
Notre-Dame. Me Victoire descendit de carrosse; elle trouva à le 
porte de l'église l'archevêque, à la tête de son clergé; i lui donna la 
croix à baiser et lui fit un discours, auquel cette princesse répondit en 
peu de mots ; elle suivit ensuite le clergé dans le chœur, où s'étant 
mise à genoux sur un tapis, elle At la prière etreçut la bénédiction de 
archevêque, qui pour cet effet s'étoit placé sous son dais. Madsme 
Victoire sortit du chœur, entra dans la nef et vint joindre, àla chapelle 
* de la Vierge, Madame Infante, Madame et Madame Adélaï.le, qui ne 
faisoient que d'arriver de Versailles. Elles avoient traversé Paris sous 
cérémonisl {y ayant précédemment fait leur entrée); elles étoient ac- 
compagnées de la marquise de Lède, des duchesses de Boufllers, de 
Beauvilliers et de Brissae, des marquises de Senneterre, de l'Hôpital, 
de la Rivière et de Narbonne. Après la messe, qui fut dite par un 
chapelain du Roi, et pendant laquelle la musique de la métropole 
exécuta un motet, Mesdames traversèrent, au milieu des gardes du 
corps ot des Cent-Suisses, l'église, où il y avoit grand monde, montè 
rent dans le carrosse de parade, dans lequel étoit venue Madame Vie- 
toire, et vinrent avec tout le cortége à Sainte-Geneviève. La marche 
fut dirigée sur la rue Notre-Dame, le Marehé-Neuf, la rue Saint- 
Louis, le quai des Orfévres. le quai des Augustins, la place du pont 
Saint-Michel, les rues de la Vieille-Boucherie, Saint-Séverin et Saint- 
Jaeques. Mesdames s’arrétèrent un moment devant le collège de Louis- 
le-Grond, à la porte duquel étoient rangés les Jésuites dé cette maison, 
æt une qualité d'écoliers qui saluèrent Mesdames de nombre de cris de 
Vive le Roi, ce qui leur valut plusieurs jours de congé après la Saint- 
Kemi, La marche continua par la rue Saiat-Jacques et arriva par 
cello de Saint-Étienne des Grées devant l'église de Sainte-Geneviève, 
A. le due d'Orléans, qui demeure dans ee couvent, sa trouva à la 
deséente du carrosse de Mesdames, qui l'embrassèrent; Madame In- 
fante et Madame Victoire, qui n'avoient point encore visité cette église, 
Y entrèrent les premières, et furent reçues par l'abbé en crasse et en 
mitre, à la tête de ses religieux, qui étoient tous revêtus de chappe ; 
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il leur présenta la croix à baiser et leur fit un discours; ensuite de 
quoi Mesdames se réunirent et suivirent l'abbé dans le chœur, Elles 
firent leurs prières devant la châsse de sainte Geneviève, pendant les- 
quelles l'abbé, accompagné de ses assistants, présenta à ces princesses, 
sur des plats de vermeil, des eorbeilles pleines de pains de Sainte-Ge- 
neviève, Elles passèrent de là dans a chapelle Saïnte-Clotile, où elles 
firent leurs prières devant les reliques de cette sainte, que deux reli- 
gieux leur donnèrent à baiser. Ces cérémonies finies, Mesdames sor- 
tirent de l'église et remontérent en carrosse. L'intérieur de cette église 
étoit gardé par des gardes du corps ct des Cent-Suisses, et un détache- 
ment des gardes françoises et suisses étoit en bataille sur l'esplanade. 
L'ordre de la marehe continua par les rues Saint-Étienne des Grécs, 
Saint-Jaeques, Saint-Thomas-d’Enfer, place Saint-Michel, les rues des 
Fraucs-Bourgeois, des Fossés-M.-le-Prince, de la Comédie, le carrefour 
de Bussy, larue Dauphine, les quais Conty, Malaguais, des Théatins: 
l'on traversa le pont Royal, et l'on suivit les quais du Louvre et de 
l'École jusqu'à la rue de la Monnoic; de celte rue l’on entra dans 
celles du Roule, Saint-Honoré, Saint-Nicaise et la place du Carrousel, 
par où l'on arriva dans la cour royale des Tuileries, Elle étoit bordée 
par un détachement des gardes françoises et suisses. Il étoit plus 
de deux heures lorsque Mesdames se mirent à table dans le grand 
cabinet de l'appartement du Roi; elles y admirent toutes les dames 
qui les avoient accompagnées et Mu la duchesse de Tallard, qu'elles y 
avoient priée. Mesdames furent servies par les ofliciers du Roi. Après 
le dîner, elles jouèrent à cavagaole avec M la duchesse de Tallard, 
la maréchale de Duras, M'* de Soubise, la. duchesse de Brissac, la 
comtesse de Saint-Germain, la marquise de la Rivière et le comte 
de Bentheim, A quatre heures et demie le jeu finit; Mesdames des- 
cendirent peu après dans le jardin, où il y avoit une affluence de 
monde surprenante. Le public a témoigné, par son empressement à se 
mettre sur le passage de ces prineesses, la satisfaction et la joie qu'il 
ressentoit de les posséder et de les voir. Mesdames firent presque le 
tour de ce jardin, s'y promenèrent pendant près de deux heures, et 
par bonté s'arrétèrent de temps en temps, et s’assirent sur les bancs 
placés sur la terrasse qui est du eôté du pont tournant, pour se faire 
voir au public. Elles rentrèrent au palais par la terrasse de la rivière, 
et sans s'y arrêter elles descendirent dans la cour royale et remontè- 
rent en carrosse à six heures et un quart. Le cortége, dans l’ordre du 
matin, repassa par la rue Saînt-Nicaise et vint par celles de Ssint-Ho- 
noré et de la Croix des Petits- Champs à la place des Victoires, dont on 
fit le tour ; l'on revint par les mêmes rues, et on longea celle de Suint- 
Honoré jusqu'à la place de Vendôme, que l'on tourna aussi. On ren- 
tra dans la rue Saint-Honoré ; on repassa devant le pont tournant, où 
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M. le due de Gesvres et le corps de Ville, qui avoient accompagné 
Mesdames partout, en prirent congé. Le Cours, que Mesdames traversé 
rent, étoit bardé de earrosses. En le quittant, ces princesses furent sa- 
Juées par le canon des Invalides et les boîtes du rempart, et elles re- 
prirent le chemin de Versailles, où elles arrivèrent à huit heures trois 
quarts , bien satisfaites des honneurs qu'on leur a rendus à Paris, et 
laissant dans le eœur des habitants de cette capitale des regrets de les 
y posséder si rarement, 3 

Du mercredi 9%, Versailles. — M" la princesse de 
Rohan (Courcillon) fit hier ses révérences; elle n’avoit 
point paru ici depuis la mort de M, le prince de Rohan. 
IL'avoit été fort agité si elle marcheroit la première ou si 
elle seroit présentée par quelqu'un. A la mort de M. de 
Picquigny, son premier mari, en 1734, elle fut présentée 
par M de Luynes; M°* de Rohan n’avoit alors que dix- 
sept ou dix-huit ans. Il se trouvoit un embarras dans la 
circonstance présente ; M"° de Luynes, comme femme de 
l'aîné de la maison de M. de Picquigny et sa cousine ger- 
maine, sembloit avoir droit plus qu'aucune autre de faire 
celte présentation; mais ici par la mème raison ç'auroit 
dû être la femme de l'aîné de la maison de Rohan-Sou- 
bise. Cette ainée est M"* de Guémené, qui n’est pas ici et 
dontla santé ne lui a pas permis d'y venir; d’ailleurs M"*de 
Guémené est fille de feu M, le prince de Rohan, et il au- 
rait été singulier que la fille eùt présenté sa belle-mère. 
M la princesse de Montauban (Mézières), comme femme 
du cadet de la branche aînée, auroit pu faire cetle pré- 
sentation, mais M°* de Rohan désiroitque M** de Tallard 
s'y trouvât. La gouvernante des enfants de France, ainsi 
que la dame d'honneur de la Reine, ne sont point dans 
l'usage de setrouver à des présentations, à moins qu'elles 
ne présentent, M" de Tallard est, comme M"* de Gué- 
mené, fille de M. le prince de Roban; elle ne pouvoit pas 
présenter sa belle-mère; elle ne vouloit pas suivre M"° de 
Montauban, mais elle avoit dit qu’elle suivroit M"* de 
Rohan, parce qu'en ce cas le titre de fille l'emporte sur les 
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prérogatives de la charge de gouvernante. Outre cela, ce 
u’étoit point unesimple présentation, maisseulement une 
révérence. Ainsi M"* de Rohan entra la première dans le 
cabinet du Roi, suivie par M** de Tallard, M" de Che- 
vreuse, M* de Montauban, M" de Brionne, M“ de Sen- 
néterre, M” de Maulevrier, etc. M"* de Luynes l'attendit 
chez la Reine. 

On présenta hier milord Montaigu et son fils. Milord 
Montaigu est un grand seigneur d'Angleterre, fort riche, 
mais qui aime beaucoup l'argent. Il est, à ce que l’on dit, 
assez extraordinaire , et sa femme aussi. On dit qu’elle a 
beaucoup voyagé. Leur fils a actuellement irente-cinq 
ou quaranle ans. Comme son père etsa mère lui don- 
noient fort peu d'argent, il à pris le parti de passer en 
France ; il y a fait toules sortes de méticrs jusqu’à celuide 
décrotteur à la royale; de là, mousse dans un vaisseau; 
ensuite cuisinier dans le même vaisseau. Comme il à 
beaucoup: d'esprit, dès qu'il a été connu, on a jugé à 
propos de l'employer; il n'a été d’abord que secrétaire 
d’ambassade du ministre d'Angleterre aux conférences 
d'Aix-la-Chapelle (milord Sandwich), etil paroit que l'on 
a été content de la manière dont il s’y est conduit. On dit 
qu'il aime beaucoup tous les plaisirs et qu'il est fort 
aimable. 

M. le duc de Richemond étoit aussi hier ici ; il y est 
venu poursesaffaires. Ilest petit-fils de M» de Portsmouth, 
et par conséquent duc et pair en France comme héritier 
de la terre d’Aubigné; mais comme il n’est point catho- 
lique, il ne peut être reçu au Parlement. Sa femme est 
fille de milord Cadogan; elle est actuellement en Hol- 
lande, auprès de son père, qui se meurt; sans cette raison 
elle seroit venue ici ; elle y est déjà venue et a joni des 
honneurs. 

M®* de Maugiron, fille de M. de Sassenage, vient d'ac- 
coucher, à Valence en Dauphiné, d’une fille. 

M. de Sebheville mourut avant-hier, à Paris, de la pe- 
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tite vérole, chez M. Chevalier, son grand-père; il étoit gui- 
don de gendarmerie, fort jeune, et frère de M=** de Mailly 
et de Gouffier. 

Le Roi est parti anjourd'hui pour aller chasser à Ram- 
bouille; il y couche et ne revient que vendredi. 

On trouvera ci-après ce que j'ai pu apprendre des 
voyages du Roi à Crécy, Navarre, le Havre et Bizy. 

Le mercredi 10, le Roi partit pour Créey. S. M. chassa 
ce même jour, en s’en allant, dans la forèt de Ram- 
bouillet. Il y a eu environ vingt-cinq personnes qui ont 
été du voyage, y compris les quatre dames que j'ai mar- 
quées. Les hommes sont M. le duc de Chartres, M. le comte 
de Clermont, M. ledue de Penthièvre, MM. de Richelieu, de 
Soubise, de Villeroy, de Luxembourg, de Duras, de la 
Yallière, d'Ayen, de Gontault, de la Salle, de Sourches, 
le comte de Maillebois, milord Clare, le marquis de Pui- 
sieux, les comtes d’Argenson, de Saint-Florentin, de 
Brionne, de Nonilles et le marquis de Vandières, ete. 

M. le cardinal Tencin, M. le maréchal de Noailles, 
M. de Puisieux et M. de Machault n'ont été à Créey que 
pour le conseil d'État que le Roi y a tenu le 14. M. Rouillé 
ya été pour recevoir les ordres du Roi pour le Havre; 
M, de Puisieux n'y a resté que quelques jours. 

Le 11, le Roi se promena dans les jardins de Créey. Le 
12, aprèss'être promené dans les dehors près du château 
d'Aunay, il travailla le soir avec M. d'Argenson. 

Le 13,5. M. alla chasser dans la forêt de Nreux, prit 
un cerf, et travailla le soir avec M. le conirôleur général, 
qui étoit arrivé ce même jour pour ce travail, et y coucha 
pour le conseil d’État du lendemain. 

Le 14, après le conseil d’État, M. de Machault alla 
diner à Maillebois ; les autres ministres et M. Rouillé di- 
nérent avec le Roi. 

Le15, le Roi vint chasser dans la forêt de Rambouillet; 
M. le Dauphin, Madame Infante et Mesdames s'y rendirent 
de Versailles. M“ la duchesse de Penthièvre et M. le duc 
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deRambouillet (1} se trouvèrent au rendez-vous, qui étoit 
à la maison blanche sur le grand chemin de Houdan. Le 
Roi retourna après la chasse à Crécy ; M. le Dauphin re- 
vint souper à Versailles; Mesdames soupèrent à Ram- 
bouillet, comme je l'ai déjà marqué. 

La journée du 16 fut employée à la promenade et 
au jeu. 

Le17, le Roi chassa dans la forêt de Dreux, revint après 
lu chasse prendre ses carrosses à la porte du château 
d’Anet, où M” la duchesse du Maine vint lui faire sa cour; 
et après environ un quart d'heure de conversation , le Roi 
se miten chemin pour Navarre (2), où S. M. arriva à neuf 
heures du soir, Elle trouva toutes les avenues éclairées 
et une très-belle illumination dans le château et les jar- 
dins; le souper fut grand et magnifique; le table étoit 
dans le grand salon, qui est de même forme que celui de 
Marly, précédé de même par quatre anlichambres; il est 
un pou plus petit que celui de Marly otbeancoup plus 
élevé. Il étoit prodigieusement éclairé. 

Le 18, le Roi se promena dans les jardins, dont les 
dessins sont de le Nôtre; S. M. en parut très-contente ; 
en effet les avant-cours, les jardins, les canaux, et sur- 
faut la cascade, qui esten face du château, sont de la plus 
grande beauté. L'après-midi, promenade en calèche dans 
la forèt d'Évreux. M. de Bouillon avoit arrangé une chasse 
de cerf avec l'équipage du baron de Cretot, pour donner 
au Roi le beau spectacle de voir prendre un gros cerf 
dans la rivière vis-à-visla maison. Les cerfs s’y font pres- 
que toujours prendre, et même souvent descendent la 
cascade. On attaqua un gros cerf, mais les chiens prirent 
le change sur un daguel; on n’entendit rien de la chasse 
pendant la promenade du Roi. $. M. rentre à l'entrée 





{1) Fils aîné du duc de Penthièvre, né le 1 janvier 1746. 
(2) Ce magoilique chôleau appartenait ay due de Bouillon. IL fut construit 
en 1886 par J.-H. Mansart. 
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de la nuit, et commença une partie de piquet; un 
moment après on entendit la chasse; le daguet vint dans 
le canal, où il fut pris, mais on ne put jamais lui faire 
descendrela cascade ; le Roi quitta son jeu, passa le canal, 
etse trouva à la mort. Le Roi revint souper, et partit dans 
la même nuit pour Rouen. On ne pent rien ajouter à la 
magnificence avec laquelle M. le duc Bouillon a reçu le 
Roi. S. M. arriva à Rouen sur les huit heures du matin. 
Avant que d'entrer dans la ville, il entendit la messe à 
Saint-Paul, abbaye prèsla ville ; M: l’archevéque de Rouen 
fit les fonctions d’aumônier. A la porte de la ville, M. le 
duc de Luxembourg, comme gouverneur, présenta à S. M. 
les clefs ; ensuite le Roi alla voir la manœuvre du pont 
de bateaux et le passage d'un vaisseau. Toutes les rues 
de Rouen par où le Roi devoit passer étoient tendues, 
etS. M. fut reçue avec les plus grandes acclamations. Le 
Roi resta tout au plus une demi-heure sur le pont; il par- 
tit ensuite pour le Havre, et y arriva à six heures, au bruit 
du canon du portet de la citadelle. S. M. alla descendreà 
l'hôtel de ville,où son appartement étoit préparé, etoùelle 
futassez mal logée, M. le duc de Saint-Aignan reçut le Roi 
comme gouverneur du Havre. S. M. se promena un peu, 
monta à latour, sonpaensuite et se coucha de bonne heure 
sans jouer, C'étoit un détachement des officiers qui ser- 
vent aux cabinets qui fit lesouper du Roi, et M. le Bel, pre- 
mier valet de chambre deS. M., étoit chargé de la dépense 
eu général. M. le duc de Saint-Aignan a nourri toute la 
suite du Roi, la députation du parlement de Rouen, les 
officiers de marine et la noblesse des environs qui étoit 
admise aux différentes tables que M. de Saint-Aignan a 
tenues. 

Le Roi avoit trouvé en sortant de Navarre des feux al- 
lumés de distance en distance, pendant plusieurs lieues, 
dans sa route, jusqu’au moment où le jour pouvoit 
paroitre. 

Le 90, à neuf heures du matin, le Roi alla voir la 
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jetée, et revint ensuite vers midi et demi donner au- 
dience au parlement de Rouen et à la cour des comptes, 
prit son café, et sortit immédiatement après pour aller 
voir le bassin intérieur, à sec, puis rempli. 11 y avoit une 
flñte de 46 canons nouvellement conslruite, équipée de 
tons ses agrès; on la fit manœuvrer devant le Roi. On 
lancä ensuite à la mer trois vaisseaux ; le second tourna 
sur le côté, mais iln’y eut qu’an homme qui tomba l’ean, 
etilen fut retiré aussitôt, Il y ent ensuite des joutes, qui 
réussirent médiocrement. On avoit construit une galerie 
en umpbhithéâtro où le Roi étoit pendant ces différents 
spectacles. S. M. vit, après être sortie du port, un assez gros 
vaisseau marchand qui partoit pour Saint-Domingue, et 
ensuite un petit combat naval de trois frégates qui étoient 
à In rade. Le Roi monta en earrosse pour aller, voir la 
corderie, la citadelle, là manufacture du tabac; il alla 
ensuite sur là côte pour découvrir l'entrée du Havre, ét 
revint souper à six heures, Il ÿ avoit dans ce port 198 
bâtiments. 

Le dimanche91, le Roi partit pour Bizy, à huit heures 
du matin, après avoir entendu la messe dans sachambre; 
il passa la ville de Rouen au pas, vit Gaillon en passant, 
sans y arrêter, parce qu’il étoitnuit, et arriva à Bizy à neuf 
heures du soir. M. le duc de Luxembourg avoit précédé 
S. M. pour l'y recevoir, en l'absence de M. le maréchal de 
Belle-Islé, La grande avenue étoit éclairée avec des lam- 
pions. Le Roi soupa en arrivant, et se couchn de honne 
heure. 

Le 22, le Roi se promena dans les jardins, dans le po- 
tager, monta ensuite en carrosse, traversa le grand pare, 
et rentra dans le grand chemin auprès de la belle vue de 
Pierre-lé-Fort, et continua sa route jusqu’à Versailles, où. 
S. M. arriva à sept heures (1). Le Roi & eu pour garde, au 








{1) La Reine avoit pris médecine ; elk 
Moi alla vair Me ja Dauphine, ensui 


chez le Roi à son arrivée, Le 
conseil d'État; y eut grand 
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Havre et àBizy, un délachement du régiment d'Har- 
court-dragons. Le Roi a voyagé dans un vis-à-vis avec 
un de eeux qui avoient l'honneur de le suivre. Il y avoit 
une berline pour les quatre dames, une autre berline à 
quatre places pour les grands officiers du service, et une 
gondole à six. Il y avoit en tout quinze personnes à la 
suite du Roi ; et au Havre étoient M. le duc de Penthièvre, 
M. d'Argenson et M. Rouillé. 

Du vendredi 26, Versailles. — M. l’évêque de Rennes 
(Vauréal) fut reçù hier à l’Académie françoise. Son dis- 
eours dura un peu moins d’une demi-heure. Il paroît que 
lon en a été assez content. Fontenelle devoit lui répondre 
comme directeur, el avoit en effet composé son discours; 
son âge ne lui permettant pas de le lire, ce fut l'abbé 
Alarie qui en fit la lecture. Il parolt qu'il a été trouvé un 
peu long et se sentant du grand âge de son auteur. Après 
la réception on lut quelques ouvrages, entre autres un 
opéra fait par M. de Moncrif, intitulé Les âmes réunies, 
ou la métempsycose. 

Depuis ce que j'ai écrit ci-dessus de l'affaire de M" de 
Carignan, j'ai appris quelques détails. Les prétentions de 
M. de Carignan étoient au sujet des appointements dus 
au prince Thomss de Savoie. Ce prince Thomas de Savoie, 
prince de Carignan, étoit le cinquième fils du duc Char- 
les-Emmaruel [° du nom, duc de Savoie, mort en 1630. 
Le prince Thomas avoit épousé la fille du comte de Sois- 
sons, dont ileut plusieurs enfants; l'aîné, qui étoit sourd 
et presque muet, est le père de feu M. le prince de Ca- 
rignan; le second a fait la branche de Soissons. Ce fut ce 
second fils, nommé Eugène-Maurice, comte de Soissons , 
qui épousa la nièce du cardinal Mazarin, eten eut entreau- 
tres enfants le prince Eugène, mort en 1736, qui a com- 
mandé pendant longtemps les armées de l'empereur et 








couvert dans l'an 
du duc de Luynes. 


bre du Roi, parce que la Reine me soupalt point. (Aote 
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qui avoit d’abord porté Le nom de chevalier de Carignan, 
ensuite celui d’abbé de Savoie. Le prince Thomas eut 
beaucoup de désir de s'établir en France; le cardinal de 
Richelieu s'y opposa, ce qui le détermina à s'attacher au 
service d'Espagne; il passa dans les Pays-Bas avec le 
cardinal Infant en 1634. En 1640, il fit un traité avec 
Je roi Louis XIII; ce traité dura peu et il s’attacha te nou- 
veau à l'Espagne. En 4642, il traita une seconde fois avec 
la France et avec sa belle-sœur, M* Royale (1). 11 com- 
manda en 1643 les troupes de France jointes à celles de 
cette princesse. En 1654, il fui honoré de la charge de 
grand maitre de France {2}, après la retraite du prince 
de Condé. IL mourut en 1656, âgé de soixante-dix ans. 
C'est en conséquence de ces traités avec la France qu'il 
lui étoit dû des sommes considérables. Ces sommes vrai- 
semblablementn’auroient pasété payées, sil'onn’avoitpas 
regardé favorablement cette affaire ; M. le maréchal de 
Villeroy s'occupa à la faire réussir, et en vint à bout. On 
peut dire, sans faire tort à la réputation de M” de Cari- 
gnan, qu'il en étoit fort amoureux; la grande vertu et 
la sagesse de M°° de Carignan et l'âge du maréchal de Vil- 
… deroy ne permettent pas le plus léger soupçon. 

L'affaire de Me de Carignan, dont j'ai parlé, et qui est 
signée par toutes les parties qui paroissent y avoir intérêt, 
se trouve arrêtée par un nouveau créancier qui paroit. 
C'est celui qui est chargé de la procuration descréanciers 
de M. Law. M. de Carignan, en 1148, ayant besoin d'ar- 
gent, vendit à Boffrand (3), architecte, le jardin de l'hôtel 
de Soissons 340,000 livres. M. le duc d'Orléans régent, 
qui avoit de grands projets sur ce terrain pour une 
salle d'opéra, fit dire à M. de Carignan par M. Law qu'il 
falloit absolument rompre ce marché; tout étoit signé ; 





{1) Christine de. France, fille de Henri IV, 
{2) Ou grand maitre de ln maison du Roi. 
(3) On prononçait et on écrivait Baisfranc. 
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il falloit le consentement de Boffrandet de l'argent pour 
le rembourser ; M. le duc d'Orléans le voulut absolument. 
M. Law prêta l'argent, et on donna un dédommagement 
à Boffrand; mais cet argent, fut prèté sur un billet de 
M. de Carignan. M. Law l'assura qu'il n’en seroit jamais 
inquiété; cependant le billet s’est trouvé dans le nom- 
bre de ceux que l'on avoit gardés pour payer le Roi en 
cas qu’il lui fût dû par Law. Ile été jugé depuis un mois 
que la succession de Law ne devoit rien au Roi, et tous les 
billets ont été remis à la direction des autres créanciers. 
Celni de M. de Carignan sy trouve avec les autres, et c’est 
ce qui forme l'embarras dans les circonstances présentes. 

Du samedi 27, Versailles. — La Reine ne joua point 
hier, ni avant-hier, chez M"° la Dauphine. S. M. resta 
presque toujours jusqu’au souper chez Madame Infante, 
quia une fluxion et de la fièvre et qui garde son lit. 

Le Roi arriva hier de Rambouillet, vers les sept heures 
du soir; il alla voir M®*la Dauphine, ensuite Madame 
Infante; la Reine y étoit. Après ces deux visites, il partit 
tout de suite pour aller souper à l'Ermitage. 

Aujourd’hui le Roi soupe au grand couvert. 

Du dimanche 29, Versailles. — M. de Gramont-Falon, 
de Franche-Comté, a fait signer aujourd’hui son contrat 
de mariage avec Mi° du Fresnay. 

J'ai oublié de marquer qu'il y eutun conseil d’État 
jeudi dernier à Rambouillet. 

Le Roi a diné aujourd’hui dans ses cabinets avec Mes- 
dames et Madame Infante, qui a commencé à sortir au- 
jourd'hni, et va souper et coucher au petit château ; mais 
Mesdames n’y vont point. 

L'arrangement est fait pour les départs. Le Roi part 
après-demain mardi 30 avec Madame Infante et Mesdames 
pour Choisy; il arrive avecelles à Fontainebleau le jeudi 
2. Le lundi 6, Madame Infante part de Fontainebleau 
pour ses Étals, et la Reine arrive ce mème jour à Fontai- 
nebleau. 
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L'usage, comme l’on sait et comme je l'ai marqué, est, 
à l’occasion des voyages de Cour, de permettre aux da- 
mes qui ont l'honneur de suivre LL. MM. de sc mettre en 
robe de chambre la veille, même la surveille du départ. 
Mesdames partant après-demain, le Roi leur à permis 
d'étre en robe de chambre dès aujourd’hui, et par con- 
séquent aux dames qui ont l'honneur de les suivre. La 
Reine et les dames qui auront l'honneur de la suivre 
lundi sont actuellement en grand habit, la Reine pour 
le drap de pied à la messe aves le Roi aujourd’hui, et de- 
main pour le grand couvert. 

M. le maréchal de Belle-lsle fit hier sa révérence au 
Roi; il arrive de son commandement de Metz. 

M. de Saint-Aiguan arriva hier ici de son gouverne- 
ment du Havre, où il a Lenu un très-grand état pendant 
le séjour du Roi. IL m'a dit que le nombre des députés 
duParlement qui vinrent complimenterle Roi lesamedi 20 
étoit de vingt personnes, et pareil nombre de le chambre 
des comptes. 

M. le ducdeSaint-Aignan m'a parlé aussi de l’abbesse de 
Montivilliers (1), dans le gouvernementdu Havre; elle pré- 
senta au Roi un paon en vie: c’est un droit qu'a cette ah- 
besse de présenter celte redevance au Roi en personne (2). 
La redevance est à cause d’un fief dépendant del'abbaye, 
qu’on appelle lefiefdn Paon. L'abbayeestdeBénédictines; 
elle est plus antienne que la petite ville de Monlivilliers ; 
lles sont evemptes de la juridiction de l'évêque. Cette 
redevance de Montivilliers n'avoit point été acquittée de- 
puis Henri IV, en 1608. Ce prince alla au Havre, et nos 
rois n'y ont pas été depuis. 11 logea alors à l'hôtel de 
ville; c’est la même maison où le Roi a logé. 





(1) Mme de Bellefands, sœur de feu M. l'archevêque de Paris. {Note du 
due de Luynes.) 
(2) Ce duit être à Lillehonne, et une fois seulement dans chaque règne, 
CVote du duc de 1atynes) 
Te IX 33 
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M. de Saint-Aignan avait fait faire une inscription la- 
tine pour mettre sur la porte de l'hôtel de ville, pour 
marquér, sur la foi de quelques auteurs, que leHavre avoit 
été bôti par Henri 11 ; il a été depuis prouvé par un titre 
authentique que ec fut François I“ qui posa la première 
pierre. Pour faire cette cérémonie , il envoya sa procu- 
ration à un homme de condition du pays. Après avoir 
fait chercher avec soin où l'on pourroit faire construire 
sur cette côte un port commode, on trouva que nul lien 
n'étoit plus convenable que l'embouchure de la rivière 
de Seine. François I” ordonna que cette nouvelle ville 
porteroit son nom ; et comme de l'antre côté de la ri- 
vière, en allant à Honfleur, il ÿ a une grande dévotion 
à Notre-Dame-de-la-Grâce, on donna le nom de François- 
ville-de-la-Grâce. Le dernier nom est demeuré, et on a 
substitué au premier celui à l'usage pour lequel il étoit 


destiné. 
M. de Saint-Aignan m'a parlé aussi d'une abbesse au 


près de Caudebee qui a un droit assez singulier, c'est de 
donner à laver an Roi quand il passe à Caudehec et qu'il 
y mange (1). 

Mu de Vassé, sœur de M. le Premier, mourut hier, à 
Paris; elle avoit soisante-neuf ans; il ÿ avoit fort long- 
temps qu'elle étoit malade. 

Du mardi 30, Versailles, — Madune lnfante a diné 
aujourd'hui avec Mesdames chez M°* la Dauphine; elles 
sont parties vers les quatre heures, pour aller joindre le 
Roi à Choisy, où S. M. va immédiatement après la chasse. 
Mt Ja Dauphine garde toujours son lit. 

Madame Infunte ira jeudi 2 octobre à Fontainebleau 
avec le Roi ; elle y restera jusqu'au 6 





6, et part ce jour. 
là de Fontainebleau pour se rendre à Antibes, où elle s'em- 
barquera. Toute la maison de cette princesse ici consiste 






Me de Melmont, femme de M. de 


(4) Ce m'est point une abhesse ; 
€. LVore de de de Laigurs.; 


Mehuout, gentilhomme du pays de À 





Google 


SEPTEUBRE 4749, 515 


actuellement en vingt-deux personnes, qui auront l’hon- 
neur de la suivre ; elle n’a de dames avec elle que M de 
Narbonne. M°* la marquise de Lède est restée ici malade ; 
elle ira la joindre à Fontainebleau d'ici à lundi, si elle esten 
état. L'Infante Isabelle ne part d'ici que le mardi 7. Les 
deux exempts des gardes du corps qui sont auprès de Ma- 
dame fnfante et de l’infante Isabelle (MM. de Sesmaisons et 
chevalier de Breteuil) et 12 gardesdu corpsiront avec elles 
jusqu’à Antibes ; elles auront pour leur garde dans les ga 
Tères qui les passeront à Gênes les gardes-marine et les 
gardes de l’étendard , lesquels ne font plus actuellement 
qu'un même corps, elM. lechevalier de Crenay, qui com- 
mande les gardes du pavillon, fera les fonctions de eapi- 
taine des gardes. Madame Infanten'entrera pas dans Gènes, 
maiselle débarqueraÀ Saint-Rème, quiest pour ainsi dire 
un faubourg de Gënes, où elle trouvera l'Infant-avec ses 
gardes etses carrosses ; et en cas que l'Infant n’y vienne 
pas lui-même, les gardes et les carrosses s'y trouveront 
sûrement, ou tout au moins un détachement qui l'attend 
actuellement, et ira de là à Parme en trois jours. Ces 
gardes sont 150 carabiniers, que le roi d'Espagne a don 
nés à l’infant et qui sont commandés par... 

Lorsque M°* de Modène (Orléans) passa à Modène, elle 
s'embarqua de même sur les galères à Antibes. IL y eut 
deux difficultés. Les officiers et gardes du corps qui la 
suivirent s'embarquèrent aussi; les officiers des galères 
prétendirentqu'ilsdevoient faireleservice auprèsde Me Ja 
duchesse de Modène, à l'exclusion des officiers des gardes 
du corps. Ceux-ci, chargés de la conduire dans sesétats, ne 
vouloient rien céder; éurire à la Cour, on n’avoit pasle 
temps; on prit un mezzo-termine, qui fut que les uns el 
les autres feroient le service alternativement. Dans la 
circonstance présente, il y a eu un règlement en faveur 
des Sardes-marine et gardes de l’étendard, M" de Mo- 
dène devant descendre dans la ville de Gènes fut arrétée 
vingt-quatre heures à la rade à l'occasion du silnt. Les 
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officiers des galères du Roi aflendoient que l'artillerie 
de la ville commençt, et la ville de Gênes ne le jugea 
pas à propos. IL fut enfin convenu que le salut de part et 
d'autre se feroit en même lemps, et c'est sans doute pour 
éviter pareille diflieulté et les autres contestations. qu'il y 
eut pour les autres honneurs dus à M"° de Modène, qu'il a 
été décidé que Madame Infante n’entrera pas dans la ville. 
M. l'évêque de Rennes (Vauréal) a pris congé aujour- 
d’hui ; il part incessamment pour aller dans son diocèse. 
Le prince Frédéric de Hesse-Cassel a été. présenté au- 
jourd’hui au Roi, dans le cabinet, sous le nom de comte de 
Schombourg ; il compte passer l'hiver à Paris. Il est gen- 
dre du roi d’Angleterre, neveu du roi de Suède, beau- 
frère du prince de Galles, du duc de Cumberland, du roi 
de Danemark, et du prince d'Orange, stathouder de Hol- 
lande. Sa mère étoit Hesse-Hombourg. IL a avec lui le 
général Donhaupt, qui a été son gouverneur, et deux 
genstilhommes, qui sont le baron de Furstemberg et le 
baron d'Assembourg. Cette présentation dans le cabinet 
a fait beaucoup de peine au prince de Hesse Darmstadt, 
lequel porte ici le nom de comte de Nida. 11 dit que le 
prince Frédérie n'est pas dans le cas de cette distinction; 
qu'il m'est pas héritier présomptif du lendgraviat de 
Hesse-Cassel; que cette souveraineté appartient au roi de 
ède; que le prince Guillaume, père du prince Frédé- 
- rie et frère cadet du roi de Suède, est celui que l’on peut 
seul traiter d'héritier présomptif des États de Hesse, mais 
qu’actuellement il n'en est qu'administrateur pour son 
frère aîné. 

Mve de Mézières (Monthicrre), belle-sœur de M®* les 
princesses de Montauban et de Ligne, a été présentée au- 
jourd'hoï. IL y a dix ans qu'elle est mariée; elle a eu sept 
enfants, dont deux sont morts. 

Mr de Mailly (Sebbèville) est acconchée d’un garçon, 


qui est son deuxième enfant. 
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Acis el Galatée, opéra, 293, 314. 

Aeuxia (M. d'), ambassadeur de Portugal , 416. 

Avaw, commandant le Harwich, 883, 

Anau (M), curé de Saint-Barthélemy, 310. 

Avaw, sculpteur, 442. 

Anézaine (Madame). Voy. Francs (Marie-Adélaide de). 

Anéaan (M. d'), 92. 

Adonis, ballet, 132. 

Acéxois (M. d'), 8, 112, 905, 26, ü43. 

Agéxois (Mme d°), dame du palais de la reine, 8, 67,183, 340, 3 

AtcuiLLon {Due d'), 192, 123, 443, 468. 

Arccnuan (M 1°), 257, 294, 468. 

Auann (M. d'), écuyer de Madame Adélaïde, 483. 

Araur (Abbé), de l'Académie française, 510. 

Avr (Comte d'). Foy. Sroarr. 

Acvemanue (Milard}, ambassadeur d'Angle 

Asenr {Charles-Louis-Joseph-Amable, comte 
119. 

Auseat {Marie-Panline d'), flle du due de Chevrense, 119. 

Auoenr (Chosalior d°, 129, 404, 861. 

Alby (archevéque d'). Voy. RocaéroucauL, 

Auèens (Mwé d'), 37, 370. 

AUGRE D€ Bois-Laroay (M. d'), intendant de Pau, 295. 

ALuemars ( Comte d'), 126, 127. 

ALeuRS (M. des ), 407. 

Ameux (M.), recteur de lUniversilé, 388. 

Awetor (M.), 30, 179, 260, 275, 307, 414, 412, 421, 427, 432 

Aueror (Mme ), 412. 

Amiens ( Vidamne d'}, 146. 

ANGENIS (Marlhe-Élisabetii de Roge de la Rochefoucauld, duchesse d’), dame 
du palais de la-relne, 182,285, 209, 384. 

AncEzüNE (M d'}, 396. 

Ascezune (Marquise d’}, 396 








1, 649, A8. 
}, fils du due de Chevreuse, 
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AwmLac {abbé d'}, anmônier du roi, 74. 

Anué (Le sieur), 497, 498. 

Ancsaviues (M®* d'), 270. 

Angleterre (Roi d'}. Voy. GeoRGes IL. 

ANGraN (M. }, conseiller au Parlement, 454. 

Asueex (M. d), ganverneur du prince de Condé, 387. 

Awrin (Due d°}, grand-père, 111, 112. 

Awrus (Due d'}, 289, 479. 

Asrix { Frnçoise-Gillone de Montmoreney-Luxembourg, duchesse d'}, dame 
'atours de la davphine, 5, 7, 38, 216, 976. 

Arenox (AL), 368. 

Arouox (Nm d'), 442, 943. 

Archevèque (M. l'). Foy. BEAUNONT. 

Anco (Comte d'}, 286. 

nes (M. d'), gentifhomme de la manclie, 394 

Ausone (Lrinec 4), ambassadeur de Naples, 107, 111, 135, 390. 

ArpoRe ( Princesse d'}, 390. 

amumenc (ML. d'}, 49, 

AnGexso (M. d’), père, lieutenant de police, 181. 

Arcexeos {Marc-Pierre de Voyer de Paulny, comte d'), ministre secrétaire 
d'État de ln guerre, 64, 88, 100, 156, 197, 104, 173, 181, 198, 201, 203, 
213, 230, 278, 289, 344, 301, 394, 397, 411, 412, 424, 495, 467, 451, 
468, 4n9, 479, 472, 474, 480, 191, 606, 510. 

ARGENSON (M d°), 276, SE 

Atacnac {Charles de Lorraine, comte d’), dit le prince Chartes, graul 
écuyer de France, 33, 64, 276, 469. 

AuxAGNAG (Mme d'), 83, 86. 

Ann (Me), comédienne, 20. 

AnstenniÈnEs (M à), 420. 

AnquiEx (Mme d°), 183, 184. 

Asreun (Marquis d’}, 485, 

Asreun (Me d'), 466. 

AcsemnoomG (Baron d'}, 516. 

Astrée (Le Retour d'}, prologue, 

Aususune (Marquise de 1), 128. 

Aueusre. II, roi de Pulugue, électeur de Saxe, 32, 379. 

Aumosr (Lauis-Marie-Vietor-Augustin , duc d'), premier gentilhomme de Li 
chambre du roi, 54, 53, 164, 195, 200, 206, 444, 462. 

Aunonr (Me d'), 444. 

AunëuiL (M. d'), maitre des requêtes , 108. 

AuntaG (Castanier 4°), secrétaire des commandements de la reine, 279, 

Auvanent (Cardinal d°). Foy. Toun d'Atvenene (Henri-Oswald de la). 

Aven (Louis de Noailes, due d'), 42, 44-46, 49, 89, 192, 433, 147, 160, 1, 
16%, 188, 201, 210, 274, 287, 29), 308, 327, 336, MD, 345, 992, 254 
419, 506. 

ren (Duchesse 4°), 48, 40, 0, 140, 42, GO. 

Avex (EL d'), le fils, 

Asa LL, d'), con 
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mandent à Macstricht, 10, 32, 33. 


Google k né 





AOMS ET DES MATIÈRE 








Bout (M. de), 19, 08. 

Bacur (Mme de), 98. 

Banotne (Pierre), curé de Saint-Roch, 125. 

Bai (Le chevalier}, 294, 29 

Bacineocnr (M. de), clef de brigade, 87. 

Bauriwoke (Milord), 441. 

Banasços (M. de), 367. 

Banc, valet de ehambre du cardinal ile Fleury, 19%. 

Lanka {Abbé du), aumbnier du: roi, 11. 

Bacrrnemont (M, de), le père, 209. 

Bavière ( Cointe de }, 55. 

Bavrs (M. de), 418. 

Bayeux (Evèque de). Toy. Luvars {Pan d'Albert de }. 

HaïLE (M), gouverneur de la Bastille, 471 

Bazme, haute-contre de la musique du roi, 147, 293. 

Beatcuesxe {M. de), contrôleur dé la maison du roi, 278 

Beauixnsos (AL de}, gouverneur du Canada, 362, 445. 

Searwovr (Christophe de}, archevêque de Paris, 197, 814, M, io, 369, 
439, 455, 456, 495 , 307, 

Meausr ( Vicomtesse de}, 426. 

Beauvau { M: de ), (27. 

Beacviuiens (Le leu due du), 476, 256. 

Beat viens (Duchesse le}, 7, 135, 443, 467, 483, 484, 507. 

Bècue (Les frères), musiciens de la chapelle, 492. 

Béaue De Mansaxeiuug (ML le), 425. 

Beczeroxns (M de), albesse de Montivilliers , 513. 

BeuLeronus (Me de), dame de la danphine, 8. 

Beuue-fste (Louis-Charle-Augusle Fouquet, marquis de), maréchal de 
France, G, 8, 33, 34, 5, 40, 132, 17%, 178-060, 187, 198, 210, 201, 204, 
205,215, 245, 299, 356, 357, 398, 403, 402-408, 419, 427, 428, 435, 437, 
440, 44%, 509, 513. 

Biaut-Isie  (Marie-Cusinire-l'hérèse-Genesiève-Eroménuelle de Béthune, 
duchesse de}, femine du précédent, 12, 40, 261, 384. 

HéLeunGe (Mae de), dame de Mesdames, 135, 226, 335, 143, 483, 50. 

Bis& { Comte de), ambassadeur d'Espagne, 280, 413. 

Besor XIV, pape, 16 

Bexoir, musicien de ln éapelle du roi, 160. 

BesraEix {Comte de), 1, 16, 30% 

Uestuent {Cumtesse dej, Là, 16, 186, 463, 50. 

Bencixs (M. de), 403 

BénexGen (M.}, lieutenant général, 357, 06, 

B LA de), 588. 

Bénexcen {Mi de), 357. 

BénuEkoN, capitaine ile vaiseat, 246. 
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Benisenex (Henri-Camille, marquis de), premier écuyer du roi, appelé 
JE. le Premier, 62, 79. 

BenkeuoDE (M. de), ambassadeur de Hollande, 459. 

Bennace DE Sanr-MauniGe (M. de), prévôt des marchands, 41, 60, 109, 
3a7, 48, 49, 501. 

Denxann, poêle, 132. 

Bensauv (M), surintendant de la maison de la reine, 212, 

Bernier (M), lieutenant de police, 147, 151, 414, 439, 495, 

Brxx (Charles de France, due de), 223. 

Bons (Mirie-Louise-Flisshelh d'Orléans, duchesse de), nommés Made. 
moiselle, 2232. 

Béruuxe (Comtesse de), 384, 

Béruuxe (Paul-François, duc de), lieutenant général des armées du roi, cap. 
taine dés gardes du corps, 120, 144, 284, 292, 957. 

Béruvxe (M. de), 47-49, 497, 465. 

BÉTHENE (Mme de), 299. 

Beuir (M. de), gouverneur de Saint-Omer, 368. 

Brovron (MRe de },.209. 

Brzoxs (M. de), brigadier, 80. 

Burz (Marquis du), 216, 

Dictaoentr (M. de la), major des gardes du corps , 140. 

BiuLauneu (M.), architecte, 2. 

Bucux (M. de), premier garçon de garde-rube, 47. 

Bunox ( Duc de), 113, 148, 149, 161, 152, 244, 27 
469, 370. 

Wisexonr (M. de), 33. 

Btssv {Marquis de), commissaire général de la cavalerie, 29-31, 48, 49, 58. 

dtssv [M de), brigaulier, 278. 

Brass, musicien, 89. 

Hiazrz (M. du), 400. 

Biawowr (M. de), musielen, 396, 352 

BLANG (M le), 180. 

Buanemesvin (M. de), premier président de la eaur des aides, 207, 398. 

Biankrin (Hilord ), 138 

Hvosorz (M. }, chargé des affaires du Franco à Vienne , 453. 

Buoui, premier valet de chambre de Louis XIV, 221 

BoiscxiLzauo (M. de), chirurgien du rof, 47. 

Botsmosr { Abbé), 7. 

Buaë (Mie de), 375. 

Boxsecuise (Abbé de}, aumônier de la daupline, 120. 

HowskvaL (M. de), intendant des menus, 296. 

Rovvsat (Mme de}, 444. 

DounAGe (M. du), 206. 

HowbentE [La), officier dans l'Inde, 281. 

Bonontsr (M. de), ministre de Naples, 107 

Moser (Amiral, 306, 381-584. 

Boensanen, sculpteur, 109. 

Wocrriens (Glares-Joseph, duc de}, br 











. 309, 475, 876, 40, 4 
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Bourrieus {Maréclale de), 219, 220. 

Bourrirns {Madeleine-Angélique de Neufville-Villeroÿ, duchesse de), dame 
du palais de la reine, 7,100, 208, 424, 437, 302. 

Boureuens (Marquis de), chambellan du roi Stanislas, 88, 385. 

BouFFLERS {Marquise de }, 443. 

BourrLens-Craox (Marquise de), 426, 

BocrrLens-Rewiancourr { Marquise de ), 263, 385. 

Bouusac, premier médeein de la dauphine , 291, 446, 449. 

Hours (Comte de }, maltre de l'oratoire du roi, 362. 

Bomrion (Chaclés-Godefroy de la Tour d'Auvergne, duc de}, grand Cham. 
bellan, 5, 11, 90, 42, 45, 46, 210, 219, 220, 507, 508, 

BoutaixriLLiers (M. de), capitaine de vaisseau, 14. 

BouLuNtiLtiERS {Me de), 14. 

Bovasox {Lonis-Henri de Bourbon, due de), nommé M de: Dur, 21, 195, 197, 
218, 283, 319, 431. 

Bounuox { Louise-Anne de), nommée-Mademoiselle, et Mie de Charolois, 
fille de Louis III, duc de Bourbon, prince de Condé, 107, 368, 497. 

Bounot (M®* de), 320. 

Bounctos, accoucheur, 303. 

Bourges ( Archeréque de). Voy. RocHEFotCAuLD. 

Hautmans, Heuténant-colonel, 490, 

Botncoëxe (Louis de France, duc de), puis dauphin, mort en 1717, 22, 210. 

BouRcORsE (Marie-Adelaïde de Sa ‘oie, duchesse de), puis dauphine, morte 
en 1719, 210. 

Bocnxaur (M.), ministre du roi d'Angleterre ; sa letire au canton de Fribourg, 
103 

Bounvonviuue (M. de), 18, 300. 

BounxonviLLe (Me de), 500, 501. 

Bounsten (Abbé), 101, 439. 

BovnvaLais, traitant, 208. 

Boureviuce (Le P.), 135. 

Mouver (M.), chef d'escadre, 303. 

Towois (Marie-Hélène-Charlotte Caillehot de la Salle, marquise de), dame 
du palais de la reine, 377. 

Boyer (Jean-François), ancien évêque de Mirepoix , précepteur du dauphin, 
108, 176, 230, 253, 264, 286, 474. 

Boze (M. de), 8. 

Bratwont (Le P.), géuéral des Dominicains , 128, 

Hancas {Duchesse de), douairière, dame de Madame, 7, 142, 143, 147, 
160, 216, 217, 222, 226-228, 208, 287, 293, 326, 32, 492. 

Bancas (Duc de), 102, 153, 398, 414. 

Brancas ( Duchesse de], dame d'honneur de la dauphine, 6, 85, 99, 102, 125. 
152, LOb, 191, 204, 206, 903, 309, 319, 333, 411, 465, 482. 

Braxcas (Duchesse de), née Moras, 

Bnéax (M. de), brigadier, 479. 

Aneicxoc (Hervé-Nicolas Trépault du), évéyue de Saint-Driene, 7, 10. 

BarraGE {Duë de), 22, 210. 

Wrereutt, {Abbé de}, 73 
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Baereuit (Chevalier de), 96, 283, 184, 515. 

Buereuu. (M. de), 193. 

Bron, (M. du), porte-manfeau de la reine, 434. 

Buezé (M. de), 342, 470; grand tvaltre des cérémonies, 432, 438, 408, 469, 
478. 

are (Canal de }, 289. 

Bmbce (M. de), éeuyer de la petite écurie, 56. 

BntexRE (Abbé de), 553 

Buires (Abbé de la), 68. 

BnicxoL£ (M), 296. 

BaIGNOLE (M), 205, 296, 414, 420. 

BRIGNOLE (NIIle), 420. 

Bniowne (Charles-Louis de Lorraine, comte de }, #%, 100, 230, 429, 506. 

Bmosae (M de), 101, 106, 117, 278, 418, 605. 

BnigueviLux (M. de), 480. 

BHsSAG (M. de), 480. 

Enssac (Mme de), 100, 111, 43 

Bnoolie (Abbé de), 221. 

Bov (M. de), conseiller d’Étaf, 367. 

Baur«un, lieutenant-colonel du régiment de Picardie, 289. 

Buxswick {Duchesse de }, 91. 

BukLER (Mme de }, 20. 

Dezxtex (M. de), 142, 172 

BurrLen (M. de), écuyer de la grande écurie, 73, 30. 

BanG (Amiral, 205. 

















M5, 977, 07, DUB. 








Cautsaë (M), poët 
CauBis (me de), 45. 
Cawiie, danseuse, 153. 
Camuux (Prince), 15. 
Cawisruos, pote, 2 
Cauens, musicien, 147. 

Cauux, page de la musique du roï, 160 

Cavuser (M.), fermier général, 11, 260, 261. 

Canaux de briare, d'Orléans et du Loing, 289-291. 

Cauesas {Prince del, 408, 499, 10-512. 

Cumexas (Princesse de}, 18, 23, 327, 420) 498, 199, 510-512. 
Csauer, chanoine de Dijon, 3 
Games { Don, rai des Deux-Sieiles, 158, 215. 

Canvexreno (ML }, secrétaire de l'infant don Philippe, 163, 276, 279, 169 
Cisreuia {M de}, capitaine aux gariles suisses, 465, 

Casreuranne (M. de), ambassadeur à Constantinople, 153. 

Cases (M. de), commissaire général de la cavalerie, 
Casrairs (Une de}, 163, 226, 419, 443, 458, DO. 
Cimmcaur (Milord), 130, 181, 414, 470. 
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Catane Bxik-Orauxsxa, reine de Pologne, duchesse de Lorraine, 139. 

Gatilina, tragédie, 157, 277. 

CauLaincouer ( M. de), 484. 

Caumarns (M. de), conseiller d’État, 10, 19. 

Caomarrin (M. de) le fils, 454. 

Caumowr (Mme de), 45, 224. 

Caussane {Jean-Louis de Ia Marthonie de), évêque de Poiticrs, 108. 

Cavaz (M. de), 436. 

Cavza (M. du), gouverneur de Saint-Omer, 368. 

CarLus (Chevalier dé}, commandant à la Martinique, 80. 

Caruus (Mme de), 175. 

ue n8 La Bove ( M), infendant de Champagne, 295. 

Celle (Maison dela}; 19%. 

Cernar (M. de), 36. 

Cnauas (Prince de), 97, 98, 172. 

Cuauais ( Princesse de), 63, 97, 98, 172. 

Cuausazec (Louis de lalaru, marquis de), premier maitre d'hôtel de la reine, 
60, 308, 119. 

Cuamanannr (M. de}, 308, 

CnamPacne (Mme de ), dame de la dauphine, 32, 51, 08. 

Csampczerz (M. de), premier valet de chambre du roi, 19, 206, 207. 

Cuauroenerz (M. de),le fils, 11, 19. 

Craumienetues (Chevalier de}, capitaine aux gardes, 118, 15. 

Chancelier (Le). Voy, DaGUESSEAU. 

Guantss (Le prince). Voy. Ammaësac (Gharles de Lorralwe, cute d'}. 

Cuanues-EumanuEL LIT, roi de Sardaigne, 37. 

Cnanueva (Mie de), 61, 100, 176, 194, 192, 209, 335, oUL. 

Cuanorois (Charles de Bourbon-Condé , comte de), 95, 19, 199, 232, 316, 
377, 296. 

Canoroïs (Me de). Foy. Bounnon (Louise-Anne de). 

Cuanosr (Due de), 292. 

Chartres (Évèque de). Voy. FLeuny. 

Cuarmnes (Louis-Philippe d'Orléans, due de), 7, 50, 72, 107, 226, 266, 302, 
206, 815, 316, 318, 368, 369, 377, 462, 506. 

Carers (Louise-Henrielte de Boutbon-Conty, duchesse de), 7, 14, 18, 20, 
24, 27, 29, 73, 107, 273, 315, 918, 32%, J68, 309, 377, 4, 102. 

Cuasrezutx (Mme de), 5. 

Cuasreuuux (Mie de), 311. 

Caar#aumouann (Marquis de), gouverneur de Saint-Domingue, 243. 

Cnatsauoux (Marie-Anne de Mailly-Nesle, duchesse de), 2 

Cuareauviutaix (Due de), 126. 

Cuarezer (M. du), gouverneur de Vinceanes, 152, 134, 15%, 

CuarëLer-Lomonr (Marquis dn), grand maréchal des logis du voi Stanislas, (1. 

Caateuer-Lowonr (Marquise tlu), 128, 491. 

Gatiion { Abbé de), 136. 

Gaxaion (Alexis-Maleleine-Rosalle de Châliion, duc de), 239, 254, 283. 

Cnariusos (Anne-Gabrielle le Veneur de Tilières, duchesse de), femme 
du précédent, 285, 299. 
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ChaniLor (Le pelit de) , 292. 

Cuariuzon (Mlle de), 144, 284. 

Cuxras (MIE de La), 470. 

CæauLnes {Due de), 42, 44-46, 145, 146, 166, 105, 451. 

Crauuxes (Maréchal de), 102. 

Cuavawnes (Comte de), ministre de la cour ds Turin, 428 

Caaviexr (Comtesse de), 256. 

Cravicnr (M. de), ambassadeur en Portugal, 371, 372. 

CHavient (Mme de), 129. 

CuaïLs (M. du), lientenant général, 152, 245. 

Cuétande (M, de la), ambassadeur à Turin, 388. 

Chevenr (M. de), maréchal de camp, 405, 406. 

Cagvreuse (Clarles-Honoré d'Albert, duc de), mort en 1712, 102. 

Cuuvkeuse (Marie-Charles- Louis d'Albert, duc de), fils du duc de Luynes, 
45, 483, 485, 505. 

Cuevruse (Henriette-Nicole d'Egmont-Pignatelli, duchesse de), femme du 
prévédent, 45, 119, 246, 247, 484. 

Cmcowweau (ML), premier médecin du roi, 26, 221. 

Currasviuse (M. de), 285, 

Cnnty (Princesse de), 309, 310, 312, 

CnotseuL (Duchesse de), 185. 

Coiseuz (M. de), 83. 

Cuoiseur. (Mmes de), 366. 

“Cuoisr (Marquise de ), 91. 

CuopriN D'ARNOUVILLE (Mlle), 420. 

Cunénex, musicien, 9. 

Curie, reine de Suède, 375. 

Cino-Mars (Anecdote sur), 2 

Civrar (Mne de), dame de Madame, 58. 

Cramauraeur, généalogisle des ordres du roi, 94. 

Ctans (Milan), lieutenant général, 506. 

CrarièrE (M. de la), gouverneur du comte de la Marche, 318, 349. 

Cueswonr { Louis de Bourbon-Condé, comte de }, 6, 7, 71, 87, 226, 170, 377, 
492, 478, 506. 

Gueawowr (Chevalier de), 147, 152, 161, 287, 29: 

CLERMONT (M. de), 140. 

Creusawr (Mu de), dame d'atours de la duchesse d'Orléans, 320. 

CLensowr-D'AuBotse (M. de), 472, 473. 

CLekONT-GALLERANDE {M de), 244. 

Cirnuowr-TonxenRe (M. de), 9. Foy. TonxEere (maréchal de). 

Cuocas (Le P.), général des Dominicains, 128. 

Corranrao (Mme de), 35. 

Corrin (M.), principal du collége de Beauvais, 46, 455. 

Coicns (François de Franquelot, duc de), maréchal de France, 37, 206, 
309, 391. : 

Coicxt (Jean-Antoine-Frangois de Franquetot, comte de}, colonel général 
des dragans, gouverneur de Choisy, fils du précédent, 47, 187, 206. 

Cocsv (Mme do}, $7, 306, 
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Cotenv (M. de) le fs, 11. 

Couneur, 207, 208. 

Conamine (M. de ls), 69. 

Conne (Le grand), 184, 185. 

Canvé ( Louis-Joseph de Bourbon, prince de), 7, 24, 98, 310, 377. 

ConrLans (Bailli de), 52. 

Conrians (M. de), 82. 

Coxrzans (Mme de), 37. 

Coxsrawr, centenaire, 313, 

Cossrannis (Prince), 16, 21, 22, 27, 28, 47, 73, 14, 77, 78, 100, 474. 

Contrdleur général (Le). Foy. MacnauLr. 

Conty (Hôtel de), 109, 423. 

Cowrr (Lauise-Élisahelh de Bourhon-Condé, princesse douairlère de), 95, 102, 
122, 195, 192, 204, 273,368, 462, 497. 

Uowrx (Louis-Françoisde Bourbon, prince de), fils de la précédente, 6, 7, 19, 
60, 109, 177, 187, 200, 202, 267, 273, 315, 317, 319, 368, 369, 377, 588, 
423, 487. 

Consitzan (M. de), capitaine aux gardes, 148, 150, 151, 155. 

Conxsseny (Milord), 353. 

Corre (M. de), architecte, 360. 

CovLox (M. }, garçon de la chambre de Madame Infante, 163. 

Cour (Mie de La), 414. 

CounceuLss (M. de), 98. 

Cocmneuve (M. de la), gouverneur des Invalides, 435. 

Cousreir. (M. de), intendant des finances, 145 , ambassdeur en Hollande, 
459. 

Counteusa (M. de), porte-manteau du roi, 47, 

Courenvaux (M. de), 153, 161, 228, 287, 326, 

Covrenier (M.), supérieur général du séminaire de Saint-Sulpice, 126. 

Cosrez (Charles-Antoine), peinire, 295. 

CnémLuun, de l'Académie française, 157, 277, 278. 

Crémitue (M, de), 58, 205. 

Cuexav (Chevalier de}, 515, 

Cneror (Baron de), 507. 

Crèvrcour (M. de), premier éeuyer dô la duchesse d'Orléans, 20, 402. 

Choïswans (M. de), étuyer de la petite écurie, 47. 

Croussx (M. de), 152, 226, 

Cnorssy (Mme de), 306, 

Crov (Duc de), 343. 

Cror {Prince de), 391. 

Crozar (Famille de), 357. 

Cuusentaw (Duc de), 331. 

ur (M. de), intendant des menus, 296, 327, 552. 

Gvoïa (AL. de), ministre de Modène, 33. 
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D 


François), chancelier de Krance, 2, 99, 124, 341, 939, 





DaGCESSEAU {Hem 
401, 474. 

Datano (W.}, écuyer de Madame Adelaïde, 451. 

Damriëxne (M. de), 11, 430. 

Darcuer, de l'Académie française, 147. 

Dauphin (M. le). Voy. Locts DE FRANCE. 

Danphine (La). Foy. Mate-Anroinerre-Ramitulte, infante d'Espagne, et 
Mawc-Jostene ne Saxe. 

Davin (NL), commandant à lle de France, 804. 

Dérraxn (Me du), 263. 

Denvsss, maître de ballets, 152, 153, 287, 326, 836, 345. 

DrravinE, médecin du roi, 26, 61, 

DrLvuxpene (Baron), 35, 20 

Dsscuetts (Mme ), prieure des Carmélites de Compiègne, 67. 

Déscraxes (M), maître des cérémonies, 342, 387 

Desaayes, maitre de ballels, 80 

Desnere, epntrôleur général des finances, 208. 

Drsuotnerre, valet de chambre de M. de Luxembourg, 292. 

Desroessr. (Mme). Foy. Puisses (Mme des). F 

Désrorcus, musicien, 160, 332. 

Desroceurs (Kéricault), poëte, 136. 

Deruor, peintre, 462. 

Deux-Sieurs (Marie-Flisabeh, princesse des), 373. 

Deux-Siciles (Heine des). Voy. MAR1&-AMÉLIE DE SAXE, 

Does ( Louis-Auguste de Bourbon, prince de), grand veneur de France 
7, 198-198, 316, 397, 428, 469. 

Doxraurr (Le général }, 516, 

Donta (M. }, envoyé de Gênes, 68. 

Donoriée. (Princesse ). Voy. PARME. 

Dustx (Thomas, marquis de), grand maitre des cérémonies, 27, 138, 342, 
10. 

Dumen. Voy. Bee. 

Dauisson, valet de chambre, 

Dironr (ML), fermier gén 
243, 260, 261. 

Duet £, musicien du cof, 34 

Derac (Abbé, euré de Saint-Sulpice, 126, 197. 

Drsouuis {Jacques Molin, dit), médecin dn roi, 93, 231. 

Duran (M.), commandant général dans l'Inde, 376, 380, 381, 396. 

Drrort (.),musicien, 2, 326. 

Durtis (M), gentilionme de la manche du due de Bourgogne, 178. 

de de Durort, duc de), maréchal de France, 19, 202, 
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Dunas {Jeuu-Bupi 
aûu 
Denss fac 








“e-Victoire de Hournontitle, marécale de), femme dn pré- 
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den, dame d'honneur de Madame, 14, 15, 40, 56, 60, 69, 87, 97, 49, 125, 
188, 190, 192, 199, 209, 220, 265, 273, 280, 285, 319, 525, 326, 335, 411, 
449, 468, 489, 486, 494, 500, GO, 503. 

Duras (Due de), 152, 226, 306, 309, 506: 

Duras, voleur, 380, 


E. 


Eclipse de soleil, 69. 

Évouaro (Le prince). Foy. Sruarr {Charles-tidouard}. 

Errensenc. Voy. DELPNNRERG, 

Ecmoxr (Comiesse d', 49. 

Hamowr (Mme d'), 42, 45, 46, 63, 139, 204. 

Eseur (Due d'), 33, 164. 

Exoeor (Prince d°), 35. 

Ezueur (Princesse d'}, 101. 

Eléments (Les), opéra-ballet, 160, 286, 23. 

Étisascru Fannèse, reine douairière d'Espagne, 111, 130, 399. 

Éusausru Perrowra, impératrice de Russie, 177, 389. 

Éervox (Mile 4°), 157. 

Ermilage (Maison del}, à Versailles, 254, 266. 

Espagne (Reine d'). Voy. Éusaerir FaRNèse et MADELEINE: Tnénèsr Dr 
PORTUGAL. 

Hspagne (Roi d°). Voy. FERDISAxD VI 

Espaur (M. d’}, chef de brigade, 47. 

EspiGuac (M. d'}, exempt, 47, 97. 

Fsqueuseox (Mme d?), aûé, 

Esraine (Gomtesse d°), 0, 

Esnssac (Louis-Frangois-Armand de la Rochefoucauld de Roye, duc 4°), 
274, 808, 476, 

Esritsac (M d'), 107. 

Esrnanes (M d'), 30, 11, 37, 42, 44-46, 49, 102, 202, 204, 217, 222, 
226, 297, 268, 285, 287, 233, 334, 24, 492. 

Esrrées (Louis-César Le Tellier de Courlenvaux, comte d'), lieutenant 
général, 244. 

Esrnérs (Comtesse d'), 398. 

Esraérs (Maréchale d'}, 37, 

Érioces (M. d'), 262. 

Eu (Lovis-Charles de Bour 




















ä0, 195-198, 316, 377, 426. 





Fouce (Ml de ), 19, 20. Foy. Grawowr ( Comtesse de), 

Fa (Maréchal de 1H), chevalier d'honneur de Ia dauphine, 119, 164, 136, 
179, 180, 272, 991, 393, 408, 

Faurtu, ehanteur italien, 107. 
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avoue (N. de), aide de camp du maréchal de Belle-Isle, 343. 
Féux (M. }, contrôleur général de le maison du rai, 466. 
Feroinaxn VI, roi d'Espagne, 357, 399. 

Fénox (M. le), oficier aux gardes, 70. 

Fennano (Fatnille }, 264. 

FernaxD (ML), 2, 264, 261, 202, 397, 352, 

FEanièrE (M. de la), capitaine aux gardes, 154 

FenTÉ (Mme de la), 211. 

Fenté-ImBAuLT (M de la), 433. 

Fées grecques el romaines { Les), prologue, 326, 352. 

Finkeëreix (M. de), ministre de Prusse, 389, 413. 

Fucuen (M.), parlisan, 4. 

Frrz-Jaues (Vichoire-Louise-Sophie de Goyon de Matignon, duchesse de), 
dame da palsis de la roine, 5, 7, 308. 

Famanexs (M. de), 53. 

FLavacounr (M. de), 201. 

Fuavacouar ( Hortense: Félivilé de Maïlly-Nesle, marquise de), dame du 
palais de la reine, 8, 201, 363, 377, 424, 443. 

FLeurx (Abbé de), 37, 38. 

Fceurv (Aadré-Hereule de), eardinal, 47, 48, 62, 173-176, 192-194, 215, 
217, 938, 234, 956, 267, 301, 491, 682 

Fiscar (M. de) le père, 282. 

Fueurx (André-Hercule de Rosset, duc de), premier gentilhomme de la 
chambre du roi, 5, 25, 27, 42, 45, 46, 49, GB, 115, 116, 14, 200, 210. 

Fusunr (Anne-Médeleine-Françoise d'Auxy de Monceaux, dnehesse de), 
ferme du précédent, dame du palais de le reine, #, 193, 434, 443. 

Fieunv (ME “de ), 193, 

Fiecer {Pierre-Augustin-Bernardin de Rosset de), évêque de Chartres, 34, 
117, 68. 

Foserwaxe (M. de), 460. 

Fonraxces (Jean-Baptiste-Joseph de}, évêque de Lavaur, 161, 163 

Funrenay, dîicier au service de Saxé, 10%. 

FosreeLLe (M, de), 209-204, 440, 510. 

FonrRaiuces { Anecdote sur), 250. 

Forcauquien (Mme de), 463. 

Fovquer, surintendant des finances, 436. 

Fourier (M), maître d'hôtel de la reine, 418, 424, 130. 

Fnaxex (Houise-Flisabellr de), première file du roi, nommée Madame Ju- 
fante, 95, 107, LI, 130, 155, 161, 162, 164, 219, 235, 271-278, 276, 278 
282, 285, 191, 292, 297, 302, 303, 313-316, 318-320 , 335, 350, 354, BU, 
358, 887, 564, 377, 384-187, 413, 419, 409, 449, 443, 453, 464, 469, 472, 
481, 483-485, 492, 494-496, 501-507, 512, 514-516. 

FRaxce (Anne-Henriette de), nommée Madame Henrietle, puis Madante, 
deuxième fille du roi, 7, 10-12, 14, 1, 1A, 23, 40, 42, 44, 50, 86, 56- 
58, 60, 69, 6%, 66, 87, 70, 76, 77, 81, 8%, 86, 95, 87, 95, 100, 102, 109, 
116, 147, 119, 425, 127, 132, 133, 198, 139, 183, 187, 159161, 164, (73, 
18%, 191, 199, 199, 25, 272, 973, 239, 280, 945, 287, 288, 207, 313, BL. 
390, 396, 85, 49, 364, Sid, 300, dt, 353, 58, 86), 364, 407.06 
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484-287, 307-399, 401, 412, 414, 418, 419, 421, 427, 429, 430, 433, 482 
446, 447,548, 453, 460, 462, 407, 409, 472, 477, 481-985, 492-496, 499- 
507, 512, 514. 

Francs (Marie-Adélside de), nommée Madame Adélaide, troisième fille du 
roi, 7, 1012, 14, 15, 18, 25, 40, 42, 4%, 50, 5%, 46-68, CO, 62, 61, 
68, 67, 30, 78, 73, 81, 82, 84, 83, 87, 96, 99, 100, 107, 109, 110, 117,119, 
123, 127, 192, 433, 138, 139, 153, 157, 159-161, 164, 173, 187, 188, 191, 
192, 199, 263, 272, 273, 270, 280, 285, 287, 238, 297, 313 320, 323, 328, 
385, 341, 850, 351, 353, 358, 362, 264, 367-268, 377, 38%, 388, 397, 397: 
401, 412, 414, 418, 419, 421, 429, 430, 433, 442-464, 447, B4B, 433, 400, 
462, 467, 469, 472, 477, 481-485, 492-496, 500.507, 512, 514. 

Francs (Marie-Louise-Adélaïde- Victoire de), nommée Madame Vicioire, 
quatrième fille du roi, 7, 14, 12,39, 40, 58, 57, 60, 62, 67, 70, 76, 77, 82, 
84,85, 87, 93, 96, 07, 09, 100, 102,109, 116,117, 119,126, 127,132, 193, 
138, 139, 183, 157, 160, 161, 168,:173 sa lettre à Mlle de Charleval, 1 
188, 191, 195, 199, 200, 209, 229, 205, 279, 273, 279, 280, 285, 287, 288, 
au, 913-320, 326, 335, 341, 350, 351, 353, 333, 362, 864, 367, 368, 377, 
384-387, 397-401, 412, 611, 418, 419, 421, 429, 490, 497-435, 442-444, 
447,448, 433, 460, 467, 467, 469, 472, 477, 481-485, 407-406, 500-507, 
512, 544. 

Fhance (Mesdames Sophie el Louise de), dernières filles du roi, 200. 

France (Marie-Thérèse de), nommée Madame et la petite Madame, lle 
du dauphin, 18, 20, 21 ; ta maladie el son convoi, 23-29, 107, 138, 169. 

Faancoson, musicien, 336, 354. $ 

François I°° (Anecdote sur), 249. 

Fransue (Me de), abbesse de Vi 

Frépésic 1°, roi de Suède, 107. 

Fufnénic IL, roi de Prusse, 398, 406, 442. 

Fréjus (Évèque de). Voy. Feu (Cardinal 

Frésonr (M.), commis de Colbert, 207, 208. 

Fessay (Mlle du), 512, 

Fribourg (Canton de), sa réponse à M. Bournaby, 104. 

Faiss (Conte de), colonel, 66. 

Froucar (Baïlli de), 30, 31, 54, 446. 

FeLvr (M. de), 9, 277, 328380. 

Fonsreusenc (Baron de ), 516. 

Fuseuen, poète, 329, 352. 




















iers, 491. 





G. 


GasmieL ( Ange-Jacques), premier architecte du voi, 255. 

Gacé (Mme de), 56. 

Gavamène (ML. de la), 386. 

Gaurrer (M. de ), capitaine aux gardes, 154 

Gauurs (Prince de), 235, 

Gaurix, officier du prince Édouard, 149. 

Gacssi (Mlle), comédienne, 
Ti 4 
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Géniorm, Fay, JÉuurre. 

Gronces 1], roi d'Angleterre, 91, 123, 199, 134, 178. 

Gérau (Le P.), jésnite, 124, 

Grecx (ML. del, Foy. LANGUE DE GERG+. 

Ganuais, ortévrr, 83, 13. 

Gesvurs (Étienne-Reué Polier, cardinal de), évêque de Beauvais, 479, 394, 
453. 

Gesvues (François-Joachin-Bernari Potier, due de), premier gentilhomme 
de la chambre du roi, gouverteur le Paris, 22, 27, 77, 74, 86, 01, 109, 
193, 136, 160-142; son billet au due de Luynes, 179, 195-197, 200, 204, 
27, 257-260, 265, 310, BL, 303, 424, 468-470, 472, 493, 501, 508. 

Giseux (M. le), 342. 

Govraur (Marquin de, 15%, 16%, 309, 393, 506. 

Goxruès. Voy. Gest-Gosz ts. 

Gour (M. de), 285, 312, 344, 459. 

Goux (Ame dej, 344, 35, 378 

Gouzanné (M Choppin de}, 

Grayonr (Gumte de), 19, 20, 86. 

GRawuxr (Loinfesse de), 14, 45, 01, 

Grawont (Due dej, 20, 877, 407, 469, 470. 

Grauowr (Duchesse de), 38, 95, 495, 501 

Grasosr-Fason QL de), 512. 

Grand Prieur (M le). Foy. OrLéaxs 

Grassis, eulonel, 489 

Green, officier du prince Édouaril, 141 « 

Gréveis, ele d'estaire anglais , 304. 

Grexr-Gonauts (Ne de), gouvernante de l'infante Isabelle, 162, 278, 280, 
283, 500 

Guessir (AL), poète, 4. 

Grmnexcutn (Louis-Juseph d'Albert de Luynes, prince de), 90, 118. 

Guson ve 14 ResaËns, fértnier des pusles, 108, 

Gunun ve LA REVSIÈNE (Mile), 297 

Grosuois {Abe 1e), doyea de la Saiate-Chrapelle, 387. 

Grexiaues (Comte 1e), 39, 63, 

Gcémuanr (Maréchate de), 183. 

GUÉMENE (M de), 4 

Guëxécacu (ML de}, 88. 

Grencus (M. de}, nrarechal de camp et colonel du régiment du rol, 44, 32. 

Guurxais, vidlon de la musique du roi, 9, 152. 

Gurraur (A. de) grand-père, 184. 

Gurraur (ML de, licutenunt général, 68. 

Gustave Vsa, lragidie, LU 























emier président de la cour des Monnaies, 338. 




















H. 





Hakeanar, oftieler du prince Édouatih, 154 


Haies: Comte d'}, KG 477, 14. 
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HamiLxon { Comfésse d?), 476, 481. 
Hañcouar (Abbé d'), 42, 79, 277, 419. 

Hancouer (Ghievalier, puis marquis d'}, 280, 284, 287. 
HancouRt (Comtesse d'), 209. 

Hancounr (Duc d'}, 280. 

Hanoiow (M.), de l'Académie française, 39. 

Hanuar (Faille de), 360, 361 

Hanzar (Mine de), 360. 

Harsinoros, oflsier du prince Édouard, 149. 

Hanwer (Milord), 432, 

Havreronr { Marquis d'), ambassadeur à Vienne, 427 , 446. 
Havuixcoct (M. d'), maréchal de camp, ambassadeur en Suède, 417, 
Haveiscount {Mie d'), 462. 

Haye (M. de la), fermier 
Hëuisor, cuisinier du roi 163, 

Hécvénis (M.), premier mélecia de la reine, 61, 292, 470. 
HeLvénius (M), le fs, matlre d'hôtel ordinaire de la reine, 430. 
Résauur (Le président), 42, 46, 133, 189, 203, 212, 246, 247, 252, 
Hexsis (M.), 30. 

HexwicnenonT (Prince d'), 146, 284, 294, 357, 

Henricuenonr (Princesse d”), 299. 

HERRODVILLE {M de), 42, 45. 

Hévcour (M. d'}, 460. 

Hesse (M.), joueur, 413, 414, 

Hesse-Casse (Prince-Fréléric de), 516. 

Hesse-Danssraor (Prince de), 460, 482, 516. 

Heupicounr (Mme d'), 118, 135, 

HiLaInE (M. d'), 436. 

Hocguanr (M!E), 295, 209. 

Hongrie (Rene de). Foy. Mamte-Tiénèse D'AuruGRE, 

Hôewraz (M. de l'}, ambassadeur à Naples, 98, 

Hüverar. (Mme de l'), dame de Mesdames, 9, 126, 443, 502. 
Hocneror (M, de), 275. 

Houz (M.). Foy. Huwa. 

Housaave (NI. de la), ialendant des finances, 1 65, 286. 

Howaz (M. ), 197, 

HowaL {Me}, 137, : 
Huescar (Duc d'), ambassadeur d'Espagne, 111, 120, 130, 245, 384, 419, 
Hümières (A. 4°), 54, 197 

Humèxes (Mme 4°), 54, 197, 

Huxousreix (M. d'), maltre de l'oratoire du roi, 362. 

Hunsax (M. ), intendant dela Martinique, 450. 








, 456, 








IcxscueL { Baron de ), 8. 
leur, oeuliste, 398. 
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tuant (L?). Voy. Panapre (Don). 

Lufante (Maïame). Voy. France (Lonise-Élisabetl de). 

Infante (Le petite). Foy. Pansx (Morie-Elisabelh , princesse de). 
Jufanterie (Réforme des régiments d'}, 348-960. 

Issweue (L'infaute). Voy. Panue ( Marie Élisabeth, princesse de ). 
Hsstent (M. d), lieutenant général de Bayeux, 367. 


: J 


JasLonowsel (M. de), 83, 101, 106, 228. 
Jacoues HIT, roi d'Angleterre, dit de Prélendant et le chevalier de Saint- 


Georges, 102, 141 ; sa lelire au prince Édounrd, 147, 260, 263, 310. 
danson {M de], 290. 
ano, aceaucheur de la reine et de la dauphine, 292, 303. 
Javcousr (Mme de), 461. 
Jean V, roi de Portugal, 472. 
Jear Somesxi, roi de Pologne, 374. 
Jéuiorre, musicien, 9, 189. 
Jowano (M), curé de la paroisse de Notre-Dame de Versailles, 182. 
JoxquiËnE (M. de la), gouverneur du Canada, 362. 
dosser (Abbé), chanoine de Metz, 116, 117. 
Joveuse (Chevalier de}, 470. 
Jeurac (M. de), 173. 
Jupiler et Europe, divertissement, 326. 





K. 


Kausrz (M. de), ministre de la reine de Hongrie, 205, 305, 447. 
Keux, officier du prince Édouard, 141. 

Kevexneczer (M de), 215, 

Keeoernowsi (Comte), 88. 


L. 


Lamzineki | Abbé), confesseur de la reine, 182, 369. 
Lagonne, fermier général, 261 . 

La Bnuèas, poète, 35%, 472. 

La Fortune, sergent aux gardes, 169. 
LaGaRDe, musicien, 945. 

LaLANUE (ML. de), musicien, 9. 
Lauemart De BETZ (M!°), 313. 
Lamax (M. de}, eolonel, 344. 
Lawuzr (Chevalier), 407, 408. 
Lametrry (Mme de), 479, 380. 
Lamorewex (Mie de), 17. 
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LanDe (Marquise de la), intendanle de la garde-robe re Mesdames , 61, 148, 
272,285, 303, 334, 344, 45, 399, 453. 

Lanceac (Ms de), 14. 

LncFRoN (M. de), 161, 326. 

Lacuer be Gencr (Jean-Joseph), arclieréque de Sens, 116, 122. 

Lanouer ne Geney (M), euré de Saint-Sulpice, 126, 127. 

LanwaniE (M. de), ambissadeur à Stockholm, 107, 274, 275, 308, 412, 413. 

LanKIoN (Mme de), 422, 

Lanque (M. de), 445, 452. 

Lassurance (M. de), architecte, contrôleur de Maris, 360. 

Laon, auteur dramalique , 345. 

Lauxsy (XL de), gouvemenr de la Bastille, 461. 

Launar (M. de), secrétaire d'ambasgade, 305. 

Lauracuus (M. de), 30, 49, 188. 

Lauracea (Diane-Adéliide de Mailly-Nesle, duchesse de}, dame d'atours 
de la dauphine, 6, 30, 36, 37, 85, 99, 102, 125. 

Lacraec (M. de), eapilaine aux gardes, 149. 

LAVAL (Mme de), 320. 

Lavai-Monrmanëxer (M. de). Voy. Monrwonencr ( Maréchal de). 

Lavaur (Évêque de), Foy. FonranGes, 

Law, financier, 179, 180, 511, 512. 

Law, officier dans l'Inde, 381. 

Lesst, premier valet de chambre du roi, 508. 

LEBLANG (ADbÉ), 438. 

LecLenco , dit Pilre, entrépreneur d'ouvrages de terrasse, 348, 

Lèvs (Marquis de }, 165, 166, 492. 

Lpe (Marquise), camerera mayor de Madame Infante, 162, 163, 275, 276, 
278, 282, 313, 368, 483, 484, 502, 515. 

Leresvae (M), général des Mathurins, 412. 

LE Houx (NL. ), 108, 

Le Mondien (M), de l’Académie des sciences, (16. 

LesseviLiE (M. le Clerc le), maitre des requêtes, 342. 

Lerav-LesteNas (M. de), 411, 320, 332. 

Lézon (M: et Mme de), 240. 

Luxxcoust (M. de), 364. 

Larront (Milord), 359, 385. 

LicseviLue (M. de), grand veneur du 

LIGREVILLE (Mie de), 474-477. 

Linance ( Marquis de), 478, 477, 481, 482. 

Liane ( Marquise de), 476, 477, 484, 18. 

LixewanE {Mme de), supérieure de la maison de Saint-Cvr, 235 

Liniènes (Mne de }, 374, 379. 

Lasour (Milady ). Foy. O'Brlen (Mme). 

Livav (Louis Sanguin, marquis de), premier mutre d'hülel du ru, 0. 

Livky (Mme de), 44, 187, 204, 218, 217, 922, 296-228, 268, 407. 

Loskowrz (M. de), général autrichien, 403, 405, 406. 

Loing (Canal du), 291. 

Lanvri (ML de), trésorier de l'extraondinaîre des 








tanislas, 362, 476 











guerres, 270, 
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LorcEn (Comle de), menin du daujihin, 1, 452, 653. 

Lonues (Due de), 445. 

Lonces (hi de, 320, 445, 452. 

Lonruier (M.), trésorier de la grande écurie, 297. 

Loss (M. de), ambassedeur de Pologne, 93, 446. 

Lors( Mme de, 96, 97. 

Louis XII (Anecilotesur}, 251. 

Louts XIV, 29, 110-119, 140, 174176, 211, 213, 216, 218, 219, 221, 253, 
255, 262, 206, 47 

Louis XV, 2:20, 23-15, 30-30, 52-400, 101-113, 116-190, 123, 174, 197 
142, 145-147, 16OG, 163, 166, 1722174, 181, 183, 186-191, 104-201, 
20-2 25, 247-M45, 284, 27, PME, 207-208, 272281, 28 
297, 300-360, 459, 298, 262-304, 364-374, 376-380, 341-306, 390, 401, 
409-615 ; «a réqunse au Parlement, 416, 413, 410, 623.433, 437, 412448, 
491456, 169-402, 466-481, 483, 498 401, 407, FIL. 

Louis De Faance, dauphin, fils de Louis XV, 5, 7, 40, 11, 14,15, 18, 29-25, 
91,41, 44, 48, 50, 36, 58, GD, 67-87, 91, 93, 99, 100, 109, 111, 116, 
118, 517, LID, 125, 197, 128, 133, 134, 128, 139, 146, 138, 184, 167, 
159, 181, 166; son vÿnge à Paris, 169, 173, 180, 188, 199, 217, 218,229, 
24, 230, 291, 233, 253, 254, 272, 236, 279, 287, 288, 201, 292, 297, 314. 
416, 319,320, 325, 326, 433, 21, 341, 350, 352, 462, 364, 367, 877, 38% 
387, 397, 40, 411-413, 417, 422, 429, 430, 432, 434, 4429, 447-419, 
453, 461, 46%, &5S, 467, 472, 477, 4B1, 492, 403, 499, 505, 507. 

Lobsroxor, ehirurgien, 23. 

Lowexbau (Comle de), maréchal de France, 4, 6, 17, 29, 66, 80, 245. 

Lgowrexi (Prince), (84. 

Lucé (M. de), chargé des affa 

Luu, musirlen, 293. 

LusiGnan (Ame de ), 434, 

Lüsrowan { Mlle de), 320. Voy. Lezav. 

Lusan (M. de), colonel, 38. 

Luræessounc (Are de), 407. 

Loxesnounc (M. de), 42, 43-45, 46, 18%, 187, 188, 216, 226, 393, 413, 429- 
478, 506, 509. 

Lovnes (Chevalier de), Poy. Aunar (Chevalier d'). 

Lovss (Charles-Philépue d'Albert, duc «le, 43, 44, 46, 56, 6%, 64, 69, 7a- 
78, 82, #4, 89, 93, 101, 134, 136, 139, 186,211, 219, 212, 290, 24, 289, 
303, 477. 

Luvnes (Merie Brolart, duchesse de), dame d'honneur de la rcine, eme 
du précédent, 5, 23, 30, 43-40, 56, 60, 62, 63, 69, 71, 25, 82, 86, 87, 10u, 
11, 113,115, 116, 119, 120, 141, OU, 173, 183, 185, 199, 202, 209, 910. 
212,22, 226; «a lettre au comte de Clermont, 227, 228, 240, 232, 244, 245 
249, 263, 206, 267, 246, 818-520, 735, 343, Ji, 347, 308, 176, 345, 387, 
392, 410, 411, 420, 429, 429, 404, 443, 447, 448, 461, 462, 470, 475, 
476, 484, 504, 505. ë 

Luvxrs (Paul d'Albert de), évéque de Bayeur, premier aumnier de la, 
danphine, 58, 43, 88, 69, 84, 85, 119, 122, 123, 125, 223, 240, 247, 278. 
307, 464, 485. 

































s de France à Lunéville, 351. 
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Luzenxe (M. de la), colanel, 344, 420. 
Luzenve ( Muede la), 388, 462, 
Luzenxe-BRIQUETILLE (de La), 462. 
Lyre enchantée (Eu), ballet, 132. 


M. 


Manouc (M.). 384, 

MacnauuT (Jean-Baptiste de), seigneur d'Arnouville, contrôlent général des 
finances, 89, 96, 133, 174, 281, 28, 878, 300, 421, 458, 473, 506. 

Madume. Foy. France (anne-Henrietle de ). 

Madane {La petite). Vay, Francs (Marie-Thérèse de). 

Madame Infante. Foy. France (Lonise-Élisibeils de) 

Mademoiselle, Voy. Boumuex (Louise-Annc de 

Mauté (Comte dé), 30: 

Maé (Comtesse de}, 39. : 

Mauuenoss (Jean-Hapliste-François Destaretz, marquis de), marechal de 
France, 217. 

Maezemos (Comie de), fils du précédent , O0, #21, 306. 

Marzuenois (Comtesse de), 55. 

MalLux (M. de), 72, 81, 220. 

Maur (Mme de), née Sebbevile, 546. 

Marin (iles de), Hd, 409, 444. 

Maux s'Haucounr { Comte de), 368. 

MauLLv-Rcarmrré (M, de}, 308, 419. 

Maine (Lonis-Angnste de Bourbon, du du}, 292. 

Maine: (Anne-Louise- Bénédicte de Bourbon, dnéhsse du, 195, 426, 507. 

Maivrinon (M de), 140, 175, 251 

Mautstenses (M. do), 297. 

Mauezien (ML. de), poëte, 236. 

Mazet { Nicolas de), évêqne de Lavaur, 126. 

Maunes : M. de), capitine aux gardes, 118, 15, 

Manurnee { Chevalier de), aïle-major des gardes du corps, 49, 46. 

Manufactures de porechine, 330. 

Mancuais (M), premier valet de chambre du roi, 47. 

Maremais (we), 2, 9, 89, 182, 133, 147, 152, 160, 261, 287, 293, 926, 
427, 336, 443, 046, 357, 334. 

M (M.), ministre ile Vienne, 471. 

Mancue (Louis-François-Joseph ile Bourbon-Conty, cotnte de ta), 273, 313, 
317, 325, 368, 309, 497. 

Mancreu (NÉ de), 291. 

Manex (Comte de La}, 50, 209. 

Manex (Mme de la), 50. 

Mancx (Aile de la), 49. 

Mancor, médecin ordimaire du roi, 26. 

Maners {M. des), grand faneonnier, 17, 70, 202 

Maners (Mr des), 83. 
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Marie (M), commis de M. d'Argenson, 397. 

Mants-AMÉLIE DE Saxe, rofne des Deux-Siciles, 135. 

Maure DE GowzaGur, reine de Pologne, 183. 

Maeis-Josèrue DE Saxe, dauphine de France, #, 10, 15, 23-25, 41, 42, 50, 
54, 58-87, 91, 95, 9D, 100, 109, 111, 114-119, 123-129, 132-135, 198- 
140, 146, 153,164, 157, 159-161 ; son voyage à Paris, 169, (73, 188, 199, 
218, 223,294, 97%, 273, 276-282, 285, 247, 299, 296, 297, 803, 309, 314- 
316, 319, 320, 328, 334, 41, 350, 353, 362, 366, 473, 377, 384, 386, 387, 
393, 397, 401, 408, 409, 411, 418, 419, 421, 429, 429, 430, 432, 416, 438, 
443, 445, 446, 449, 461, 464, 465, 467, 468, 471, 472, 477,481, 483, 494, 
500, 50P, 542. 

Mamie Lecansré, 4-15, 18, 23-25, 31, 46, 38, 40.49, 4, 40, 56, 56-87, 91- 
93, 98-101, 105, 109, 113, 115-194, 127-135, 138, 139, 145, 140, 153, 
157-161, 164, 173, 174, 182, 189, 186-184, 192-191, 203, 204, 211; sa 
Heitre au duc de Lugnes, 212, 217-220; sa lettre au duc de Luynes, 227, 
226; sa leltre à la duchesse de Luynes , 227, 230-235, 244; sea lettres au 
due de Luynes, 245-249, 263, 286, 267, 272, 2:3, 276, 279-281, 985, 287, 
294, 293, 294, 297, 301-303, 307-820, 924, 335, 337-847, 350, 351, 358, 
362, 364,368, 376-378, 385-387, 300-393, 398, 401, 409-411, 418-422, 428 
430, 433, 433, 436, 443, 447-450, 453, 460-463, 457-469, 475-477, 493, 
49%, 499, 500, 508, 512, 513, 

Manig-THérèse-ANTOINETE-RaPaaEcte, infanle d'Espagne, dauphine de 
France, 209, 230, 231, 385, 482, 483. 

Manie-THérèsE D'AUTRICHE, reine de France, 213, 219. 

MARIE-TuérèsS D'AUTRICHE, grande-duchesas de Toscane, reine ile Bohémwe el 
de Hongrie, 43, 34, 39-42, 68, 177, 215, 901. 

SansankE (M. de), premier maitre d'hôtel da roi Stanislas, 92. 

Mansouan, chirurgien, 149. 

Manrisiène (M. de le), premier chirurgien du roi, 25, 26, 72, 303, 326, 400, 
469. 

ManviLue (Claude-Henri Feydeau, seigneur de), lieutenant général de po- 
lice, 10, 

Masnx (M. de), 14. 

Mastix (Mme de), 18. 

Mano, musicien, 346 

Marienon (Comte de), 478. 

Marianon (M. de), 275, à 

Matsounc (Mle de), 367. 

MatGmon (Mme de), 505. 

Maussrmer (Chevalier de), 479. 

MauLevniER (Mme de), 505. 

MauLevmien-Cousenr (M. de), 36, 416, 425. 

Macpeoc (M. de), premier président au parlement dc Paris, 398, 378, 393, 
410, 414, 445, 454, 456. 

Maurecu (Mlle de), 378, 387, 394, 

Mauneras (Jean-Frédéric Phélypeaux , comte de), secrétaire d'Étal, 28, 85, 
89, (00, 15, 147, 452, 157, 192, 290, 293, 229, 310, 317, 254, 362, 976, 
304, 396, 897, 411, 411 





























, 480. 
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Matnepas (Marie-Jeanne Phélypeaux de la Vrillière, comtesse de), cuusine 
et lemme du précédent, 39%, 396. 

Mazaux (M. de), 308. 

Mazasin (Mme de), 133, 268, 394, 409, 463. 

Mécontents (Les), comédie, 472. 

Médaille de la paix, 295. 

Mésanp (M. ), 397. 

Mexou (Le P. de), jésuite, 92. : 

Mère coguelle (La), comédie, 152, 287. 

Ménove (M, de), 373 

Mesdames. Foy. France (Anne-Henrietle, Marie-Adélaïde el Marit-Luuise- 
Adélaide-Vicloire de). 

Mesues (Le premier président de }, 181. 

Mesues (M. de), 367, 395, 470. 

Mesnrs (Mme de), 395. 

Meuse (Henri-Louis de Choïseul, marquis de), lieutenant général, 86, 152, 
164, 188, 194, 287, 393. 

Mezères (Mme de), 497, 408, 518. 

Honor, contrôleur dex bâtiments, 452. 

Mienorez, architecte, 2. 

Misa (NL. de ln), 463, 857. 

Mirepoix (Évêque de }. Voy. Bovex { Jean-François). 

Minsvorx (Marquis de), lieutenant général, 34, 135 ; ainbassadeur à Londres, 
274, 448, 453. 

Mingrotx (M de), 113, 135, 246, 453. 

Modène (Faux prince de), 80, 120-172, 148, 313. 

Monëne (François 111, due de), 13, 107, 121, 130, 416, 434. 

Movëne (Charlolte-Aglé d'Orléans , duchesse de), 54, 80, 62, 80, 107, 121, 
306, 316, 347, 324, 168, 434, 515, 516. 

Moisan (Me ), supérieure de l'hôpital général, 480. 

Maté (M), 232, 415. 

MoLé (Me), 107, 232, 

Monaco (Hanoré-François de Grimaldi de), archevêque de Besançon, 70. 

Moxaco (M. de), 482, 483. 

Moncair (M. de), de l'Académi 
433, 510. 

Moxnoxvit£e, maître de musique de la chapelle du roi, 9, 11 

Mowraico (Chevalier de), menin du dauphin, 58. 

Monraiou (Milady), 421. 

Monraieu (Milord}, 505. 

Monrananr (M, de), directeur de la compagaie des Indes, 410, 458. 

Mowracran (M. de }, 100, 230. 

Moracsan ( Éléonore-Engénie de Béthisy, princesse de ), dame du palais de 
la reine, 20, 22, 28, 100, 10%, 197, 320. 421, 443-505. 

MonraëLIEU (M. de), 65. 

Moxrazer (Antoine de Malvin de), évêque d'Autun, 377, 378. 

Mosrazon (M. de), 106, 344. 

MonrnéLtan (MM. de), 96, 397, 328. 





française, lecteur de la reine, 2, 156-189, 
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MonrBéLraD (M®® de), 327, 328. 

Moxrsoissien (M. de), 172. 

Honroissien { Mne de; 192. 

MonrcaLa (M. de), brigadier, 380. 

Moxrziczano (Due A), 162, 172, 278, 279, 282, 363. 

Montespan (Me de), 218, 262, 255, 314. 

Muwrt (ML. de), ingénieur autrichien, 403-405. 

Monriex { M. de), 96. 

MoxmmaRre (M. Paris de), 92, 

Moxruarez (Mn de), 60. 

Munrsonsxet {Baron de), menin du dauphin, 308, 419. 

Menrwonene ( Le maréchal de), 338, 387. 

MonrsonExes (La maréchale de), 41, 395, 480, 481. 

Mosmmann (Mme de), 176. 

Mowruunin (Mme de}, ahbessè de Fontevrault, 200. 

Montmonts ne Sir Héneu (Gilbert de ), évêque de Langres, 308. 

Moxroison (Mme de), dame du palais de la reine, 320, 421, 422, 434, 4i3, 
453, 470. 

MonasD, chirurgien, 488. 

Monas (M. de), 497, 498 

Monas (Mme de), 497, 49. 

Mons [MIE de), 407, 408. 

Montre (M. de Li), 490. 

Monav-MonrenevreuiL (Me de), supérieure de la maison de Saint-Cyr, 296. 

Monos (Me de), 382. 

Morosisi, ambassadeur de 

Mort de Césm (La), lragédi 

Monremanr {Comte de}, 159, 

Monreaant (Comlesse de}, 347, 348, 498. 

Monteant ( Duc de), 130. 

Montsuxr | Durhesse de y, 447, 360, 

Montemanr (Le feu due de), 218. 

MoruE-Houmxcowrr (M. de la), maréchal de Fronce, chevalier d'honneur 
de In reine, 24, 86, 272, 201, 352, 385, 398. 

Morne Horrascounr (La maréchale do la), 161. 

Mourke {Mie}, 434. 

Mocner, musicien, 336. 

Moussv { M. de), 273 

Motsnen, cuisinier, 4. 

Mouros (M), dentiste de Mesdames, 11, 72, 91. 

Mur (NL dm), 41,478. 

Muy (Mme du), 272 




























N. 


Nan (M. le), conseiller d'État, 19, 344, 167. 
Narnonne { Famille de), 493. 
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NARBONNE (M, de), 464, 465, 493. 

Nansoxns (Mme de), 163, 464, 483, 403, 502, 513 

Nesrien (M. de), 430 * 

Nicouaï (M. de), premier président de la chambre des comptes, 338, 468. 

Niveuu (M, de), écuyer, 430. 

Aivennois (M. de}, 93; embassadeur à Rome, 182, 226, 434, 

Nivenxots (M de ), dame du palais de la reine, 29, 98, 182, 183. 

NoaiLres (Famille de), 64 

NoattLes (Cardinal de), 455. 

Noauurs { Maréchele de), la grand'mère, 61, 64, 248, 219. 

Noaes (Adrien-Manrice, duc de), maréchal de France, capi 
gardes du corps du roi, 49, 97, 201, 264.219, 401, 306. 

Noaues (Philippe, comte de), gauvernenr de Versailles, fils du précélent . 
5, 93, 96, 133, 219, 226, 229, 273, 276, 279, 323, 606, 

NoalLLEs (Comlosée de), 401. 

No (M, de In), capilaine aux gardes, 148, 150, 151. 

Nucssr (M. de), lieulenant-coloncl, 367, 388. 

Nunnez (Pernand}, 425. ; 














0. 


O’Bmien (M.), chargé des affaires du Prétendant, 310. 

O'Bmen (Mme }, 310. 

Ocien (Le président), 193, 135, 208. 

Ocicwr (Milaily), 85, 16, 291, 332. 

Onczon (Le président), 338. 

Orléans (Canal d'), 290. 

pe, duc d'}, régent du royaume, mort en 1723, 179-181, 
195-198, 210, 211, 216, 218, 221, 222, 987, 911, 512. 

Onuéars ( Françoïse-Marie de Bourbon, duchesse dousirière d'), fille de 
Louis XIV et de Mme de Monlespan, femme du précédent, 121, 195 
197, 264, 293, 301, 302, 806, 807, 340, :2-314, 30%, 387, 422. 

OuLéans (Lonis, due D}, fils du régent, premier prince du sang, 54, 55, 60, 
86, 102, 301, 302, 306, #07, 815, 268, 269, 422, 423, 605, 502. 

OnLéass (Jean-Philippe, dit le chevalier d'}, grand prieur de France, 6? 
54, 58, 

Onuea (M. d’), général autrichien, 460. 

Onar ( Philibert), conseiller d’Élat, 330. 

OnvaL (Mme d'}, 292. 

Onve (M. d’), officier de marine ; 448. 

Ossoursaut (Comte), 92: 

OssoLinsxi (Duc ), grand mallre de la maison du roi Slanislas, 87, 89, 2, 
385. 

Ossonto (M. ), ministre de la cour de Turin, 428, 

Ossex (M, d’), capitaine des gendarmes de La reine, 295, 299. 

Osus (Mme d), 347. Fay. HocquanT EM j. 
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P 





Paix (La), ballet, 160, 286. 

PazavimiRt (M. de), envoyé extraordinaire de Gênes, 112, 390. 

Pauuü (M. }, conseiller d'État, 413. 

Pape (Le). Voy. Bexotr XIV. 

Parrkelw (Comte de}, 59, 65. 

PañaDis (M. de), ingénieur, 382. 

Panco (M. du}, infendant des postes, 114, 243, 260, 261. 

Paris (archevèque de). Voy. BEADNONT. 

Paris { Voyage du dauphin et de la dauphine à), 189. 

Parlement (Arrêté du), 416. 

Pam (Dorothée de Neubourg, duchesse de), 105, 114, 130, 134. 

Parwe (Marie-Élisabeth-Louise-Antoinelte, princesse de), nommée la petite 
Infante et l'infante Isubetle, 96, 107, 155, 161, 162, 229, 178, 280, 283, 
302, 316, 937, 351, 964, 277, 86, 387, 309, 443, 447, 515. 

PasrouneLLe | Le sieur), 81. 

Paricun (M®* de), supérieure de l'hôpital général, 456 

PAU (Mme de), camériste de Madame Infante, 163 

Paucur (M. de), 4, 145, 156. 

Pauzur (Mile de), 311, 930 

Peutenien De Beatrné (M.), conseiller d'État, 286, 205 

Psuussrer (Mie), de l'Opéra, 359. 

PeLusSON, 435. 

PeLoux DE RouEBEL (Mme), 424. 

Pesrmbvas (Lonis-Jean-Marie de Bourhon, due de), 7, 33, 50, 63, 74, 102, 
118, 124, 189, 190, 281, 313, 318, 377, 426, 492, SU6. 

PEnreièvee ( Marie-Thérèse-Félicité d'Este, duchesse de), 126, 216, 281, 
315,416, 32, 268, 369, 477, 426, 463, 492, 493, 506, 510. 

Perceviute, huissier de l'ordre du Saint-Esprit, 274, 275. 

PénicouD (Comte de), 310, 391. 

Péaicorn (Comtesse de), dame du palais de la reine, 63, 97, 172 

PenrEy (M. de), maréchal de camp, 154, 15. 

Bentor (Andoche de), alihé de Cileaux, 105 

PERnar, ay. PEYRAT. 

PEnnix (MU), femme de chambre de la reine, 182. 

Pénusseau (Le P.), jésuite, confesseur du rol, 77, 78. 

Petitbaurg {Château de), 111 

Pevrar, accoucheur de la reine, 268. 

PexnoniE (Français Gigot de la), premier chirurgien du rol, 28, 93,291, 267. 

Phaélom, opéra, 299. 

Putieee V, roi d'Espagne, 358. 

Paiupre (Don), infant d'Espagne, 130, 158, 159,215, 280, 309. 

Picquieny (M, de). Voy. CHAULNES. 

Piècae, musicien du roi, 140. 

Praran (Le P.), jésuite, 421, 441. 
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Picauus, soulpteur, 42. 

Pranareuu (M. de), ambassadeur d'Espagne, 361, 460, 484. 

Panro, juif hollandais, 331. 

Pimiar (Le P.), général des Dominicaine, 128 

PLanta (Baron de), 460. 

Pusssis-BeLviène (Mme du), 40. 

Pesss-CrariLLan (Mme du), 306. 

Poisses (Mme des), 184, 185. 

Powsus (M), père deM"* de Pompadour, 211. 

Porriens (M de), 320. 

Pouexae (Cardinal de), 75, 210, 211. 

Porrenac (M. de ), chambellau du roi Stanislas, 73. 

PouiGxac (Mme de), dame d'houneur de la duchesse-de Chartres, 73. 

Pologne ( Reine de). Vay. Caraeninr. BaiK-OPALINSKA. 

Pologne (Roi de). Vog. Sranstas Leczrnsrt et AUGUSTE Ii. 

Pouranaux (Marquise de ), 2, 8, 9, 11, 30, 42, 43, 45, 46, 49, 55, 88, 89, 
93, 102, 132, 147, 152, 160, 161, 174, 186, 188, 194, 195, 200-202, 204, 
216, 217, 292, 226-219, 233, 243, 204, 261, 262, 266 ; son billet à La du- 
chesse de Luynes, 267, 268, 286, 293, 326, 327, 396, 345, 262, 354, 356, 
363, 413, 424, 492. 

Pouricnan (Jean-Georges le Franc de), évêque du Puy, 469, 

Powronne ( L'abhé de), chancelier de l'ordre du Salnt-Espril, 75, 908, 619. 

Poncer (Michel), évêque d'Angers, 176. 

Poss {Prince de), 102. 

Pons (M de), 102, 210, 227. : 

Ponrcané (Mie de), 20. 

Pontchartrain (Hôtel de), 204. 

Poroui {Due de), 445. 

Porcelaine (Manufactures de), 350. 

Portail. (La première présidente), 292 

Porte (M. de la), maltre des requèles, 10 

Portugal ( Roi de). Voy. Jean V. 

Porowsxt (Comte), 88, 389, 400, 492. 

Poudre de Me de Carignap, 18, 23. 

Pouxe (Abbé), 84. É 

Pouces (M), président du grand consel, 335. 

Premier (M. le). Foy. Buuneuen. 

Premier Président (Lei. Foy. Macreou. 

Prétendant (Le). Voy. Jacques III, et Srvsnr (Charles-Édouard }. 

Prétendant (Le fils du). Voy. Sruarr. 

Prévôt des marchands (Le). Voy. BERNAGE DE Sainr-Maunicr. 

Prévôr ne La Toucus, officier dans l'Inde, 381. 

Pis (M. de), 97. 

Paie (Mme de), 22. 

Prince de Noisy (Le), divertissement, 354-366, 364. 

Prusse (Roi de). Voy. Hnévénic IL. 

Publication de la paix, 322-324. 


Past (M. de), secrétaire d'État, 14, 41, ol, Gi, 89,96, 98, 108, 
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130, 145, 140, 141, 145, 152,173, 205, 229, 233, 295, 2 
273, 300, 305, 333, 351, 362, 388, 413, 427, 448, 506. 
Pormeux (MM de), 163, 208. 
Püuos, acvoucheur, 103. 
Puy (Évéque du). Voy. POMPIGRAN. 
Pussécur (M. de), colonel, 346. 





; 280, 284, 278, 





Qursxar, médecin, 384. 
Quêtes (Destination des), 312. 
Qurauur, poëte, 152, 293. 

R. 


Ranowxent (Le P.), confesseur de Ja reine, 182. 

Rare (Le P.), 135, 

Ragonde, comédie, 338. 

RaGuer (Abbé), prieur d'Argenteuil, 68. 

RaunouiLLer (Duc de), 507. 

Rameau, 132, 245. 

Raxman (Due de), 3, 5 

RasDan (Mie de), 3, 452. 

RarDax (US de), 3, 3. 

Ranuei, éeuyer du due de Luynes, 47. 

Ranes (Marquis de), 91. 

RasriëaG (Luuis-Jacques de Chapt de), archevêque de Tours, 70, 275, 420, 
TR 

Ravioax (Mme de), 305. 

Az Liv (M. de), capitaine aux gardes, 405. 

Res:, musicien, 333, 336, 354. 

RetixeLua, chanteur italien, 107. 

Resa (Baron de), grand écuyer du prince de Wariemberg, 59, 85, 

Reims (Archevéque de}. Voy. Roman ( Armand-J'ules de }. 

Reine (La). Voy. Mamie LECAINSRA, Ë 

Réwono (Mae de), première fes de chambre de Malane, 40. 

Rexaun (Mme), harengère, 310, 344. 

Rennes (Évêque de). Foy. VaGnÉAe. 

RÉXON { Le emnntamileur de), 488, 423. 

HEvrasrau (Guyot de), avocat, 395. 

Revosn. Voy. RErEn. 

Rerxibue (Lu). Voy. GRIMOD DE La REFNÈHE. 

Riccosont { Leliu), 84. 

Ricueueu (Louis-François-Armand de Vignerot da Plessis, duc de), lieuté « 
nant général, 8, 18, 108: maréchal de France, 412, 143, #63, 144, 200, 
235, 234, 25, 279, 264, 287, 294, 296, 303, BIB, 319, 338, 319, 393, 397, 
429, 466, 508. 
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= Ricuen, musicien, 336. 

Ricumonn (Due de), 433, 353, 505. 

Rupoue (Le P.), général des Dominicaine, 128. 

Rivibne (Abbé), docteur de Sorbonne, 419. 

Ruuiëne (M.), grand maltre des eaux et farèls, 108. 

Rrnèe (MM. de la), 311. 

Riviène (M de la), dame de Madame, 69, 26, 352, 977, 453, 483, 502. 

RoBecque { Prince de), 288. 

Rouecque (Princesse de), 189.* 

Rouer, barbier du roi, 47, 

Rocue-Avnox (Comte de la }, 466. 

Rocä£-AYson { Charles-Antoine de Ia}, archevêque de Toulouse, 59, 485. 

Rocuecnouanr (M®* de), 377, 

Rocurconpox (M. de a), maréchal de camp, 480. 

RocurruucauLo (Famille de la), 359, 365. 

RocusroucauLo ( Dominique de la), archevéque d'Alhy, 8%, 108. 

RocusroucatiD { Frédérie-Jerôme de Roye de la), archevêque de Bourges, 
cardinal, 14, 16, 20, 48, 74, 306, 472. 

Rocue-sur-Yon (Louise-Adélaïde de Dourbon-Conty, Mademoiselle de la), 
107, 368, 369, 379, 193, 

Rorrriens, orfévre, 442. 

Ron (Armand-Gaslon de), cardinal, grand aumônier de France, 21, 28, 
49, 62, 73, 75, 77, 101, 175, 441, 450, 471, 475. 

Ronax (Armand-Jules de), archevêque de Reims; 100. 

Roman (Due de}, 59. 

Roman (Hercule-Mériader de Rohan, due de Rohan-Ralian , appelé le prince 
de), 293, 299, 306. 

Roman { Marie-Sophie de Conrcillon, princesse de), 100, 300, 504, 505. 

Rouan (Mir de), née Châtillon, 6, 7, 299, 300. 

Roman (Vicomie de ), 9, 133, 147, 160, 287, 293, 236, 346, 352, 356. 

Romax (M de), chanoinesse, 84. 

Rouax-Cmaor ( Du de), 144, 472. 

Roi (Le). Foy. Lou XV. 

RoLanu {AUDE}, 42, 

RoxcuenoLues (MM. de), 166. 

Rooa (M), 342. 

ROQUELAURE ( AbDÉ de), 469, 

Rose (Marquis de ), maréchal de camp, 29. 

RottIEUN (M. de), 361. 

Rouen { archevêque de). Poy. SAUL3-TAVANNES. 

RouiLué (M.), directeur de la Compagnie des Indes, 260; secrétaire d'État de 
la marine, 305-397, 410, 413, 431, 460, 506, 510. 

HoviiLé (M), 436. 

RouiLÉ (Mie), 280, 284, 287. Voy. DeUvUON { M de). 

Robne (M5 du), 216, 226, 227, 

Rousset. (ML), colonel, 344. 

Rowvros {M de), Vieutenant général des armées navales. 159. 

Ronsha {Mie de}, 159, 779. 
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Rov, poëte, 160, 352. 

Rozawso (Le président de), 415. 

Rosa (M. de), 460. 

Rosesrné (M. de), premier écuyer de la dauphine, 30, 34, 36, 81. 

Rusewné (Mu de), dame de la dauphine, 50, 34, 206. 

Runy (M. de), 485. - 

Rosrec (Duchesse de), 330. 

Rovecuonoe (Marie-Chrétienne-Christie de Gramont, comtesse de ), dame dun 
palais de la reine, 8, 224, 977, 434, 443. + 

RupstaonDe {Marle-Marguerite-Élisabeth d'Alègre, camtesée de}, 223. 

Ruiëne (Chevalier de), éenyer du rai, 47. 

Russie (Impératrice de). Voy. Éusasers PerRowns. 





S. 


Sansa (M®* de), dame d'honneur de la duchesse de Chartres, 64, 75. 

Saivezars (M. de ), 482. 

Saneuain (le de), 481, 482. 

Satseror (M. de), introducteur des ambassadeurs, 98, 129, 138, 228, 444, 448. 

Sanr-aisnan {Duc de), 15, 18, 309, 387, 478, 485, 508, 513, 514. 

Saivr-Auarañter (M. de), 313. 

Saint-Antoine (Ordre des chanoines réguliers de), 208. 

Sainr-Cuamant (M. de), 19. 

Saivr-Cnaumowr (M. de), 50. 

Sainr- Caammonr (Mine de), 50. 

Sur-Cioun (M. de), écuyer ordinaire ile la reine, 361. 

Savr-Cy (Albé de), sous-précepteur du dauphin, 286. 

Suwr-Féux (M..de). Voy. Monèxe (Duc de). 

Sanr-FLonEwriN (Comte de ), secrétaire d'État, 40, 56, 67,76, 80, 117, 129, 
157, 103, 194, 274,275, 279, 307, 308, 307, 394, 418, 419, 430, 447, 409, 
506. , 

Sainr-FLonETiN (M°” de), 182. 

Saiwr-Gaonces (Chevalier de), lo. Jacques IN. 

Saixr-GeraaiN (M. de), ambassadeur de Sardaigne, 361, 447, 444, 459. 

Sanr-Gennair (M. de), 6. 

Saiwr-Genmatn (M“® de), 299, 

Sawr-Hsenr (Abbé de), 553. 

Saixr-Jai (M. de), chef de brigade, 477. 

Sarxr-usr (M®° de), 163 

Sainr-MarCEav, lieutenant-coloncl, 490. 

Saivr-PEan (M. de), 486. 

Sainr-PiënE (Marquis de}, 14. 

Swr-Poivr (Chevalier de), 208. 

Saur-SauvEun (M. de), 119. 

Suxr-Sévemx [M de), 47, 54, 76,77, 79, 108, 152, 196, 205, 274-278, 306, 

0, 32, 4%. 
San-SÉvrax EM de), 161, 274. 
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SatrSimon (Louis de Rouvray, duc de), 49, 330, 340 

Sainr-Sinon (Mme de), 49, 

Sainr-Suuricr (Mue de), 418, 

SMkTE-ALDEeONDE (Abbé de), aumônier du roi, 20, 22, 34, 63, 

aïssac (Mme de), 247, 409. 

Save (M. de), ohicier géné au service d'Espagne, 421. 

Sarve (Mme de), 423. à 

SatasenRr (Abbé de), comeller au parlement, 42, 46, 214,393, 469, 

Saiue (M. de (a), 2, 9, 90, 132, 147, 160, 226, 293, 326, 336, 345, 35, 506. 

Satucss (Mme de), dame d'hommeur de la duchesse de Penthièvre, 316. 

Sannwicn (Milord), ministre du roi d'Angleterre, 51, 505. 

Sañ-srsvan (M.), ministre espagnol, 118, 

Sardaigne (Roi de). Voy. Cnarrs-Eumaxus IL, 

Sasrütua, majordome de Hadume nfante, 241, 242, 483. 

SassaaGE (ML. de), menin du dauphin, 77, 308, 391, 399, 401,419, 4%, 168, 

SassENaGE (M de), 216, 392. 

Saucounr (M. de), 457. 

Saucouxr (Mme de), 388. 

Savux (M. de) le neveu, 226. 

Savux (M°®° de), dame du palais de la veine, 153, 403. 

SattxTayaves (Charles-Nicolas de), archevêque de Ronen, grand aumônier 
de la reine, 37, 38, 67, 73-75, 86, 189, 275,338, 453, 508. 

Sauwray (M. de), chef de brigade, 47. 

Saussor (M. du), écuyer de Mesdames, 119, 489. 

Sauvienx (M, de), intendant de Paris, 412. 

SAVALETTE (M), fermier général, 478. 

Savines (M. de), lieutenant général, 10. 

Sx8 (Arminius-Matice, conie de), maréchal de France, 4,6, 12-14, 16, 17, 
20, 31, 32, 66, 104, 133, 144, 177, 190, 198, 204, 205, 261, 466, 491, 

Saxe-Gorna {Duchesse de), 156. 

Saxe-Meincæx (Duchesse de), 155. 

Scanderberg, opéra, 89, 295. 

Senacx (Baron), eapiaine des gardes du prince de Wurlemberg, 9, 65, 

Scnrrrer (M. de), envoyé de Suède, 107. 

Scuurr (M. de), chambellan du roi Stantstas, 446. 

SEBREVILLE (M. de), 505. 

SéceLues (M, de), 179-181, 205, 245, 406. 

SEcxENDaRF (M, de), 217. 

Séçau» (Le P.), jésuite, 157. 

Sécumax (M. de), avocat général du parlement Aix, 123, 124, 

Sécur (Jean-Charles de), évêque de Saint-Papoul, 102, 401, 

Sécur (M. de), lieutenant Bénéral, 244, 300. 

SÉcun (Mme de), 366. 

Sécur (M. de) le fils, 285, 300. 

SHGNELAY (Marquise de), 359. 

Sémiramis, tragédie, 94, 116,115, 

SENNETERRE (M. de } Hicutenant général, 244. 

SexNerenne (Me de), 495, 502, 505, 

Tir, 35 
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Sens {Archevéque de). Voy. LanGUET DE GERGY. 

Senuux (M. de), 25. 

Seswarsons (M. de), exempt, 47, 90, 484, 644. 

Sueminon, officier du prince Édouard, 149, 154 

Sroone, médecin, 147, 384. F 

SiLvesrue (MI), lectrice de La dauphine, 438. 

Siloie, divertissement, 445, 350. 

Smmor, uvatal, 39%. 

Sinceure (Me), 13. 

Sieram (Le général), 158. 

Sivrañeun (Comte de), 59, 

Sous (Jacques), 184, 185. 

Sonna, ministre de Gênes, 42. à 

Soro-Masar (M. de), 68, 163, 473. 

Saumse (Armand de Rohan-Ventadour, cardinal de), 7, 21, 28.61, 62, m 
106, 397, 474, 475. 

Socmee (Chartes de Koban, prines de), capitaine des gendarmes de la garde, 
in, 18, 45, 46, 16%, 187, 188, 194, 240, 216, 220, 306, 919, 903, 40h 
&13, 431, 508. 

Sousse (Anne-Thérèse de Savoïe-Carignan, juincesse de), 398. 

Soumse (Mie de), 503. 

Sounçues (Jean-Louis an Boucliet de), évêque de Dol, 88. 

Sourcues (M. de), 336, 364, 506. 

Socncues (Mme de), 376. 

Sovvné (M. de), 19, 202, 408, 419. 

Sorscounr (M. de), 

Sovscounr (Mae de}, 

Sans (Milord), 131. 

asus Lecavsxt, roi de Pologne, duc de Lorraine, 66, 87, 92 93, 17% 
29, 226; sa letre à la duchesse de Luynes, 228, 265, 361, 269, 885, 397: 
389-309, 398, 420. 

Sranemene (Comte de), 374. 

Sruarr (Charles-Fdeuard), dit le prince Édouard et le prince de Galles, 
fils aimé du Prétemdant, 35, 124, 126, 141, 142, 147-152, 164, 155, 156, 

87-260, 263-205, 287, 153, 600. 

Sroart (Henri-Benoit}, Ait le due d'York, et le conte d'Albany, secoul 
fils da Prétendant, 25% 

Sruanr, officier du prince Edouard, 191, 154. 

Suède (Roi de). Foy. Fnënémic T°. 

Suzur (Duc de), 285, 285, 292, 857. 

Sunènss (M de), 14. 

Survuue (Nue de), 135, 

Sussex (Comte de), 130, 134. 

Suze (Comte de la), grand maréehal des logis, 224, 205, 42 

Suze (Mue de la), 10, 97, 377. 
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Taurnouss (M. de), 493. 
Tatant (M. de), 430. 
TauaRo (Duc de), 306, 411, 470. 

Tauiauo (Marie-Élisabeth-Angélique-Gabrielle de Rohan, duchesse de), gou- 
vernante des enfants de France, 18, 21, 23-27, 29, 101, 411, 43%, 482, 
496, 503-505. 

TaLLErRAND (Mme de), dame du palais de la reine, 8, 97, 172, 377, 443. 

Tassonn (Prince de), 5, 258, 391, 

Tamoxn (Princesse de), 35, 36, 257, 258, 209. 

Tanerède, vpéra, 147, 153, 157, 161. 

“FEMSSIER. VOY. EXIER. 

Teukrumien (Le P,), prédiealenr, 10. 

“Télescopes anglais, 117. 

Tezuer (Le P. le), confesseur de Louis XIV, 175, 176 

Tason (Baillé de), 285. 

Teva (Pierre Guérin de), cardinal, archevèque de Lyon , ministre d'État, 
62, 64, 81, 263, 264, 474, 506. 

TencieR (M), sécrélaire d'ambassade, 31, 108. 

Taatax (M. de), licutenant-colonel des gardes françaises, 29, 36. 

Tessé (Mwe de), dame de la danphine, 224, 299, 409 , 484. 

Trssé (M. de) le fils, 283. 

Tee, trésorier de la grande écurie, 49, 297. 

Texien (Mlle), 19, 

TaeiL (M. du), 81, 305. 

Tauxses (Chevalier de), 129, 361. 

Tmances (M, de ) Le père, 961. 

Taiances (M. de), chimbellan du roi Stanislas, 88, 361. 

Tatens (Mie de), 365. Voy. Crozar. 

Tasnoux (MM. ), fermiers des postes, 109. 

Tauny (M. de), 6%. 

TIBERGEAG (Mme, 204. 

Tuasines (M. dé), 118. 

Tubes (Mme de), 299. 

Tiscry (Anne-Charles-François-Chrétien de Montmorency-Luxembourg, 
prince de), maréchal de camp, 165, 309. 

TonxeRRE (Le maréchal de), 6, 49, 275, 419. 

Torex( Feu M. de), 211. 

Torex (M. de), 108. 

ToRninG (Conte de), 432, 

‘Toulouse (archevéque de). Voy. Rocue-Avnon. 

Tovrouse (Louis-Alexandre de Bourbon, comte de), 190, 196, 292. 

Tovious (Marie-Victoire-Sophie de Noaîlles, comtesse de), 30, 107, 196, 
201, 233, 276, 433, 493, 498, 

Tour s'AuvereNe {Henri-Oswald de la), cardinal, archevêque de Vienne, 
premier aumônier du roi, nommé le cardinué d'Auvergne, 1%, Ti: 


35, 
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Tounnonar (M. de), écuyer de la grande écurie, 430, 

TounNeuEu (M. de), directeur général des bäliments, 33, 251, 295, 220. 

TourneLLe (M. de la), 411. 

Tounweue (M. de la), sous-introducteur des ambassadeurs, 98, 279. 

ToURNEMINE (M°* de), 379, 380, 

“Tours (Archevéque de). Foy. RasniGxAC. 

Touxviize (Chevalier de), licatenant de vaissea 

Tour viLLE (M. de), capitaine aux gardes , 151. 

Trappe (Incendie à l'abbaye de Ia), 344. 

“lréolLLe (Duc de la), 3, 5, 11, 458, 

Taéoitue (N®* de la), 388 

Taësuss (Comte de), 41, 201. 

Tripoli (Envoyé de), 314. 

Triumvirat (Le), tragédie, 278. 

Taovvé (Le P.), abbé de Citeaux, 126. 

Trox (M. ), ambassadeur de Venise, 15, 129. 

Truwaixe (M), conseiller d'État, directeur du commerce, 410. 

Tauüsson (Mue), femme de chambre de la dauphine, 2, 9, 89, 287, 326, 336, 
345. 

Tunes (Prince de), 8, 30, 293. 

Tuneane (Princesse de), 219, 501. 

Tuneix (M. }, 330, 392, 

Taux (Mu), 252, 434. 





475. 
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Vatavouesr (Me de), camériste de, Madame Infante, 169. 

Vauexrrsots (M. de), 478. 

Vaurre (M. de la), écuyer de Madame Victoire, 483, 301. 

Vauuène ( Anccdole sur Me de la), 252. 

Vasuiène (M. de la), 11; grand fanconnier, 32, 42, 66, 193, L96, 195, 202, 
216, 225, 287, 308, 393,413, 419, 506. 

Vauuiiue (Mme de la), 443, 363. 

Vauonr (M. de), ministre du roi en Prusse, 92, 361. 

Vannes (M. de), 185, 206, 437, 508. 

Varano (Relation de l'affaire de), 167. 

Varurz, fou, 402. 

Vañné (M), docteur de Sorbonne, 357. 

Vassar (Le P.), dominienin, 121, 128, 296-249. 

Vassé (Mme de), 514, 

Vaupmay ( M. de), lieutenant général, 197, 

Vauoneuir (M. de), major des gardes, 148-151. 
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Vaucuxon (M. de la), menin du dauphin, 445, 449. 

VauLuREMANr (M. de), ambassadeur à Madrid, 135, 274, 308, 380. 

Vaurfau (Lonis-Guy Guérapin de), évêque de Rennes, 256, 88, 413, 453, 
492, 510, 516. 

Vaxranour (Charlotte-Éléonore-Madeleine de la Mothie-Houdanconrt, duchesse 
douairière de), gouvemante des enfants de France, 25, 210, 214, 327. 

Véra (M, de la), premier écuyer de Madame Infante, 281, 282, A1, 381, 

Vénac (M de), 32. 

Vénac (= de), 338. 

VEncEror (Mae de), 157. 

VERNGE, médecin, 93, 149. 

“Veuke (Le sieur), de la petite écurie du roi, 

Vanseuic (M. de), introducleur des ambassadeurs, secrétaire du cabinet, 6, 
13, 279, 286, 297, 313, 338, 389, 428. 

Vansox (Me de), 285, 300, 360. 

Vase (Mme ds), 106. 

Vianses (ML. le Camus de Pontcarré de), intendant de Bretagne, 145. 

Yicroise (Mut). Voy. France (Marie-Louise-Thérèse- Victoire de). 

VarcwiLLE (M. de la), 520, 

Vissacour (M, de), 376. 

YiutaRs (Le maréchal de), 213. 

VizLARS (Jeanne-Angélique Roque de Varengoville, maréchale duchesse donat- 
rièro de), 56. 

Vizvans (Honoré-Armand, duc de), 18. 

Visiars (Amabie-Gabrielle de Noailles, duchesse de), femme da précédent, 
dame d'atours de la reine, 56, 61, 83, 86, 100, 192, 188, 242, 246, 376, 
434, 443, 447. 

Yiuzeronr (Chevalier de), 369, 470. 

Yizzewon (M. de), garde du trésor royal, 474. 

Visuenor { Louis-François-Anne de Nenfvile, due de}, capitaine des gardes 
du corps du roi, 81, 226, 229, 508, 

Vincennes (Manufacture de parcelaine de), 9, 277, 328-330. 

Virnmie (Mae de), 219. 

Vive (Le petit de), 37. 

Vacué (Mme de), 95. 

Vourune, 96, 14-118, 472, + 

Vossé (M. de}, exempt, 465. 

Vouenx (M. de), conseiller, 480. 

Voren (Mme de), 387. 

YaiLuène {Me de la), 221. 





W. 


Waucukixerein (Comte ), lieutenant général wurlemburgeais, 59, 66. 
Warreviiue (Mme de), 98. 

Wiërre (Comte de), envoyé de Bavière, 98, 09, 228. 

Woureunene (Princes de), 5, 59, 66, 65, 96, (01, 102, 118, 279. 
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+axoowsr (M. ), lientenant-colonel, 389. 
York (Due d'). Foy. Bruant. 
“Yon (M. d'), ministre d'Angleterre, 438, 900. 


Z. 


Zélie, ballet, 227, 152. 
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Page 196, ligne 4. Au lieu de 1733, lisez 1723. 
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